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Juillet  m.  dcc.  xxvii. 
nouveau  votage  autour 

du  monde  ^pAT  M.  le  Gentil ,  f.richi 
de  flujîturt  fÏAKi^v&U^  ferfpâiHvts 
des  printipaUs  Villes  &  Ports  du  Ve- 
roa^cbilji,BreJi[  &  de  U  ch'tnt. 
Avec  une  de'cription  de  l'Empire  de 
U  Chine ,  beaucoup  plus  ample  & 
plus  circonfiMCiee  tjue  (elles  <jni  ont 
paru  juftju'à  prefent ,  oit  il  eft  traité 
des  maurs ,  religion  ^  poln-qaty  édu- 
cation &  coiiimfree  des  Peuples  de 
cet  Empire.  Tome  fécond.  A  Paris , 
chez  Flahaut ,  Libraire ,  Quay  des 
Auguftins,du  côte  du  Pont  S. 
Michel  ,  au  Roy  de  Portugal. 
1717.  vol.  in-i2.  pp.  513- 

NOus  avons  parle  du  premier 
volume  de  cet  Ouvrage  dans 
K;  «i 

16    J 
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lli5  JournAl  dis  SçAVÂns  ~ 
le  Journal  d'Avril  1715,  &  nous 
avons  remarque  fur  la  fin  de  nour 
extrait  que  t'Auceur  failbit  une  am- 
ple defcriprion  du  Royaume  de  la 
Chine.  Il  la  continue  dans  ce  fécond 
Tolume,  qui  cfMififte  en  quatre  let- 
tres. Dans  la  première,  qui  eft  la 
neuvième  à  compter  par  la  dernière 
du  premier  volume ,  M.  Gentil  parle 
des  fruits  &  des  plantes  du  pays, de 
certains  ufages  particuliers  de  ces 
peuples.  Se  de  leur  manière  de  vi- 
vre, 
,  Voici  ce  qui  nous  a  paru  de  plus 
remarquable  dans  cette  lettre  :  De 
tous  les  fi-uits  inconnus  en  Europe 
&  qui  font  communs  à  la  Chine,  le 
24âigte  &  le  licy  ou  lÀtchy  font  les 
meilleui"s.  La  chair  du  mangle  eft: 
pleine  d'un  fuc  fi  acide ,  que  les  ta- 
ches qu'il  fait  font  incflàçablcs.  Son 
noyau  eft  un  remède  certain  contre 
le  flux  de  fang. 

Les  cannes  de  fucre  fc  cultivent 
■dans  prefque  toutes  les  Provinces 
Mehdion^s  de  la  Chine.  La  pa- 
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puUcc  Tinnnge  beaucoup  de  ceî  can- 
nes ;  bi  M.  Gentil  dit  avoir  obfcrvé 
que  l'uiâge  qui  en  eft  pernicieux 
aux  Fiinçois,  ne  caufc  aucune  ma- 
ladie aux  Chinois. 

Il  y  a  à  k  Chiiie  plitlleurs  herbes 
£c  racines  médicinales  ;  la  Rhubarbe 
qui  en  eft  la  principale,  s'y  vend  à 
un  très-bas  prix.  Les  Chinois  ne 
s'en  lêrvent  gue'res  que  pour  tein- 
dre en  jaune  ;  Se  c'cft  après  en  avoir 
tiré  prefque  toute  la  vertu  par 
leurs  teintures, qu'ils  la  vendent  aux 
étrangers. 

On  trouve  dans  ce  pays-là  plu- 
sieurs c/pcces  de  cire.  Outre  celle 
que  forment  les  Abeilles  du  fuc  des 
fleurs,  il  y  en  a  une  autre  qui  t(t 
beaucoup  plus  blanche,  &  qui  ré- 
pand une  lumière  plus  claire &:  plus 
éclatante  ;  elle  eft  l'ouvrage  de  cer- 
tains petits  vers  qu'on  eleve  fur  des 
arbriflêaux. 

L'Auteur  fait  fur  l'ufage  du  Thé 
J  ttne  remarque  que  nous  croyons 
I  dimpoitant  de  rapporrei%  parce  qu*elk 
Kj  iiij 


dk         j 


ili8  Jourv.tl  lies  sçgvdns; 
pourra  être  utile  à  la  famé  d'un 
grand  nombre  de  perfonncs  qui  ne 
fçavent  pas  ufcr  comme  il  faut  de 
ce  breuvage,  C'eft  que  les  Chinois 
ne  boivent  le  rhc'que  lentement  6c 
à  pluficurs  rcprifcs  ,  quoiqu'ils  le 
boivent  dans  des  taflcs  qui  n'ooipas 
plus  de  profondeur  que  la:  coquille 
d'une  noix.  Ils  prétendent  que  cette  . 
boiflbn  ne  fait  pas  aux  Européans 
tout  le  bien  qu'elle  leur  feroit ,  s'ils 
en  ufoient  à  petits  coups  &  fouvent. 
Ils  prétendent  de  plus  qu'on  doit 
boire  le  the  iâns  fucre ,  prindpale-  ' 
ment  le  verd.  Quand  ils  y  trouvent 
trop  d'amertume,  ils  fc  contentent 
de  mettre  dans  leur  bouché  un  petit 
morceau  de  fucre  candi ,  qui  fuffit 
pour  huit,  ou  dix  prifes.  Notre  Au- 
teur afilire  avpir  éprouve  que  le  thé 
pris  de  cette  manière  cft  beaucoup 
plus  agréable  ôcplus  fain.  ;—', 

Les  Chinois  Font  chauJîçtl'cau, 
le  vin,  fie  généralement  toutes  les 
liqueurs  donc  ils  ufent.  Ce  n'eft  que 
depuis  quelques  années  que  dans  la 


^F  Ju'tSet  1  717.         1219 

HVrDvîtlce  de  Pékin  quelques-uns 
*  -s^accoutùmcnt  à  boire  à  la  glace  ; 
car  cet  ufàge  n'a  point  encore  pêne,- 
tré  dans  ks  Provinces  Méridiona- 
les. M.  Gentil  paroît  avoir  un  grand 
penchant  à  croire  que  c'cft  à  l'habi- 
tude de  boire  chaud  que  ks  Chinois 
doivent  là  fani^  dont  ils  jouitlènc. 
La  goutte  &  la  gravcUe  ne  font 
point  connues  parmi  eux. 

Il  y  a  dans  cet  Empire  des  mines 
de  divers  métaux,  d'or  ,  d'argent, 
je  cuivre, de  icr,  deplQmb,d'é- 
lain,  ÂTc. Outre  k  cuivre  oi'dinaire, 
on  y  en  trouve  de  b);\nc.,  qui  clt  fl 
iin  &  ii  ipur,  qu'il'a-.  la  touchi^rilc 
l'aigcnt.  Les  [apojioîs  en  ap(>»Ftenc 
à  la  Chme  d'une  autre  cfpcct,  qiù 
cft  jaune,  &c  qui  k  vend  en  hngot^ 
il  a  la  touche  de  l'or.  Les  Chinoiy 
s'en  lërvent  à  plufieurs  ouvrages 
domcftiques.  On  prétend  que  ce  cqi» 
vi-e  n'eil  point  fujet  au  verd  de  gris, 
L'u(âge  de  la  porcelaine cft  gcne- 
l'al  par  toute  )a  Chine.  La  plus  rare 
"tla  plus  pre'cicuic  ell  la  poicelaiti* 


îlio    Jaurtidl  desS:çdviins , 
jaune  ;  elle  cfl:  rcfcrvée  à  l'Em]^ 
reur.  Cette  coulcur,en  quelque  foite 
d'ouvrage  que  ce  foit,îui  eft  aftèc- 
téc. 

De  ces  remarques  que  nous  avons 
extraites  parmi  un  gi-and  nombre 
que  l'impoffibilité  de  tout  rapporter 
nous  a  obligé  de  pafier,  M.  Gentil 
vient  à  ce  qui  concerne  la  nourri- 
ture des  Chinois.  Us  eftiment  Cut- 
tout  la  chràr  de  cochon ,  &  elle  e& 
la  balë  de  leurs  meilleurs  repas.  On 
y  fert  des  poules,  des  oycs ,  des  ca- 
nards, des  perdrix  ,  des  faifàns,  Sc 
autre  gibier.  On  expofe  dans  les 
boucheries  de  la  chair  de  cheval, 
d'âne,  &  même  de  chien.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  des  bœuft  à  la  Chi- 
ne; mais  dans  la  plûpait  des  Provin- 
ces, le  bcfoin  qu'on  a  de  ces  ani- 
maux pour  l'agriculture  empêche 
de  les  tuer. 

M.  Gentil  décrit  la  manière  d«it 
on  apprête  les  viandes  à  la  Chine  j 
ces  apprêts  font  foit  difîërcns 
ceux  des  autres  pays,  Sc  il  y. 
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de  finguliers,  dont  il  dit  qu'il  a  pn» 

plaifir  de  fe  nigalei-  quelquefois.  Ce 

font  des  nerfs  de  cerf  &  des  nids 

d'oiieauxaccommodezenta  manicre 

fuivanre.  Ces  nerfs  font  cxpolcz  au 

foleil  pendant  l'cfté ,  &  confcrvez 

avec  de  la  fleur  de  poivre  &  du  ma- 

ds.  Lorfqu'oiî  veut  les  apprêter,  on 

ks  met  dans  de  l'eau  de  ris  pour  les 

amollir,  &  on  les  fait  cuire  dans  du 

jus  de  chevreau ,  aflàifomi^  de  plu- 

iieurs  épiceries.   Les  nids  d'oifcau 

.    viennent  du  Japon,  &  font  de  la 

^HroQcur  d'un  ceufde  poule.  La  111%- 

^Kcre  en  cft  inconnue  ;  mais  elle  ref^ 

^Rbnblc  beaucoup  i  la  pâte  Uléc  de 

^lîenncs  ou  de  Milan.  C'cft  le  plat 

Je  plus  chéri  des  Chinois. 

A  ces  obfervations  en  fticcedent 
d'autres  -fur  la  taille,  le  teint  &  la 
^uredcs  Chinois.  Ce  que  M,  Gen- 
Tcn  rappoite,  fait  voir  qu'il  ne 
fcut  pas  tour-à-fkit  juger  de  ces  peu- 
btles  par  les  prétendus  portraits  qu'on 
'  1  trouve  fur  leurs  écrans  Ôc  fur 
%  évantails.  Leur  phylioni 
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la  Chine ,  ils  demanderait  fi  les  fem- 
mes y  accouchoient  de  vingt  enfens 
i  la  fois ,  tant  la  multitude  du  peu- 
ple les  furpiit.  Cette  foule  n'eft  paî 
ièulement  remarquable  dans  les  vil- 
les, elle  l'eft  encore  dans  les  cam- 
pagnes &  dans  les  moindres  villages, 
|_£s  rivières  même  font  couvertes  de 
bateaux ,  oij  vivent  plufieurs  famil- 
les qui  s'ctabliflènt  tantôt  dans  un 
lieu ,  tantôt  dans  un  autre.  Cepen- 
dant cette  multitude  n'apporte  au- 
cun defordre.  Les  moindres  bourgs 
font  divilëz  par  quaitiei's ,  Sc  chaque 
quartier  a  fon  Commifliiife.  Toutcff 
les  rues  font  fermées  pendant  la 
nuit  par  une  paliflàdc,£c  gardées! 
par  des  foldats  Tartarcs  ,  en  Ibrtc 
qu'on  ne  peut  aller  d'un  quartier  X 
un  autre.  Chaque  chef  de  famillfij 
eft  oblige  de  porter  au  Conuniflâii-^ 
le  nom  &  le  nombre  des  pcrfonncS 
qui  la  compofent  ;  ainfi  il  eft  aifé' 
de  faire  le  dc'nombi-emcnt  de  ces 
peuples. 

Lcfort  des  femmes  Chinoilès  iàic 
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le  fiijet  du  dernier  article  âc  la  let^ 
tre.  Elles  n'ont  aucune  familiai-itc 
avec  les  IiommeSjSc  pour  les  accou- 
tumer dès  leur  entûnce  à  ce  genre 
de  vielles  maifons  font  partagées 
en  deux  appartemens,  l'un  intérieur 
où  elles  habitent,  l'autre  exKrieur 
qui  eft  celui  des  hommes.  La  porte 
de  rapprtement  intérieur  eft  gar- 
dée avec  beaucoup  de  foin ,  Se  il 
n'eft  permis  ni  aux  hommes  d'y  en- 
trer, ni  aux  femmes  d'en  fortir. 

Les  frères  n'ont  aucune  commu- 
nication avec  leurs  foeurs ,  &  ils  ne 
mangent  pas  même  enfemblc. 

C'eft  une  beauté  aux  feratnes  d'a- 
voir le  pied  plus  petit  que  le  natu- 
rel; Ôc  pour  cela  quand  une  fille  si 
pafic  trois  ans ,  on  lui  rabliat  les 
doigts  des  pieds  fous  l,i  plante,  on 
y  applique  enfuite  une  eau  qui  con- 
l'ume  les  chairs,  &  on  enveloppe  le 
pied  de  pluGeui's  bandages  jutqu'à  , 
ce  qu'il  ait  pris  fon  pli.  Les  femmes 
fe  rellênteor  toute  leur  vie  de  cette 
opération,  Se  elles  peuvent  à  peine 
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marcher;  mais  elles  fouffient  cêïîB 
iucommodité  avec  joye ,  rien  ne  leur 
étant  plus  à  cœur  que  d'avoir  le  pied 
petit.  Elles  font  encore  fortcurieufes 
d'avoir  de  petits  yeux  ;  les  jeunes  fil- 
ks'inftTuites  là-dcfius  par  leurs  me- 
ifes  i  fe"  tirent  continuellement  les 
■  Jîaupieres,afinqueleurs  jreux-foient 
plus  cachez.  Les  Chînoifes  ont-  les 
cheveux  fort  noirs,  ÔC  elles Ig?  tref- 
lent  fur  un  bonnet  de  fil  de  fer,  biî 
elles  entrelaflènt  des  fleurs.  Leurs 
robes  qui  font  trcs-modcftcs ,-  ref- 
ièmblcnt  aflèz.  à  celles  des  hommes; 
mais  elles  font  plus  larges,  &  d*une 
cwileur  plus  vive.  C'eil:  la  coutu- 
ihe-desDaiflesChinoifesdenepoinc  f 
porter  de  bas.  Lcurs  fouHcrs  pro- 
portionnez à  leurs  pieds  font  fi  pe- 
tits ,  qu'à  peine  les  pourroit-on 
chauflèr  à  un  enfant  de  huit  mois. 
Elles  ont  le  teint  beau,  les  lèvres 
venneillcs  ,  la  bouche  bien  faite , 
mais  Icsdeiitsun  peu  noires, à  caulc 
dubethcl  qu'elles  mâchcntfânsccflc 
«utE-bicn  que  les  hommes ,  préten- 
dant 
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lant  que  les  feuilles  de  cette  plante 
brtifienc  les  gencives ,  confortent  le 
■crveau ,  &  Icrvcnt  de  piéfervatif 
ontre  t'aflhmc  ;  maladie  que  la  cha- 
ear  du  climat  rend  fort  commune 
lans  les  Provinces  Méridionales  de 
a  Chine. 

Le  tard  dont  elle  Ce  fervent  rele- 
'C  leur  blancheur  naturelle,  &  leur 
lonne  du  coloris  ;  mais  il  leur  gâte 
elletnent  le  teint ,  qu'il  eft  rare  de 
foir  une  Chinoiic  de  trente  ans  qui 
le  foit  pas  ridée. 

Si  les  Dames  de  la  Chine  fè  pi- 
juent  d'avoir  de  petits  pieds  &  de 
lerits  yeux,  elles  aiment  en  rc'com- 
)enlc  à  avoir  de  grandes  oreilles, 
tien  larges  &  bien  pendantes  ;  cette 
Jrétenduë  perfeétion  eft  tellement 
lu  goût  des  Chinois  ,  qu'une  fille 
'.n  qui  elle  ne  Ce  rencontre  pas  , 
Touve  moins  facilement  à  fc  ma- 
rier. 

II  n'y  a  point  de  pays  au  monde 
)ù  les  intrigues  galantes  foient  moins 
"mraunes  qu'à  la  Chine;  &  notre 


izi8  Jtwmji  éts  Sfatânt; 
Auteur  qui  parle  pour  avoir  vu  ', 
dit  qu'il  ne  confcille  pas  aux  (âi- 
^rs  de  romans  d'en  mettre  la  (c^ 
ne  à  ia  Chine,  s'ils  veulent  ^dcr 
les  vrai-lemblances.  Les  Chinois 
font  jaloux  à  l'excès  i  &  c'eft  peut- 
être,  félon  la  remarque  de  M.  Gen- 
til ,  le  feul  endroit  de  la  terre  oii  la 
jaloufie  ait  rendu  les  femmes  lâges. 
La  lêconde  lettre  roule  fur  le» 
mariagi.-s  des  Chinois.  Les  parens  ne 
dotent  point  leurs  filles;  mais  elles 
font  dotées  par  ceux  qui  les  epou- 
lènt.  Une  partie  de  la  dot  eft  payée 
par  le  futur  époux  après  la  figna- 
ture  du  contrat ,  Se  l'autre  pâme  un 
peu  avant  lacelebratiendu  mariage. 
Outi-e cette  dot,  l'e'poux  fait  aux  pa- 
rens de  l'époulë  un  prelënt  d'e'coflès 
de  foye,de  vin,de  fruits,&c.Les  deux 
époux  futui-s  ne  fe  voyent  que  lors- 
que le  mai-iage  qui  ne  le  trame  ja- 
mais que  par  des  entremetteurs,  eft 
entièrement  conclu  de  part  Se  d'au- 
taes,  &  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de 
ttlcbrer  les  nôccs.  Alors  l'houx 


les  domeftiques  du  b^u-pcre 
xnt  fur  le  champ  à  l'cpoufc, 
une  un  nouveau  gage  de  l'a- 
ir de  fou  époux.  Cela  fiiic ,  les 
K  parties  font  conduites  l'une  à 
a'e  pour  la  première  fois  :  ncan- 
ns  un  long  voile  dérobe  encore 

yeux  de  l'époux  la  beauté  ou 
.ideur  de  l'épouft.  Ils  k  faluënt 
1  l'autre,  &  adorent  à  genoux  le 
,  la  terre  &:  les  cfprits,  tjuï,  le- 

eux,  y  préfidcnt;  puis  fe  iàic 
î  la  maifon  du  père  de  l'époufe 
;pas  nuptial.  Elle  levé  alors  Ion 
icfic  faluë  fon  mari,  qui  ne 
ant  encore  point  vue ,  l'examine 
n  regard  curieux  ;  elle  de  fon 
i  attend  en  tremblant  le  réfuîtac 
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têce;mais  auparavant:]'cpoufè  fài't 
quaire  gcnùflexions  devant  fon  ma- 
ri ,  lequel  en  fait  deux  enfuite  de- 
vant fon  épouft.  Cependant  le  père 
de  l'époux  donne  dans  un  autre  en- 
droit de  la  maifon  un  grand  repas 
à  fes  païens  &  à  fes  amis  ;  la  merc 
de  l'cpouiè  en  donne  un  autre  ea 
même-tcms  à  fes  parentes  &  aux 
femmes  des  amis  de  ibn  mari.  Cei 
repas  finis,  l'époux  &  l'épouiè  font 
conduits  le  foir  dans  leur  apparte- 
ment, fans  que  la  nouvelle  mari<fc 
ait  vu  ce  jour-là  ni  fon  beau-pere, 
ni  fa  belle-mcre.  Mais  le  lendemain 
elle  les  va  faluer  en  grande  cei-emo- 
nie.  Se  ce  jour-U  ils  donnent  un 
repas  dont  elle  fait  tous  les  hon- 
neurs :  elle  lêit  fa  bellc-mere  à  ta- 
ble ,  &  mange  fes  refies ,  pour  mon- 
trer qu'elle  n'eft  point  étrangère^ 
mais  fille  de  la  maifon;  car  l'ufagc 
ne  (buffi-c  point  qu'on  donne  des. 
rcflcs  aux  domeftiqucs  mfmc  dc& 
e'ci^gers  qu'on  invite. 

Rifn  û'cil  plus  ordinaire  parmi 


Jcs  Chinois,  que  de  convenir  des  ar- 
ticles d'un  mariage  long-tcms  avant 
que  les  parties  Ibicnt  en  âge  tfc  les 
mettre  à  exécution ,  oa  même  avant 
qu'elles  foient  nées.  Deux  amis  donc 
les  femmes  font  enceintes  ,  (è  pro- 
mettent très-rérieufemcnt  &  d'une 
manière  folemnelle  d'unir  par  le 
mariage  les  entàns  qui  naîtront,  s'ils 
font  de  fexes  difterens.  Lafolemnité 
de  cette  promeflë  coniifteàdédiirep 
fà  tunique,  6c  à  s'en  donner  réci- 
proquement une  partie. 

Quand  un  niaiiage  eft  projett^^ 
ks  percs  des  époux  jeûnent ,  &  font 
un  iâcriiîce  domeftique  aux  efprits 
de  leurs  ayeux.  i  . 

Les  Chinois  ne  peuvent  ié  ina«V 
rier  dans  le  icms  qu'ils  portent  le  1 
deuil  de  leurs  percs  ou  de  leurs mw" 
rcsj  &  quand  undeuil  imprévu  fur-.' 
vient,  ce  deuil  rompt  toute  forta'l 
d'engagement  ;  en  force  qu'un  hom-^J 
me  fiancé  qui  perd  fon  père  ou  & 
mère,  ne  peut  jufqu'à  ce  que  foH 
■  foit  fini,  epoufcr  la  ÉUc  à  la^^ 


^^^^ 

ï,4  ce  qui  «  r  ^  1rs  parens  i'i  f 
Biois  aptes  le  a        >  iciœ  { 

«ve«c,»'''"l""rcs  païens  de  1» 

.<,w.g«ioi«-;'^„c;;im«.°;* 

;        £«creço«ent«     ^„„,,p„,*d 

^rement  ils  ^  1  „c  le  tcO 

i         «uveauKeiB»5-^,;^„,^„« 

du  irai*  qui  O'i'^^ ?;,  expiré.  Aie 

titi'""f"rs°;oS'»->f 

lU  jeune  boroii«:.^l,j5«s. 
V=l%V"r°e;'°"a  donnent  3 


>ir  faire  Tans  crime  ;  Se  qui  oiep 
ioler  cette  loi  dans  ces  tetn* 
&ion,  fcroic  puni  de  la  même 
TC  qu'on  punit  les  enfans  dé- 
iZ,  à  moins  qu'il  n'eût  de  foi» 
t  un  confenœment  par  écrit 
fê  marier, auquel  cas  non-(cu- 
tt  il  ne  poun'oit  faire  de  feftia 
al ,  mais  il  iëroit  obligé  de  Tup^ 
Tgcneralement  tous  les  témoi- 
:s  d'allegreilè  ulttcz  dans  ces 
ons. 

relie,  le  droit  Chinois  déclare 
tous  les  mariages  coniraârez 

deux  perfonnes  de  la  même 
c  j  il  ne  faut  pas  même  pour 
I  mariage  {bit  valide  à  la  Chi- 
u'il  V  ait  le  moindre  dearé 
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Qjoique  l'on  témoigne  de  la  joye 
dans  les  noces ,  cependant  les  trois 
jours  qui  en  précèdent  la  célébra- 
tion fc  paflènt  dans  la  trifteflè,  2f 
on  s'abftient  de  toute  forte  de  mu- 
lîque.  La  raifon  de  cet  ufage  eft 
qu'on  regarde  à  la  Chine  le  maria- 
ge des  enfans  comme  une  image  de 
la  mort  de  leurs  parens-parcequ'alors 
les  enfàns  femblent  en  quelque  ma- 
nière leur  fucceder  par  avance.  Les 
amis  du  perc  ne  le  congratulent 
point  fur  le  mariage  de  fon  fils  ou 
de  fa  fille ,  8c  s'ils  lui  cnvoycnt 
quelques  pretèns ,  ils  ne  font  nulle 
mention  des  noces  qui  ic  doivciM: 
'«iebrer. 

'■'  M.  Gentil  fait  fur  la  fin  de  {à  lec- 
-tre  diveriès  rcflcxionsfurles mœurs 
&  le  caraétcre  des  Chinois  ;  il  trou- 
ve qu'il  n'yagueres  de  peuples  plus 
polis  &  dont  les  loix  foîcnt  plus 
belles,  fie  les  manières  plus  confor- 
mes a  la  railôn  &c  à  l'humanité.  Leurs 
coutumes ,  il  eft  vrai ,  font  différen- 
tes des  nôtres }  mais  demandez  à  un 
Chinois, 
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Chinois, dû  M.  leGcntil, pourquoi 
(on  habitrcflcrabic  à  iinfàcjii  vous 
demandera  \  fon  tour,  pourquoi  le 
vôtre  cil  fi  étroit  5c  fi  cour:.  Il  vous 
demandera  ,  d'où  vient  que  vous 
changez  de  mode  chaque  année,  £c 
à  quoi  fert  cet  or  8c  cet  argent  dont 
vous  couvrez  vos  habits.  Le  Fran- 
çois s'étonne  que  le  Chinois  luî 
parle  le  bonnet  à  la  tête  ;  ce  bonnet 
garni  de  crin  ou  de  Ibye  rouge  le 
feit  rire.  Le  Chinois  de  Ton  coté  cft 
fiirpris  que  la  civilité  fi-ançoilé  de- 
mande qu'on  parle  aux  autres  la  tête 
nuë  i  &  il  rit  à  fon  tour  de  voir  le 
François  avec  une  tête  pare'e  de 
cheveux  (ftrangers  :  cette  coëfFure 
fur-tout  lui  paraît  ridicule.  Notre 
Auteur  raporte  dans  la  dernière  let- 
tre de  ce  fécond  volume,  que  dînant 
'  im  jour  chez  le  Tito  d'Emoi ,  &  les 
femmes  du  Tito  ayant  eu  p^rmiF- 
fion  de  le  voir  manger, elles  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  faire  des  éclats 
de  rire  en  le  voyant  lui  &  les  autres 
^rançois  de  la  compagnie  avciL 
Juillet.  M  y 
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leurs  perruques  blondes. 

Le  falut  à  lu  FrançoiTe  eft  une 
pirouette ,  ou  quelque  cholê  d'ap' 
prochant.  Celui  du  Chinois  eft  gra- 
ve Ôc  modefte.  Lequel  eft  pre'ftra.- 
blCjdemandcM.leGcnril  ?  Et  fi  quel. 

?iu'un  de  ces  Chinois  que  les  Mif- 
lonaircs  amènent  en  Fi^ance  éai- 
voit  en  fon  pays  tout  ce  qu'il  voit 
en  Europe ,  quel  portrait  en  feroit-il  ? 
M.  ie  Gentil  rcmai-quequeles  Chi- 
nois à  qui  on  attribue  l'intention 
de  la  poudre  à  canon ,  ignorent  l'art 
de  la  guerre;  mais  quand  ils  n'cm- 
ploycroient  k  poudre  que  pour  la 
chaflc,  ou  pour  faire  des  feus  d'ar-f 
tificcs,  en  quoi  ils  r^iiffiflênt  mieux 
qu'aucune  autre  nation,  qu'ont-ils 
befoin  de  cet  art  homicide, demande 
M.lcGentil,fitcujoursclcve2  dans 
l'amour  de  la  paix  ils  fuyent  avec  foin 
tout  ce  qui  peut  troubler  la  tran- 
quillité dont  ilsjouiillnt?  Pourquoi 
leur  reprocher  d'ignorer  un  ait  bar- 
bare  ,  qui  paroît  plutôt  un  fléau 
qu'un  préfent  du  ciel. 


Juillet  1717.  1157 

M.  le  Gentil  tâche  de  juftitier  les 
hinois  fiir  bien  des  choies  qu'il 
'ouë  n'être  pas  de  fon  goût,  fie 
ftr'autres  fur  leur  raufîque,  qu'il 
celle  la  plus  eftroyable  mufi- 
le  qu'on  puiflê  entendre.  Les 
Ànimcns  de  cette  mufique  font 
3  bafllns  d'airain  ou  d'acier,  donc 
fon  eft  aigu  &  perçant,  un  tam- 
«ir  &it  de  peaux  de  buffles  qu'ils 
Kttent  tantât  avec  le  pied,  tantôt 
'ec  des  bâtons  fembkbies  à  ceux 
«it  fe  fervent  lesTrivelins  en  Italie, 
rdes  flûtes  dont  le  fon  eft  plus  lu- 
jbre  que  touchant,  l-es  voix  des 
îdens  ont  à  peu  près  la  même 
lonie; les  Chinois pai-oiiîcnt  en- 
ulîairnez  de  cette  mélodie  ;  ils 
Cent  de  mauvais  goût  les  Euro- 
ifeins ,  de  n'en  être  pas  charmer 
pmme  eux.  M,  le  Gentil  cherche 
caufe  de  cette  bizarrerie ,  8c  il 
:n  trouve  point  d'autre  que  l'ha- 
tude  8c  l'éducation.  Les  Chinois 
:vez  dès  leur  bas  âge  à  entendre 
1  certain  fon ,  y  accoutument  telle- 
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lement  leurs  oreilles ,  que  ce  qui  n'a 
point  la  même  harmonie  leur  paroîc 
ridicule.  Il  le  paflê  en  nous  la  même 
chofe,  dit-il i  &  la  raifon  qui  fait 
que  les  Chinois  trouvent  notre  mu, 
iique  manvaifê  ,  eft  U  même  qui 
nous  feiç  trouver  la  leur  de'teftable. 

Les  arts  &  les  fcienccs  à  quoi 
s'appliquent  les  Chinois ,  leur  relif 
gion  &  leurs  fuperftitions ,  font  I3 
matière  de  la  oniiéme  lettre. 

La  médecine  eft  fort  cultivée  par- 
mi eux.  Ils  n'admettent  point  ces 
longues  ôcfatiguantes  conliiltation^ 
qui  donnent  le  tems  k  un  malade  de 
partir  avant  qu'on  ait  défini  (à  ma- 
ïadie.  Lorfqq'ils  vifitent  un  malade 
ils  lui  tâtent  le  poux  pendant  une 
heure  avec  une  attention  finguliere. 
Tout  le  monde  eft  alors  dans  le  Ci-, 
lence  ;  ils  ordonnent  le  remède ,  & 
ils  fongent  après  à  expliquer  la  na- 
ture du  mal.  L'uJagc  des  fimples, 
les  fri£tions,  les  bains  font  leurs  re- 
mèdes ordinaires.  Ils  defaprouvent 
k  faignc'e ,  prétendant  que  la  nature 
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dcknne  à  chaque  homme  que  la 
Mtée  de  fang  qui  lui  c&  cotivei 

Ds  n'attendent  pas  que  les  ci 
Ht  d'eux-mcmes  la  petite  verolcj^ 
la  leur  pi-ocuient  par  artifice, 
fai  qu'elle  Ibit  moins  dangercufe. 
àd  comme  ils  s'y  prennent;  lorf- 
eraireft  tempera  si  que  les  pluye» 
régnent  point,  ils  foufflcnt  dans 
nez  de  ceux  à  qui  ils  vailent  la 
jBimunJquer,  une  poudre  faite  de 
tites  pellicules  qu'ils  tirentdu  vi- 
5e  d'une  perfonne  attaquée  de  cette 
maladie.  La  fièvre  furvicnt  peu  de 
teras  après, le  venin  iôr^Ôc  le  mal 
crit  fans  aucun  accident, 
ielquc  confiance  que  les  Chi- 
ayenC  en  leurs  Médecins,  ils 
it  encore  beaucoup  en  ccitai- 
loIcs,aurquclIes  ils  attribuent 
uvoir  de  guérir  diverfrs  fortes 
iladies.  De  ces  Idoles  l'une  eft 
[entée  fous  la  fitrurc  d'unhom- 
ticnt  une  lance  d'une  main, 
|ui  clcve  l'autre  devant  les  ■ 
M  y  iij 


1 140  Journal  des  Sf4VÂns , 
dans  la  même  attitude  que  fêroit 
une  perfonne  qui  fcvoit  des  efforts 
pour  appercevoir  quelque  objet  éloi- 
gne. 11  a,  félon  eux,  la  feculté  de 
voir  tout  ce  qui  le  paflc  à  mille 
lieues  à  la  ronde,  Sc  de  gucrir  le 
mal  des  yeux. 

Il  y  en  a  un  autre ,  rq>refentc  à 
peu  près  dans  la  même  filuation , 
avec  cette  différence  qu'il  tient  une 
main  élevée  vers  l'oreille,  comme 
un  homme  qui  fait  attention  à  un 
bruit  fourd  qu'il  n'entend  que  con- 
fulement.  Celui-là  guérit  de  la  (ur- 
dité,  à  ce  qu'ils  croyent,  Se  entend 
ce  qu'on  dit  à  cent  lieues  à  la  ron- 
de. Il  en  eft  aJnfi  des  autres  Idoles, 
chacune  paflc  pour  avoir  iâ  vertu 
particulière. 

M.leGentil  d«?critau  long  les  cé- 
rémonies qui  s'obfcrvent  dans  les 
funérailles  des  Chinois, ces  cérémo- 
nies font  {ingulicRS  :  on  les  peut 
voir  dans  ià  Ictti-c.  Leurs  habits  de 
deuil  font  blancs  ,  Se  pendant  les 
premiers  mois  du  deuil  ,  ils  font 


yuiBet  17x7.  1Ï4> 

couverrs  d'un  fac  de  groflê  toile  rfe- 
puis  les  pieds  jufqu'à  ia  tête  ;  ils  ont 
autour  des  reins  une  ceinture  de 
corde, &  rien  n'cft  plus  trifte  à  voir 
que  leur  figure 

C'eftunccoutumcinviolabledans 
tout  l'Empire  de  la  Chine  de  portci' 
le  deuil  d'un  père  ou  d'une  mcre 
l'efpacc  de  trois  ans,  ces  trois  ans 
étant,  félon  leur  Rituel,  une  com- 
pcnfation  des  années  de  leur  eniàn- 
ce,  pendant  leiciucllcs  leurs  pères  & 
leurs  mères  les  ont  portez  entre  leiii-s 
bras.  Le  deuil  des  autres  parcns  efl 
moins  long,  &  fe  regîe  félon  le  de- 
gré de  parenté. 

Il  y  a  des  enfans  qui  pour  mieux 
témoigner  leur  tendreflè  &  leur  rcl^ 
peft  envers  leurs  pcres  Se  leurs  rac- 
rcs  ,  gardent  leurs  cadavres  chez 
eux  paidant  nois  ou  quatre  ans 
dans  un  cercueil  enduit  d'un  vernis  . 
iî  ^pais  que  la  puanteur  ne  peut  le 
pénétrer.  Ils  leur  pvêfcntcnt  tous  les 
jours  à  manger  &  à  boire  comme 
s'ils  vivoicnt.  Pendant  tout  le  tems 
Mj  iiij 
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que  dure  ce  deuil ,  ils  n'ont  d'autres 
lîcge  qu'un  clcabeau  couvert  d'une 
ferge  blanche^  &ils  dorment  à  terre 
auprès  du  cercueil  fur  une  finiple 
nacc  tifliië  de  rofcaux.  Us  ne  man- 
gent point  de  viande  &;  ne  boivent 
point  de  vin.  Ils  ne  peuvent  aflifter 
À  aucun  (peiflacle,  fbit  public,  fbit 
paiticulicr,  ni  à  aucun  repas  de  cé- 
rémonie j  6c  s'ils  Ibrtcnc  en  public, 
ce  qu'ils  ne  peuvent  feire  qu'après 
un  certain  tems  prclcrit,  ils  le  font 
poiter  dans  une  chaife  à  porteurs, 
couverte  de  drap  blanc.  Nous  paf- 
fons  ce  qui  concerne  les  arts  &  les 
fcicnces ,  comme  choies  fuflîiânimertt 
connues. 

Dans  la  dernière  lettre  il  s'agit  de 
rintroduétion  &  du  progrès  de  la 
Religion  à  la  Chine.  C'ell  tout  ce 
que  nous  en  dirons,  cette  lettre  ne 
contenant  que  des  cliolcs  qui  font 
venues  à  la  connoiflânce  de  tout  le 
inonde,  par  les  difputes  élevées  cn- 
,  tre  les  Millionnaires ,  lefqucUeç  ont 
fait  aflèz  de  bruit. 


^Ê  Nous 


JiàBet  I  7ft7.'  ^ 
Nous  réiërvons  le  troifiémc  vo- 
ime  pour  un  autre  Journal. 


ESAVCHE  DE  LA  RELJGJON 
nattnelle ,  par  U.  tPoUfion ,  traduit* 
dt  l' Ang'oii ^  avec  un  ftipflément  & 
ÂUtTts  addi  unt  conJidc'réhUs.  A  la 

^Havc ,  chez  Jean  S  wan.  1 716.  in- 
4°-  PP-  44^- 
E  Tndufleur  de  ce  traite'  qui 
^  fait  l'e'Ioge  de  fon  Auteur  dans 
.  la  Préface ,  avoue  qu'il  n'en  connoît 
■  ni  !a  famille  ni  la  patrie  ;  il  a  feule- 
ment appris  que  NJ.  WolalVon  qui 
i^voit  point  eu  de  bien  dans  (à 
'jcuneflè,  fut  oblige  après  fes  cmdes 
'ie  le  charger  d'une  Eglife ,  félon 
quelques-uns , ou  d'une  école, iëlon 
î'aucres.  Une  fucccflïon  confidcra- 
ble  qui  lui  échut  par  la  fuite,  lui 
donna  lieu  de  ft  retirer  à  la  campa- 
gne, où  il  compofk  ce  traité  fur  la 
religion  naturelle.  Il  n'en  avoit  fait 
tirer  d'abord  qu'un  petit  nombre 
''exemplaires  pour  quelques-uns  de 


1X44  ?!"'"'*' i^"  sçÂVtnt, 
fesamis,&  pour  fa  femille; 
coinmc  il  apprit  qu'on  le  vo 
contrefaire,  il  revit  l'Ouvrage, 
le  fit  imprimer  avec  quelques  ( 
gcmcns.  La  prctnicre  édition  c 
l'année  1712.  M.WoIaftoniiK 
quelque-tcms  après  que  la  fcc 
édition  eût  cté  pnblice.  Ce  lii 
mérité  l'cftime  des  Sçavans  d 
gleterre;  la  traduftion  irançoife 
tra  un  plus  grand  nombre  de 
fonncs  en  état  d'en  porter  Icu 
gcment. 

M.  Woldlon  définit  la  rel 
naturelle  l'obligation  dans  laq 
font  tous  les  hommes  défaire  c 
HE  doit  pas  L-tre  omis ,  Se  de  s'a 
nir  de  ce  qui  ne  doit  pas  être 
Mais  comment  connoît-on  le 
tions  que  l'homme  ne  doit  pas  c 
tre ,  &  celles  dont  il  doit  s'abfti 
C'cll  ce  que  l'Auteur  tâche  d'c 
quer  dans  la  première  fcétion  d 
Ouvrage.  Voici  en  peu  de  mot 
fyftcme. 

Les  propofitions  qui  expri: 


es  paroles  Cc  les  lignes, 
s  les  choies  (bnr  exprimées  ^ 
hofes  elles-mêmes  ;  c'eft  com- 
la  vérité  d'atraquer  comme 
inc  propf^tion  vrayc,  ou  de 
ir  comme  vraye  une  propofi- 
uflêjôc  l'on  ptut  combattre 
[é  de  deux  manières,  par  des 
!  ou  pai'  des  aftions,  &  beau- 
ilus  foitement  par  des  actions, 
r  des  paroles  ;  car  les  paroles 
it  que  des  (ignés  arbjti-aircs , 
:  que  kî  actions  font  des  mar- 
snftames  de  la  dïfpofition  des 
intelligcns  ;  ainfî  conti-edire 
x>pofition  par  des  ftits  eft  la 
dire  d*unc  manière  plus 
c  plus  concluante  qu'elle 
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pofirion  réduite  en  pratiquci 

Toute  propofition  véntable  ma 
que  la  relation  entre  le  fujet  êc  l'a( 
tribut  telle  qu'elle  eft  :  &  la  naté 
rc  de  cette  relation  eft  fixée  &  d( 
terminée  par  la  nature  des-  cho^ 
elles-mêmes  ;  c'eft  pourquoi  riS 
ne  peut  être  contraire  à  une  pi 
pofition  véritable ,  iàns  être  é 
lemcnt  contraire  à  la  nature,  8c 
conféquent  naturellement  mauvai 
Ces  natures  de  choies  prilès  enf 
les-mémes,  font  des   veritez  qi 
Dicuatoùjourâ connues  comme 
les;  nier  ces  vericez  direitement 
indireftcracnt,  c'eft  nier  la  verîl 
ou  plutôt  l 'infaillibilité  des  connoi 
ftnces  divines,  aârion  qui  ne 
être  qu'infiniment  mauvailë,a 
du  que  Dieu  eft  très-par&it 
qu'il  n'y  a  rien  en  lui  que  de  trè 
bon. 

Un  exemple  que  l'Auteur  ci 
ployé  rendra  ce  fyftême  plus  fcnfi 
bie.  Un  particulier  qui  a  conti-acD 
ua  engagement  avec  un  autre,  (ui 


même,  il  ce  panïcuuer  ne 
=n  qui  fût  abfolumcntconj 
on  engagement  n'cxecutoic 
■^*il  auroic  promis. 
xuv  appréhende  qu*on  ne 
te  qu'il  s'enfuit  de  fon  fy{- 
le  toutes  les  aftions  mau- 
mbattanc  la  vérité  font  éga^ 
iauvaifcs  ;  c'eft  pourquoi  i! 
ivertir  que  les  veritez  auP- 
KS  aâions  fc  rapportent, 
également  conftantes ,  cm- 
dcs  matières  d'une  impor- 
s-différente,  &  que  le  cri* 
lus  ou  moins  gi-and ,  fui- 
s  la  vérité  contredite  par 
ttlùas  importante.  M-SKa^ 
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que  Dieu  le  conferve  5c  le  gouvei- 
ne,fuivant  certaines  loix,&  c'eft 
ce  qui  s'appelle  providence;  L'Au- 
teur diftingue  deux  efpcces  de  pro- 
vidence,l'une  générale,  l'autre  par- 
ticulière. La  première  eft  celle  par  la 
laquelle  Dieu  gouverne  les  fubftan-  J 
ces  purement  corporelles ,  fuivant  j 
certaines  loix  générales.  La  féconde  | 
eft, (ëlonl'Auteur, celle  par  laquelle 
Dieu  gouverne  les  ilibftances  fpiri- 
tuelles  unies  à  des  corps.  La  neccf» 
fité  d'admettre  cette  providence  par- 
ticulière par  rapport  aux  hommes; 
«  eft  fondée, fuivant  M.  Wolafton, 
^  fur  ce  que  les  hommes  devunt  h 
M  être  traitez  fuivant  la  raifon ,  il 
a»  faut  les  traiter  fuivant  ce  qu'ils 
.»»  font  i  les  hommes  vertueux  »jui« 
»  tes ,  pleins  de  bonté ,  &c.  la 
w  hommes  vicieux, injuftcs, cruels, 
«  &c.  fuivant  ce  qu'ils  font  les  tuU 
f  >  &  les  autres  ;  leurs  différentes  con» 
it  ditions  doivent   également  être 
w  prilès&confidcréespourccqu'el-Uj 
f  les  font,  U  c'elï  ce  qui  ne  fçau'  ^ 
roic 


litez  fuivant  ce  qu'ils  font , 
hangcra-t'il  continuellement 
port  à  eux ,  les  loix  gencni- 
■  le(quelles  il  gouverne  les 
res  purement  corporelles  ? 
il  tous  les  jours  des  miracles  ? 
mr  répond  que  quoiqu'on 
:  par  rappoit  aux  hommes 
ïvidcnce  qui  ne  fë  regle  point 
loix  générales,  on  n'eft  point 
de  du'e  pour  cela  que  Dieu 
s  miracles  perpétuels.  Dieu 
out  prévu  éc  tout  règle  ,  le 
que  l'homme  doit  raiioDiia- 
.t  attendre  de  les  prières  ÔC 
jforo,  *  fâ  tmrer  dans  j'ardre 


lîyi  JeHmal  des  Sf4vans, 
plufieurs  revolutiorK  parriculîcres. 
11  n'cft  pas  impoflible  que  pluGeurs 
chofes  qui  fc  rapportent  en  méme- 
tems  à  plufieurs  évenemens  ,  arri- 
vent par  le  moyen  d'une  fecrctte  & 
quelquefois  fubite  influence  fur  nos 
efprits,  ou  fur  les  cfprits  de  ceux 
dont  lesaâions  peuvent  nous  inte- 
reflèr  ;  enfin  des  êtres  invifibles  dont 
la  nature  eft  iuperieure  à  la  nôtre, 
peuvent  par  des  voyes  inconnues 
être  les  miniftres  de  la  providcnct 
divine  ;  &  fans  violer  les  loix  géné- 
rales de  h  nature,  ils  peuvent,  fous 
la  caufe  premieie,  être  les  auteurs 
de  plufieurs  accidens  particuliers  qui 
nous  arrivent. 

Une  autre  objeftion  qui  ne  pa- 
roît  pas  moins  fi>ite  fur  la  provi- 
dence particulière  par  rapport  aitx 
hommes,  fc  tire  de  ce  que  les  gens 
de  bien  font  fouvent  accablez  de 
malheurs,  tandis  que  le  méchant  eft 
dans  k  profpcrit^ià  quoi  notre  Au- 
teur répond,  1°.  qu'on  ne  fçait  pas 
■toujours  certainement  quel  homme 


t  fortune  des  autres  ;  ce  qui 
un  déplaît  fouvcnt  à  l'aii- 
;s  mêmes  cbofes  ne  deplai- 
nt  à  diflèi-entes  perlbnncs 
Tiêmc  degie.  Plufieurs mai- 
nt fouvcnt  compenfcz  pu- 
is fupcrieurSjOU  par  la  fcii- 
traordinaire  que  d'aun'cs 
:ous  procurent.  5°.  Qiic  les 
•-  qui  font  membres  d'une 
loivent  être  compris  dans  les 
:z  générales  de  cette  (bcietc. 
--  les  fouffrances  prc'fentcs  de 
ede  bien  font  compcnfées 
>erance  des  plaifirs  à  venir  , 


vaut  la  loi  naturelle ,  »  l'honune  doit 
SI  adorer  Dieu, c'eft-à-direquenous 
a*  devons  avoiicr  par  quelque  aâe 
"  folemncl,  convenable  &  diftinft 
3"  de  nos  autres  a6tes ,  que  Dieu  eft 
»  cequ'ildlj&quenousfommesce 
M  que  nous  foiimies.,c'cft-à-dire,que 
>»  nous  devonsavoirrecoursenêtres 
S'  dépendansà  rétrefuprêine,&au 
31  gouverneur  du  inonde,  avec  ac- 
s'  tions  de  grâce  de  ce  dont  nous 
=>  joiiiflbns,  avec  prière  pour  obte- 
at  nir  ce  qui  nous  manque ,  ou  ce 
"  qu'il  fçait  nous  être  expédient. 
LorJque  nous  prions  l'être  infini- 
ment pariait,  dit  M.  Wolafton, no- 
tre deilëin  n'cft  pas  de  mouvoir  fou 
amour  ou  ù  compallion ,  mais  d'ex- 
primer notre  iëntiment  de  nous-raê- 
me,  Se  de  notre  condition,  d'unema- 
niere  qui  nous  rende  plus  dignes  de 
l'émanation  de  la  bonté  divine ,  £c  < 
propres  à  recevoir  les  marques  de 
fon  amour,  que  nous  appelions,  & 
qui  font  à  notre  égard  des  effets  de 
compaflion.quoiqu'cllcs  ne  viennent 
d'aucun  changement  dans  la  divinité. 
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1 1^6  Journal  des  Sfdva»! 
critique  par  deux  Autairs  ,  dont 
l'un  elt  un  Anonyme  ,  duquel  M. 
de  la  Chapelle  a  parlé  dans  le  dou- 
liéme  tome  de  ft  Bibliothèque  An- 
filoife ;  l'autre  dt  M.  Clark,e,que 
k  Traducteur  de  M.  Wolafton 
qualifie  Maître  d'Ecole  de  Hull. 
Le  Traduâ:Gur  employé  une  partis 
de  ce  fuplément  à  repondre  avec  le 
plus  de  Ibliditc  qu'if  lui  cft  poflible, 
aux  objeftions  de  ces  deux  Ecri- 
vains, il  y  fait  aufll  l'elogc  du  fyf- 
tême  explique  dans  la  première  fcc- 
rion  de  l'ébauche  de  la  religion  na* 
turelle.  Ce  fyftême  lui  paroît  le  plus 
fimple,lc  plus  naturel  &  le  plus 
étendu  de  tous  ceux  qu'on  a  em- 
ployés julqu'à  prcfcnt  pour  expli- 
quer la  moralité  des  aétcs  humains  j 
il  le  croit  auflî  le  plus  propre  à  ré- 
pondre aux  obje£tions  des  libertins, 
Le  Traduâcur  n'clt  pourtant 
point  du  nombre  de  ceux  qui  vou- 
droicnt  faire  entendre  que  tout  cil 
égalaiicnt  admirable  dans  les  Ou- 
vrages qu'ils  Qi  dooocac  k-pcine  <1|| 


prendre  un  parti  contrai 
ie  l'Auteur,  fans  attaquer  fon" 
le  gênerai.  11  trouve  mauvais, 
rmple,  que  M.  Woiafton  ad- 
]a  perception  dans  les  bêtes  ; 
butienne  que  l'ame  peut  être 
iit  quelque  tems  fans  une  pcn- 
ruelie,  qu'en  parlant  de  l'ac- 
IcDicu  fur  les  creatuiTS,  il 
ette  pas  la  prémotion  phyfi- 
Le  Traduâreur  infifte  beau- 
/iir  ce  dernier  article ,  &  il  tâ- 
r  prouver  dans  une  difiertadon 
prémotion  phyfique  eft:  pof- 
qu'dle  n'eft  point  injurieulë 
u,  8c  qu'elle  cft  néceflàîrej 
tnprehenfîbilité  de  la  manii 
a  liberté  peut  être  confervi 


Z^S  Journal  t!es  Sfdvanf , 
concilient  avec  d'autres  veiitez  cou 
ftantes  ;  pourquoi  un  cfprit  infin 
ne  pourroit-il  point  agir  phyfique 
ment  fur  un  e(prit  fini,  lans  que  l 
dernier  perdît  rien  de  les  faculté 
eOcntielles  ? 

(RESTIONS  SUR  LES  DEMISSION! 
des  biens,  jiïec  deux  d'ijfertaùms 
l'une  en  UquejlionJîx,furlesftMui 
ferfot!els,réels  &  mixtes,  t  autre  i\ 
ta  queiHon  dix-neuf, fnr  les  impenfe 
<^  améliorations.  Far  M.  Louis  Solde 
■  nois^A.ecat  tu  TarleiKtiit.  A  Farij 
chez  Gabriel-François  Quillal 
fils,  Imprimeur-Librairc-Juréd 
l'Uni verfite, rue  Galande  à  l'An 
nonciarion.  1717.  in-8°.pp.  31g 

IL  y  a  déjà  quelque  tems  que  W 
Boulenois  donna  au  Public  1 
Préface  de  cet  Ouvrage,  &  que] 
ques  morceaux  qui  dévoient  faii 
partie  de  ce  Traite.  En  rendai 
Compte  dans  le  Journal  du  mois  d 
Mars  dernier  de  cette  Prtface ,  qt 
conticr 


ient  le  plan  du  livre  &  de  li 
iftation  fur  ks  ftatuts  perfbncis, 
\  8c  mixtes ,  nous  avons  crû  J 
^roir  avancer  que  l'exécution  de  I 
ffojet  ferait  plaifir  à  ceux  tjui  ai-  I 
ilC  la  Jurifprudence ,  parce  que  1 
u  n'avioTis  point  encore  de  traité  I 
cette  matière,  &  qu*on  ne  troui  I 
tins  les  Ouvrages  de  nos  Jurift  1 
îiltesFi'ançoisquc  quelquesdt  1 
fns  particulières  fur  un  iujet  fi  I 
Mtaiit.  -v  I 

Fou'c  Auteur  diviiê  ceti^aitc  en  I 
Ijueftions.  Après  9voir,  donné  1 
idée  de  ce  contrat,  que  les  Jub  1 
fUifultes  appellent  dcmillîon  dtt  I 
{S,  il  examine  par  qui  £c  en  fait  J 
F  de  qui  les  démilTions  de-bkiw  J 
^ent  être  faites,  par  que!  aftejoij  ^ 
X  les  feire,  quels  biens  doivtîJlt  y  1 
compris ,  Ç\  on  peut  forcet  lét  ,] 
tiers  d'accepter  les  démiflîon'S  »  J 
démettant  peut  Ciire  un  païtaf,J 
n^I  entre  les  démiflionaiicsit,! 
ics  règles  on  doit  fuivre  pput  J 
lémilïïons,  quand  les  biens  ,4(tl 


1 16%  Jiwnud  des  Sfâf£ns  ; 
nous  iiipporcons  les  décifîons  de 
l'Auteur  fur  chacuncs  de  ces  guet 
dons  principales»  Se  (îir  celles  qui 
y  font  inddenKs  ^  il  fuffira  de  d<â(- 
ncr  un  précis  de  deux  articles. 

Prtnons  d'abord  la  qucftion  croir 
ficme ,  oii  l'Auteur  examine  fi  la  dé- 
miflîon  doit  être  de  l'univcrfâlité 
des  ÏMcns.  L'Auteur  répond  contre 
l'avis  de  M.  le  Brun  dans  fon  traité 
desfucccffions,qucl2  dcmifïïondciç 
être  de  tous  les  biens  du  démettant; 
cette  decifion  eft  une  fuite  de  la  dé- 
finition que  l'Auteur  a  lui-mémç 
.donnée  fur  la  démilîion;  qu'il  appelle 
un  abandonnement  qu'une  pcrfon- 
ne  fiiit  de  tous  lés  biens  à  fon  héri- 
tier prcfomptif  par  anticipation  de 
fuccefîion.  Si  la  déniifîion  cft  une 
imitation  de  la  fijcccfTîon,  elle  doit 
être  univcrfelle ,  parce  qu'un  droit 
fuccciTif,  dit  l'Auteur,  eft  toujours 
univerfcl,  6c  que  la  loi  ne  défère 
point  une  fucccflion  pour  partie  fcu- 
lemcnt.  M.  Boulenois  croit  cepen- 
dant que  le  (^ânettant  peut  fc  mcf. 


3ui!let  1727."  ,  l»fi« 
ver  l'ufiifrm't  des  biens  dont  il  s'dt 
demis ,  pour  que  cet  ufufruit  lui 
tienne  lieu  d'allmcns.  Il  dlrimc 
encore  que  le  démettant  peut  fe  rc- 
lêrver  quelques  meubles  pour  fou 
lifage,  &  même  quelque  fommc  ou 
quelques  eficts ,  dont  il  conicr\- eroïc 
la  faculté  de  pouvoir  dîfixifcr  par 
teftament.  Ces  fortes  de  refervcs  ne 
donnent  point  d'atteinte  à  l'univer- 
^te  d'uûe  donation  entre  vifs>  ni 
par  confequent  à  celle  d'une  dcmit^ 
Con  de  biens.  L'Auteur  excepte  de 
la  règle  qu'il  prefcrit  pour  Puniva- 
faliccdes  biens  dans  la  démiflion  la 
Coutume  de  Bretagne,  qui  par  l'ar- 
ticle 557  permet  de  faire  des  démît 
lions  de  la  totalité  ou  d'une  partie 
de  lés  biens.  La  raifpn  en  eft,  que 
dans  cette  Coutume  la  démiflîon  elt 
irrévocable,  &  qu'on  k  regarde  par 
cette  raifon  plutôt  comme  une  do- 
nation entre  vife,  que  comme  une 
fuccefEon  anticipée. 

Dans  la  qudlion  îo,  notre  Au- 
toir  demande  fî  le  démettant  revo--_ 

■HT  'H 


Jeurnat  del  SfdvMO  ;' 
quillemcntpcrir  la  mémoire  de  ecuîE 
tjui  s'y  diilingucnt  dans  les  fcicn- 
ccs,  tandis  que  d'autres  nations  font 
lî  foiencufts  de  tranftnettrt  à  la  pof^ 
tericc  l'hiftoire  de  leurs  Sçavans. 
C'cft  pour  fjirc  ccflcr  ce  reproche 
qiic  notre  Auteur  prefcntc  au  Pu- 
blic, cet  eflài ,  où  il  tâche  dVvÎDer 
LTois  d^iàuts  ;  le  pranîcr  eft  cehiî 
des  Allemands,  chez  lefqucls  il  iûf- 
fit  d'avoir  fait  profdTion  de  Icience, 
où  d'être  Auteur  d'une  fimplc  bro- 
chure ,  pour  mériter  place  parmi  les 
Sçavans  dont  ils  écrivent  les  vies. 
Lie  fccond  eft  celui  des  Italiens,  qui 
donnent  des  mémoires  trop  fccs  6c 
trop  dcchaniez,  lesquels  confiftent 
le  plus  fouvcnt  en  un  fimplc  cata- 
logue ,  où  l'on  ne  voit  que  les  Ou- 
vrages de  ceitains  cantons  ou  de  cer- 
taines villes,  &  encore  fans  dattes. 
Le  troifieme  eft  celui  des  Anglois  , 
qui  font  un  peu  trop  diffus  dansles  f 
vies  qu'ils  donnent  des  Sçavans  de    i 


leur  pays. 


*CK  Niceron  ^vite  un  qua- 


(i-ic'mc  défaut,  qui  elt  de  ne  parler 
t^uc  des  Sçavans  de  fà  nation.  II  n'a 
pas  cru  devoir  s'attacher  feulcmcnc 
aux  François.  Tous  les  Sçavans  de 
de  quelque  nation  qu'ils  foicnt  trou- 
vent place  dans  (es  mc'moirts  ;  mais 
comme  le  nombre  en  eft  prc{que 
iniîni,  il  préfère  d'abord  les  plus 
illuftres  aux  autres  qui  pourront, 
dit-il  ,  venir  dans  la  fuite  fur  les 
rangs.  Nous  lailîons  aux  Lcftcurs 
à  juger  Cl  cette  méthode  qui  n'ad- 
met aucun  ordre  ,  convient  bien  i 
un  Ouvrage  comme  celui-ci.  La 
quantité  fumfânte  de  matériaux  que 
le  Père  Niccron  trouve  fur  un  Au- 
teur, eft  la  feule  raifon  qui  le  déter- 
mine à  placer  l'un  devant  l'autre  , 
Se  il  croit  qu'unctablealphabctique 
&  nécrologique  qu'il  a  mile  à  la  fin, 
fuffit  pour  réparer  cette  confulîon* 

II  a  tâché  de  raflonbler  fur  char 
que  article,  tout  ce  qu'il  a  pu  trou- 
ver dans  un  grand  nombre  d'Au- 
tt-iirs.  Les  Journaux  &  les  Biblio- 
th;,'ques  lui  ont  fourni  une  partie 


m 
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'  des  matériaux  ;  maïs  il  afllire  qu'il 
n'en  a  adopté  les  jugeraens  que  lort 
qu'il  les  a  vu  conformes  à  ceux  du 
Public.  Il  a  regardé  comme  une  rè- 
gle fûre  en  ce  genre,  de  croire  d'un 

"  Auteur  &  de  lès  Ouvr.iges ,  le  bien 
qu'en  difcnt  fcs  ennemis,  &  le  mal 
qu'en  avouent  fcs  amis. 

A  la  fin  de  ces  Mémoires  eft  un 
catalogue  des  Auteurs, difpolcïèlon 
Pordre  des  matières  fur  lefquelles  ils 
ont  écrit;  ce  qui  ell  trcs-commodc 
pour  trouver  lâns  peine  tous  les 
Ouvrages  qui  ont  rapport  aux  fil* 
jets  que  ces  Aut;:urs  ont  tnité. 


LICJTION    PSrSIQVS 
jf  Flux  &  V^tflttx  furprtnans  de 
l'Euri^c. 

&uripc  efl:  nn  bns  de  k  mer 
'.gée,de  la  longueur  d'environ 
Ules,  Se  fi  étroit  qu'une  galère 
de  la  peine  à  paflèr  fous  un  ponc 
ù  le  traverfe. 

flux  6c  reflux ,  qu'on  peut 
ver  dans  pluficurs  golphcs  ,qui 
buvent  k  long  de  Ibn  cours , 
R  déréglez  vers  les  quadi-aturcs, 
faiiànt  alors  douze  ou  treize  fois  | 
1 14  heures,  mais  réglez  vers  les  ' 
iuvclles&les  pleines  luneSjlorfquç 
s  rctardcmcns  journaliers  font  les 
i&ncs  que  ceux  de  l'Oce'an. 
~  s  eaux  ne  montent  que  foit  ra- 
3lt  jufques  à  deux  pieds,  tant  j 
B.lesjoursréguliers,quc  dans  les  J 
!s în"éguliers,&  lorlqu'clksmon-  | 
J,  elles  font  porteVs  vers  les  Ifles  1 
pArchipel  ,oiJ  la  mer  a  allez  dV-  ï 
ë  ;  au  lieu  qu'elles  coulent  vcrj  1 


r 
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la  ThcQâlie ,  £c  s'engouffent  dans  Id 
canal  qui  conduit  i  Sélenichifiu  Thefc 
felonique,  quand  elles  defccndenr. 

Pour  rendre  raifon  de  ces  flux  8C" 
reflux  lurprenants ,  foit  A  B  G  D  le 


f 

f 

II 

L       i 

C      B 

ftrofil  de  l'Euripe,  dont  BC  lôit  le 
fond ,  par  où  l'eau  entre  dans  ce 
bras  de  mer,  au  travers  du  lâblc  SC 
du  gravier,  comme  elle  entre  cpn-' 
tinuellement  dans  un  puits  ordinai-* 
re,ou  dans  un  ruinèau,à  fafourcer 
&  foit  E  FG  Un  canal  fort  ample, 
dans  un  rocher ,  par  où  l'eau  de- 
l'Euripe  s'e'coule,  comme  par  une 
cfpcce  de  iiplion  ,dans  un  grand  ÔC' 


BC,  &  fortant  par  le  canâ 
J,  qui  peiit  être  rempli  de  fa- 
de gravier ,  par  oii  l'eau  pcuc 
comme  en  cachetTc.  Il  n'y  a 
;  rien  (jui  s'explique  plus  faci- 
(t.  Mais  d'où  viennent  les  flux 
[ux  réglez,  vers  les  nouvelles  6c 
iipcsluncsFCcIl-raladifficukc, 
br  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
,îefiippofe  que  le  baflin  HI 
ïans  lequel  l'Euripe  décharge 
ax,par  lccaiialEFG,acom- 
ationavec  une  ir.cr,qui,ayant 
%  &  reflux  ordinaires ,  demeu- 
<kfibus  df  s  bords  de  ce  baflin, 
lÉ^tiiiatiinmiJ^-  mais  aoï  le 
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VOrAGES  DE  GULLIVER. 
Paris ,  chez  Gabriel  Marciii 
Hyppolite-lx)uis  Guerin  Libr 
rcs,  me  S.  Jacques  ,  &  'dans 
boutique  de  la  veuve  Coufteli 
chez  Jacques  Gucrin  Libi-air 
Quay  des  Augullins.  1 7x7.  in- 
2..  vol.  avec  fîg.  Tome  I  pp.  Zi 
fans  compter  la  Préface.  Tonje 
pp.  289. 

CE  Livre ,  écrit  en  Anglois ,  ( 
de  la  compolîtion  de  M.  Swi 
connu  pai'  quantité  d'autres  Oïlvl 
gcs.  Son  Ti-aduftcur  nous  avçri 
qu'il  ne  l'a  pas  exaétcmcnt  fuivip 
tout,  qu'il  a  change,  ajoute  &  r 
tranche,  fuivant  fbn  goût,  ou  pli 
tôt,  fi  on  l'en  croît,  Tuivant  le  ga 
du  Public.  Il  nous  annonce,  poi 
nous  dédommager,  une  tntduâic 
litte'ralc,  qui  fe  îait  en  Hollande, 
qui, félon  lui, ne  peut  manquer  d' 
tre  fort  mauvaifc.  Les  motifs  de 
pronollic  font  les  mêmes,  qui  Pc 
engagé  aux  clungcmen^,  aux  adc 


"'  ^  «  Peur  ,.!f    '  ^"»  fin  re- 
■  P^gmées  s'ento  *"  VU  Bit 

'"■'tfurhiXr      n"^""'^' 
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rnifiîon ,  il  obtient  qu'on  lui  donne 
à  boire  &  à  manger,  C'cft  un  pcni- 
bIetnivaiI,pour  le  petit  pciiplc,qu'un 
tel  repas  à  fervir.  Plus  de  cent  hom- 
mes clcaladcr-t  les  cotez  du  Géant , 
pour  voiturer  vers  fa  bouche  toutes 
îcs  viandes  qu'ils  peuvent  porter 
dans  leurs  plus  grands  paniers.  Six 
pains  ne  font  qu'une  de  les  bou- 
chées, fie  les  plus  grands  tonneaux 
de  toutes  les  caves  font  roulez  vers 
iâ  main,  &  défoncez  pour  lui  iër- 
vir  de  gobelets  ;  il  en  vuide  un 
grand  nombre,  avant  que  d'être  dc- 
iiilïeré. 

Après  cette  réfecScion ,  ÏI  retombe 
«fons  un  ibmmeil ,  dont  on  profite, 
pour  le  mener  àl'Émpercuf.  L'an- 
barras  eft  de  le  tranfpoiter.  On  y 
parvient,  par  le  moyen  d'uncharfot 
à  vingt-deux  roues,  conftruit  par 
cinq  mille  Charpentiers  8c  Ingé^ 
nicurs,  fur  lequel Gulhvcrefl  élev«î 
en  moins  de  trois  heures,  par  neuf 
cens  hommes  robuftes ,  dont  les  for- 
ces font  multipliées  par  un  grand 


^Empereur  afligne  des  fommcs 
nenfcs,  pour  la  fubllftance  du 
int:  tous  les  villages  des  environs, 
oo  toifes  à  la  ronde,  font  obligez 

contribuer,  en  fburniflânt,  tous 
■mrins,fix  bœufs ,  quarante  mou- 
;,  Se  d'autres  provifions  à  pro- 
lion.  600  domefliques  font  mis 
rès  de  lui,pour  le  fci-vir,8c  300 
eurs  travaillent  à  l'habiller  à  la 
ie  du  pays. 

>ans  ces  entrefaites ,  (es  poches 
:  vifîtécs,pai- l'ordre  de l'É'mpc- 
■,  Les  Commiflàires  notomez, 
r  cette  grande  expédition,  dref- " 

procès  verbal  de  ce  qu'ils  trou- 
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blancho,cnviron  de  la  groflêurâ 
trois  hommËS ,  &  liées  d'un  cable 
bien  fort.  Les  piftolets  de  pocfie 
ibnt  deux  erands  piliei^s  de  fèr, 
crcux,atcacnezà  de  grolîès  pie'ccs 
de  bois ,  &  garnis  d'autres  pièces  de 
fer  en  relief,  feiTant  un  caillou  cou- 
pé en  talus.  Le  peigne  eft  une  pa- 
ïiilàde,pai'cillc  à  celle  quicft  devant 
la  cour  de  fa  Majclté  ùUipif.e  ne, 
La  tabatiéix:  eft  11  n  grand  coflrc  d'ar- 
gent, qu'on  ne  peut  lever.  Se  dan» 
lequel  un  des  Comtniilâires  étant 
entré ,  a  de  la  pouflléi-ejufqu'aux  ge- 
noux ,&  étcrnuc  pendant  deux  hm- 
i-cs.  La  montre  cft  un  globe  d'une 
groflèur  énorme,  qui  fait  un  bnut  • 
continuel ,  à  peu  près  comme  celui  ■ 
d'un  moulin  à  eau ,  &  qui  paflc  pour 
un  animal  inconnu ,  ou  pour  la  0i-  ,  ; 
viniié  adortfe  par  Gulliver.  '. 

L'Empereur  ,  pour  divertir  là 
Cour,  fiiit  paflêr  fon  Armée  en^  re- 
"vûc, entre  les  jambes  du  coloiîè,. 
tambours    battans  ,  cnfeigncs    dé-  . 
ployécs  &  piques  hautes  j  les  rangi  ; 


incs  conditions ,  aOcz  capabkl 
;  connoître  l'ide'c  qu'on  avoÎB 
Paresemple,  on  lui  défend  de 
her  jamais  dans  un  pFe,ou  dans 
éee  de  bJcd ,  de  peur  qu'il  ne 
jn  laboureur.  On  lui  ordon- 
FDarcher  avec  aflêz  decirconf- 
1,  pour  n'ecraJër  ni  hommes, 
vaux,  ni  voitures;  8c  de  ne 
■e,  par  force  , aucun  Lilliputien 
*s  mains,  il  lui  cil  enjoint  de 
,  dans  les  bcfoïns  prcfisns  de 

un  Courier  du  Cabinet  dans 
he,&c.  Après  lui  avoir  tait 
Icrment  fur  tous  ces  aiticles  , 

aiîigne,pa]'  jour, autant  de. 
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non  entre  le  volume  de  Gulliver  &- 

celui  d'un  Lilliputien. 

Bléfufcu  eft  une  ifle  fituée  au 
nord-nord-eft  de  LilUput ,  dont  elle 
eft  {ëpare'e ,  par  un  canal  de  quatre 
cens  toiles  de  large.  Il  y  avoit,entrc 
les  habitans  de  ccnc  ille  &  ceux  de 
Lillipiit ,  une  guerre  qui  durait  de- 
puis long-tems  :  Gulliver  la  termine, 
lui  fcul,  par  une  aétion  éclatante.  Il 
traverië  le  canal ,  où  il  trouve  pied 
par  tout,  excepte  dans  l'efpace  de^ 
quinze  toiles  :  il  arrive  au  port  de 
Bléfufcu ,  oii  ctoit  une  pu  i  flànte  flottt",  - 
toute  prête  à  faire  une  defcente  ï 
Ulliput  i  il  attache  un  crochet  à  cha- 
que vaifièau  ,&  par  le  moyen  d'uoc* 
botte  de  ficelle, qu'il  a  poitée  avec 
lui,  il  emme'ne  toute  la  flotte  à  Lil- 
liput. 

Malgré  le  fervice  iignalc,  qu'il- 
vient  de  rendre  à  l'Etat,  on  lui  fiiit- 
fecrctcment  fon  procès.  L'Amiral 
jaloux  du  fuccès  merveilleux  que 
Gulliver  avoit  eu ,  a  grande  part  à 
pçttc.cabale.  D'ailleurs  l'Empereur» 


Hblt  les  Bléfufiudiens.  On  î 
le  donc  qu'à  former  confia 

accuiitions  les  plus  graves  , 
n  s'en  acquitte  fi  bien, qu'il 
;é  digne  de  mort ,  comme  ciî- 
dc  léze-majefté.  Cepcndant,en 
.cracion  de  fcs  grands  exploits, 
rcftraint  à  ordonner  qu'il  aura 
tix  crevez, &:  qu'on  le  lailîl-ra 
r  lentement,  faute  de  nourri. 
Les  articles  du  procès  font 
rtcz  ici  tout  au  long. 

premier  grief  roule  fur  une 
iie,  que  le  grariH  homn  e  avoit 
bonté  d'e'tcindre.  Le  ftu  avoit 
jne  nuit,  !i  l'appartement  de 
=ratrice  ;  Gulliver  éveillé  ] 
lit,  avoit  arrêté  tout  à  coiÉ 
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chef  d'accufation  eft  tire  de  larâU 
tance  que  GuII  iver  avoit  faite  aux  or 
dres  derEnipercur,qiii  vouloiten 
vahir  l'Empire  de  Skfufcu.  En  troi 
£éme  lieu ,  on  lui  reproche  la  vilït 
qu'il  avoic  reçue  des  Ambaflâdeur 
èlffujcudiens ,  après  le  Traité  de  pai: 
conclu  entre  les  deux  Couronnes 
Enfin  on  lui  fait  un  crime  d'avoi 
demandé  à  l'Empereur  de  Ltlliputl 
permilTion  d'aller  rcndi'e  fes  devoir 
à  fà  Majefté  Blefufcudïcvnt. 

LeVoyagcuravertideradilgnicç 
par  un  Secrétaire  d'Etat  fon  amî,i! 
Êiuve  dans  l'ifle  de  Bléfufcu  ^  où  i 
cft  reçu  avec  de  grands  honneui'î 
Trois  jours  après  Ton  arrivée,  i 
apperçoit  du  rivage  une  chaloupe 
^u'il  juge  être  échappée  de  quelqu 
naufrage  ;  il  fait  fi  bien  qu'il  l'attra 
pe,  fie  il  s*en  fcrt,  après  avoir  pri 
l'agrément  du  Roy ,  pour  fe  mettr 
Cn  mer,  dans  le  dcflcin  de  retourne 
en  fon  pays.  Dès  le  deuxième  jou 
de  fa  navigation ,  il  rencontre  ui 
yailTeau  Anglois,  qui  le  reçoit,  fi 


(.  ucuA.  LuuiciiiiA,  uvcc  pini 
■e  de  brebis  &  de  bélicrs,poM 
ie  ces  efpéces  en  Anglererre  : 
urcufement  les  rats  du  valC 
langèrent  une  de  fc  brebis. 

Gulliver ,  deux  mois  après 
rtouT  en  Angleterre,  fe  rem- 
;  fur  un  vaiUèau,  qui  partoit 
3u«tB.  Il  eiliiye  une  tempête, 
1  fiût  k  defcription,  avec  un 

de  marine,  qui  fait  fouvenir 
ji  qu'on  trouve  dans  Rabe- 
4.  c.  18  8c  fuivans.  Le  calme 
t,  on  continue  la  navigation, 
avoir  où  l'on  va.  Dès  qu'on 
erre ,  douze  hommes  de  l'c- 

»-:  fcnr-^Anrliea  acnr  ..nP  Hv.- 
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perçoit  des  habîtans,  qui  le  i-Cgar- 
dent.  Pour  couper  court,  l'iflc  def- 
cend  juiques  fur  le  rivage,  &  Gul- 

-liver  y  eft  admis  avec  beaucoup 
d'humanité.  Cette  ifle  s'appelle  L*- 
futd.  L'Auteur  en  fait  ici  la  defcrip- 
tion  ;  il  y  joint  le  caraûére  des  là- 
bitans  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe, 
dont  il  ne  donne  pas  une  idée  fort 
avantageule  :  îl  explique  enfin  com- 
ment l'ifle  aérienne  defcendok  & 
montoit,  foit  pcrpendiculairenicjit, 
foit  obliquement ,  par  le  moyen  d'ii- 
ne  grofl'e  pierre  d'aimant,  dont  l'un 
des  pcdcs  étoit  attraftif ,  Ôc  l'autre 
répulfif,  par  rappoit  aux  terres  ftl- 
jettes  à  la  domination  du  Roy, qui 
feifoit  fa  réfijence  ordinaire  en  cçtK 
ifle. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  dans 
le  génie  des  LAputiens ,  c'ell  Ja  fureur 
qu'ils  ont  tous  pour  les  Mathémati- 
ques. Un  tailleur  piïnd  la  mefîire 
d'un  habit,avec  un  quart  de  cercle,; 
un  cuifinier  donne,  aux  morceaux 
^'il  fertj  des  figures  géora^i^ucs. 


ères,  ou  bien  il  les  piefcntcTous 
«le  dû  divcrt  inftriimcnts  de 
lie;  les  amans  paflionncz  cm- 
ESit  d'EAidide  leurs  expR-ûions 
IB  tendres. 

goûc  général  chez  les  LdpM~ 
vi'ùf^évdit^Ans  une  nnJditation 
lde&  continuelle;  ce  qui  fiiît 
ans  les-conveifations  ks  pliïs 
ïjiisne  fçaventni  quand  ilsdoi- 
ai"ler,ni  quand  ilsdoivïnt  écou- 
riV  pour  cda  que  chaque  per- 
quiale  moyen  de  paycrdesdo- 
iUeSjCn  atOLijom-s  unà  lès  trou (^ 
n^d'une  vcillejqm  eft  attachée 
itd'un  bâton, Se  qui  contient 
ii-s  pois  5c  petits  caillouK.  1.  â 
jn  de  ce  Moniteur  (  on  appelle 
eliii  qui  porte  la  vf(Ite)eftde 
r  un  coup  de  Ion  infb'ument 
bouche  de  fon maître,  lorfque 
lui  de  parler,  3c  fur  l'oreille, 
'avertir  de  faire  attention  à  et 
fènt  les  autres.  Les  La;>mciu 
pas  moins  befoin  de  ces  fortes 
kmti  dans  ks  rues.;  auft-eraeiK 
Q.jmj 


\ 
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ils  iraient,  en  rêvant,  donner' 
tête  contre  un  miir, ou  contre 
que  autre  rêveur,  &  ils  courroj 
rifque  de  tomber  dans  le  prâ 
précipice ,  qui  fè  trouveroic  ïîjr, 
chemin. 

Gulliver  obtient  du  Roy  la  _ 
milTion  de  quitter  l'ifle  volant»^ 
pour  aller  à  lagado  ,  capitale  des,' 
Jrf/«(i4rtej,quifontpameduRoyaiN 
me  dcLdputd.  Il  y  vîfite  une  Acad^ 
mie  comporte  de  yoo  Jngmmrs^ 
dont  les  uns  travaillent  à  difierens 
projets ,  pour  perfectionner  les  arts , 
tandis  que  les  autres  fabriquent  des 
fyftêmes  pour  les  Jctences.  Un  des 
artiftes  ramailè  les  rayons  du  foleil 
dans  des  phiolcs,  qu'il  fcelkfaerm^ 
tiquemcnt.  Un  autre  ,  qui  cft  le 
Doyen  de  la  compagnie,  travaille, 
depuis  fi  re'ception ,  à  rend]-e  aux  . 
excréments  humains  leur  nature 
d'alimens.  Un  troifie'mc,  qui  ert  fur  le 
point  de  publier  un  traite  coïKcr* 
nant  la  malléabilité'  du  feu,  a  con- 
iâctc  une  partie  de  fes  veilles  à  la 


Foifin  eft  un  aveugle  ne ,  qui 
=unemanufe£hiredc  couleurs  : 
les  apprentis  font  aveugles  , 
ne  le  maître.  Deux  autres  niem- 
dece  corps  ce'lcbre  s'appliquent 
rulture  des  tciies.  Le  premier 
iju'onenfoiiiflêdans  un  champ, 
icc  '  en  efpace  ,  une  ccnaine 
:ité  de  gland  &  de  châtaignes, 
ifiMte  on  y  lâche  un  troupeau 
chons,  &C  il  allure  que  la  terre 
lien-tôt  en  état  de  recevoir  la 
ice.  Le  fécond  dl  d*avis  qu'on 
re  les  charuës  à  voiles ,  &  pio- 
Je  même  cxpe'dient  pour  les 
a  de  pofte.  Un  Aftronome  dç 


r 
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mouvement  diu  me  &  le  mouw 
annuel  du  fôlcil ,  afin  qu'ils  s\ 
■dent  avec  ceux  de  la  girouette, 
de  celui-là  eft  un  Médecin 
pompe  les  vcnrs  du  coips,! 
moyen  d'un  foufl3ct,  pour  gut 
colique.  Nous  ne  nous  arrêt 
point  aux  fkifcurs  defyftêmcs, 
les  chimères  repondent  parïàiu 
à  celles  que  nous  venons  d'ex] 
Le  Voyageur  va  de  lagi 
Mdldimai!*,  autre  ville  des  Bà^ 
les,  &  delà  à  GlubbiHhdtib ,  C' 
dire,  ifle  des  forcicrs.  Elle  eft 
jwmmc'e,  parce  qu'elle  n'eft  hi 
ique  par  une  tribu  de  forcicrs , 
le  chef,  entr'autrcs  fàcultez, 
pouvoir  d'évoquer  les  morts, 
les  faire  rc'pondre  aux  queftioi! 
leur  font  propofe'ts.  Gulliver] 
te  de  ce  talent, pour  fatisfeire  1 
riofite,  &  ne  manque  pas  di 
mafquer  des  on:ibres  de  toutes  1 
'de  conditions.  1!  retourne  à  A 
Wrf,!,  puis  il  palîc  à  li'gnagg,  ' 
trouve  des  hommes  iminoltcls 


■>rès  avoir  fiit,€npa£Ënt,quel- 
«jour  à  Amftcj-dam. 
''.  Dès  le  coinmcnccmem  du 
-iéme  voyage  ,queGullivcr  en- 
end  ,  en  qualité  de  capitaine  de 
rau  ,  ayant  eu  le  malheur  de 
■e  la  meilkure  partie  de  fon 
yagc  »  par  une  maladie  meur- 
;,  il  eft  obligé  de  faire  une  rc- 
,  dflncil  a  faien-tôt  Heu  dc.fe 
itir»  Il  engage  des  bandits,  faiis 
innoitre.  Ils  Ce  révoltent  cou- 
ù,  pour  s'emparer  de  fon  vaiC- 
ils  fe  défont  de  leur  Capitaine, 
-inatant  à  bord, dans  un  pays 
*Ù«  GcstvtS:t&  bsibisé  par  des 


'i  194  Journal  des  HfavAiis  ; 
ment  au-defllis  des  hommes.  Il  y 
dans  cette  même  contrée  une  «1 
d'animaux  nommez  Tahout ,  qui  aj 
prochent  fort  de  refpéce  humaia 
ils  n'en  différent  que  parce  qui 
ont  des  gr  ffcs  aflèz  longues,  par 
qu'ils  gri  npcnt  par  touC^nvec  bcï 
coup  u'agilite  ,  qu'ils  ont  la  pe 
rrès-brunc,  £c  le  corps  prefque  e 
tiérement  couvert  de  poil.  Ils  fo: 
fournis  aux  Houybnhmas ,  qui  les  en 
ploycnt  aux  mêmes  travaux  qi 
nous  fâifons  faire  ici  aux  chevai 
&  aux  mulets.  On  peut  juger  < 
l'ctonnemcnc  du  Voyageur  ,  à 
première  rencontre  qu'il  fait  d'u 
cheval,  qui  lui  femble,  en  hanni 
fânt,  rendre  des  fons  aiticulez,i 
qui  entre  enfuite  en  converfatio 
avec  un  (ècond  Hoiijhnhiin ,  qui  ai 
l'ive  au  même  endroit.  Sa  furpriJ 
augmente , lorfqu'il  eft  conduit, pi 
un  des  chevaux,  dans  une  maifo 
meublée  d'auges  &  de  râteliers,  o 
fon  guide,  par  politeflê,  le  fait  ec 
trcr  k  premier.  Le  maître  du  It^ 
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[l  un  Hetiyhnhiim  gris  pommelc, qui 
ttmme,  cnfons  &c  domeftiques,  le 
>ut  en  cavales,  poulains,  petites 
iments  ,  ôc  bidets. 

Gulliver  paflê  chez  ce  peuple 
Dur  un  Téihoui  cependant, comme 
n  remarque  en  lui  quelque  ccin- 
;lle  de  raifon ,  &  que  mdTtcurs  les 
^aux  jugent,àfon  air,  qu'il  a  tant 
lit  peu  d'intelligence,  ils  lui  don- 
mc  un  maître,  qui  lui  apprend  la 
ingue  du  pays ,  &  ils  ont  plus  dV- 
aw  pour  lui,  que  pour  les  ïahous 
rdinaires.  Dès  que  l'étranger  peut 
:  feire  entendre ,  il  fiiit  à  ion  hôte 
:  rccic  de  fts  avanturcs  ,  &  a  fou- 
cnt  avec  lui  des  entretiens  qui  font  - 
ippoitez  ici,  fie  qui  méritent  bien 
'être  lus. 

Ce  n'efl:  pas  Tans  peine  que  Gul- 
vcr  trouve  de  quoi  ic  nourrir  ;  mais 
jaindultrie  Se  la  néccHîte  lui  font 
îtin  grand  fecours.  Il  s'acomraode 
'avoine,  de  lait  &  de  miel;  car  il  y 

des  vaches  2c  des  abeilles  chez  les 


ttg6  Jourrat  des  Sçavam', 
des  oifeaax  &  d'autres  animaui 
dont  Gulliver  fçavoit  feire  de  bol 
retours  de  chaflè.  Mais  ni  la  diTed 
des  alimeus  de  fon  goût,  ni  l*en 
barras  de  le  faire  des  habits  coni^ 
nables ,  ni  l'incommodité  du  lo^ 
ment  qu'il  habite  ,  ne  peuvent  ' 
dégoûter  d'un  pays,oii  il  n'ouve  ta 
d'cl'prit  8c  de  probité.  Il  a  cooi 
pour  les  quadrupèdes  une  fi  pfl 
fonde  vénération ,  6c  il  prend  ta! 
de  plaifir  à  leur  converfation,  qii 
fbuhaite  ardemment  de  pouvoir  pi 
ièr  tout  le  refle  de  fès  jours  cïi' 
bonne  compagnie,  ôc  il  elV  au  d 
iefpoir,  lorsqu'il  cft  obligé  d'en  le 
tir,  par  Arrêt  du  Parlement.  I 
motif  de  cet  exil  eft  le  fcrupi 
qu'on  fait  au  gris-pommelé  d'cnti 
tenir  chez  lui  un  Tahoa^  avec  km 
il  vit  comme  avec  un  de  fes  ici 
blables  y  ce  qui  eft  jugé  indigne  d^ 
}leuyhnhnm.  C'cft  pourquoi  on  IV 
hoixe  à  le  renvoyer  d'oii  il  eft  i 
nu,  ou  à  le  mettre  au  rang  des  a 
ti^Xithaus,  condamnez  t 


iujet  de  Gulliver,  on  prc 
i  le  plus  doux,  qui  eft  ce 
f^re  foitir  du  pays.  On  lui'" 
«deux  mois, pour  conlh-uire- 
3t  vaiiîêau ,  avec  lequel  il  fc 
1  mei',  après  avoir  pris  congéi 
maître.  Il  aborde, dès  le  mé- 
r,à  une  petite  iile  défcrte.où 
^  la  nuÎE.  Le  lendemain, il gi- 
Jc.autre  iile ,  habitée  par  des 
;es,{Jui  le  pouriliivent,  Scqui. 
^çntde  fe  fauvei-.  Il  eft  ren-, 
dans  Jbn  canot,  pai'  un  vaif-- 
artugais,  qui  l'emmené  à  Lit 
,  d'où  il  trouve  bien-tôt  occa- 
:  retQucaet  en  Angleterre.  Ce, 


llg^  Jo«r«^/  àes  SçÂvam  ; 
Ouvrage,  le  Voyageur  s'dfora 
jùftifier  la  vente  de  fa  relation 
déclame  fortement  contre  la  n 
vailë  habitude  de  ceux  qui  lèmb 
être  allez  fort  loin,pour  mentir  ] 
hardiment.  Il  fait  enliiite  une  rt 
xion  »  fur  le  reproche  qu'on 
pourroit  fiire,  de  n'avoir  pas  d 
né,  à  fon  retour,  un  mémoire 
truftif,  pour  la  conquête  des  f 
qu'il  a  vus  ;  mais  ce  fcrupulc 
bien-tôt  kv^,  par  d'excellentes 
ions  qu'il  allègue ,  pour  iàire  i 
que  le  projet  d'une  telle  conqi 
lèi'oit  tout-à-fiiir  ridicule. 

La  ficuation  ,  l'ctenduë  ,  le 
mat ,  les  avantages  Se  les  incomr 
ditez  de  quelques  pays  peu  conr 
la  religion,  les  mœurs,  les  cou 
mes,  le  tcmptfi-aramcnt  &  le  gt 
des  peuples  qui  les  habitent  ;vc 
ce  qui  fait  commanément  la  mari 
des  voyages.  On  y  décrit  les  vil] 
les  forterefies,les  temples,  les 
lais,  &  les  autres  édifices  conCd^ 
blesi  le  détail  va  julqu'au  plus  pi 
omemi 


f.Jeur  embouchure  ;  les  f 
font  gravés,  auflî-bicn  que'" 
|iiadrupcdes,  les  volatiles  ,  les 
îfis  &  les  infcétes  des  mêmes 
.  On  y  parle  de  l'ingratitude  ou 
fertilité  des  terres ,  de  la  nia- 
:  de  les  cultiver,  de  tous  lesvc- 
IX  qu'elles  produifènt;  les  mi- 
IX  entrent  dans  la  relation  ;I'on 
:  confcience  de  ne  rien  dut  des 
lUX  étrangers  qu'on  a  vus.  Les 
Kts  curieux  groiîîflènt  beau- 
le  volume  ;  les  médailles  y  font 
itoriéas  j  oneft  tenté'd'yinicrer 
lalogue  des  livres  qu'on  a  trou- 
uuune  bibliothèque  nombreux 
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hardies  £c  les  plus  éloigct 
vrai-lèmblance  ;  maïs  ce  mélai  _ 
doit  révolter  perfonne.  On  fçait  que 
la  vérité  n'eft  pas  fûre  de  plaire  a, 
tout  le  monde  par  le  feul  air  de  vc- 
lité.  Loriqu'elle  n'eft  omc'e  que  de 
la  .beauté  qui  lui  eft  propre,  ellei 
court  fouvent.rifque  de  paflèr  pour 
auftére.  Elle  a  prefque  toujours  be- 
foin  de  quelques  grâces  étrangéresji 
pour  rendre  fon  abord  plus  douxj 
&  jamais  elle  ne  s'inGnuë  plus  bcti» 
reufement  dans  l'efprit,  qu'en' ■& 
préfentanc  avec  un  certain  enjoue- 
ment qui  la  rend  aimable. 

Si  l'on  peut  dire  que  cet  avantage 
eft  néceflaire  à  toutes  les  ventes  ai 
gc'ne'ral, de  quelle  utilité  n'eft-ilpat 
a  celles  qui  tendent  à  combattre  le» 
foiblelTes  &  les  paiTiODS  Immaines  ? 
Que  de  précautions  à.  prendre,  que 
de  menagcmens  à  obfèi-ver ,  pour 
leur  faire  la  guerre,  fans  choquer 
ceux  qui  en  font  leurs  délxcxs  fic 
leurs  idoles!' 

^ot^  Amcur»))ui.en.vait.|iii^ 


pUb^us  fommes  perfui 
Pe&:  e'te  difficile  d'en  trou< 
plus  convenable  que  celui 
i  iàit  choix.  Ses  réflexions 
shiques  ,  fes  préceptes  de 
,fcs  maximes  de  politique, 
îfublimesfur  l'honneur,  fur 
té,  8c  fur  tous  les  devoirs 
z  civile,  les  éloges  qu'il  fait 
:rtu,  l'horreur  qu'il  donne 
:  en  général, &  les  fatyres 
tes  qu'il  feme  par  tout  con- 
lâté  de  de'fauts  en  particu- 
ites  ces  cftofes  font  amenc'es 
préambules  divertifians ,  & 
es  par  des  imaginations  amu- 


JulttCilies  êfia 
loix  ,  de  leurs  coutumes  ,' 
manière  dont  ils  élèvent  3 
fens.  Mais  plutôt  c'efl  un^ 
des  Minillrcs  d'Etat ,  des  M| 
des  Philofophcs  Scholaftid 
ceux  qui  fe  livrent  totalane] 
que  fcience  abftraite  &  pa 
la  République ,  des  mau^ij 
vains ,  des  Maîtres  ëc  des 
teurs  ,  des  Pères  8c  des  M 
veillent  à  l'éducution  dei 
Sans  doute  i!  Icroit  à  fouhaii 
les  e'Ievât  partout ,  comme] 
Les  Phyficiens  ne  font  ^ 
traitez  dans  le  7'.  ChapitI 
cond  voyage,  ou  le  Roi  dd 
gnag  feit  venir  trois  Savan^ 
fd3ïon,pour  diicourir  furl 
dcGulliver.  Apres  beaucoi 
fons  de  paît  &  d'autre  ,1 
vient ,  que  ce  petit  Corps^ 
trechofe  qu'un  jeu  de  la] 
SI  Dèciiion, dit  l'Auteur,  ij 
»»  forme  à  la  Philolbphicl 
«  de  l'Europe, dontlcsPi^ 
f>  dédaignanc  le  vieux  fdj 


isiufcs  occultes,  a  la  (àveur 
ucl  les  Scftateuis  d'Ariftorc 
ent  de  mafquei'  leur  igno- 
e ,  ont  inventé  cette  folution 
reillcufe  de  toutes  les  difii- 
cz  de  k  Phyfique.  Admira- 
progrès  de  la  fcicnce  hu- 
pe  !  Effbâiivement  l'applica- 
rcc  réfultat,  ne  fiiit  pas  beau- 
"honneur  aux  disputes  de  nos 
pphes. 

IS  le  6'.  Chapitre  duVoyage 
Umgnas, Gulliver  fait  au  Roi 
païs  une  defcription  trcs- 
igcufe  du  Gouvernement 
(leterre  ;  Mais  les  objcélions 
queftions  que  lui  lait  enfuite 
i,  au  fujet  du  Parlement,  du 
a  aux  Dignitez ,  de  la  Jurif. 
ice  ,  de  la  Procédure  ,  de  la 
c  ,  &  des  divertifièmens,  ne 
as ,  ^  beaucoup  près ,  fi  fevora- 
■  la  Nation  ;  non  plus  que  fes 
rations  ,  fur  l'hiftoirc  d'An- 
TC  du  dernier  Gécle.  Pour  en 
t  que  lii'e  laconclu- 


( 


muHtet. 


Si- 


f^oZ  JoureÀ!  des  Sçâi^iSu^^ 
fion  de  cet  entretien.  »  Mon' 
ami  Grilcirig ,  (  c'eft  ainîl  que  le 
de  Brùtdirgiiitg  notrtmoit  Gullî 
»t  vous  avez  fttt  un  pane'gyi 
»  très-extraordinaire  de  votre  i 
ï»  TOUS  avez  tort  bien  prouviS 
»»  rignoi-ancc,  la  pai-cflè.  &  le 
»»  peuvent  être  quelquefois  les 
s>  les  qualitcz  d'un  homme  d'I 
w  que  ces  loix  -font  éekird 
■»•  interprétées  ,  &  appliquée 
"  miciL'î  du  monde ,  par  des 
»  dont  les  intérêts  &c  la  capacit 
»i  portent  à  les  corrompre,  ï 
=»  brouilla' ,  &  à  les  éluder.  J< 
ji  marque  pai-mi  vous  une  coni 
)»  tion  deGouvernementjquî^ 
X  fon  origine,  a  peut-être  été  fu 
■  ï.  table  ,  mais  que  le  vice  a  toi 
w  fait  défigurée.  Il  ne  me  p( 
»»  pas  mêmCj'ptir  tout  se  que  i 
il  m'avez  dit ,  qu'iuie  feule  v 
■n  (bit  requife,  pour  parvenir  à 
»  cun  rang  ,  ou  à  aucune  CIi 
«  parmi  vous.  Je  vois  que  les  h 
»<  mes  n'y  font  point  annoblis- 


;  que  les  PréEiics  n'y 
;  point  avancez  par  leurpiéc^, 
tôir  icicnce  :  les  Soldats  par 
'.conduite,  ou  leur  valeur  :  les 
£3  par  leur  intégrité,  les  Se- 
urs  par  l'ainour  de  leur  Pa- 
y  ni  les  hommes  d'Ëtat  par 
i-fageÛê.  Pour  vous, qui  avez 
î  la  plupart  de  votre  vie  dans 
rt^ages  ,  je  veux  croire  que 
s  a*étes  pas  infeâe'  des  vices 
'otrc  pais  :  maïs ,  par  tout  ce 
rousm'avcz  i-acontc  d'aborc^ 
ur  les  reponfes  que  je  vous 
fligéde  faircàmes  ohjeâaons, 
0ge  que  la  plûpait  de  vos 
pacriotcs  font  la  plus  perni- 
isfe  race  d'infeâes^que  la  na> 
ait  jamais  foufert  i-ampei'  fur 
^rface  de  la  Terre, 
.^ciences ,  ta  litérature ,  les  loix 
{ii&ires  Militaires  de  BroMiit- 
lont  il  cft  parle'  dans  le  Cha- 
.  font  autant  d'aUufions,qui 
t  aiicnient  fentir  j  &  nous 
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i^ïo  Journal  des  SçâVMt; 
diiipenfcr  de  les  faire  tomber  fur 
toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  par 
une  application  un  peu  trop  crue. 
Le  Voyaceur  ouvre  un  Livre  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  de  Srohdmgtugf 
dans  lequel  on  fait  voir  la  vanité'du 
titre  d'Altejfe  &  de  Grandeur ,  parmi 
des  hommes  qui  ont  tout  au  plus 
I  j'o  pieds  de  haut.  "  Que  penfc- 
»  roient  les  Princes  &  les  grands 
«>  Seigneurs  dé  l'Europe ,  ajoute 
»  l'Auteur ,  s'ils  lifoient  ce  Ovre, 
»  eux, qui  avec  cinq  pieds  &  quet 
"  ques  pouces ,  prétendent  fans  fài* 
11  'çon  qu'on  leur  donne  de  Ï^Altefft 
il  éc  de  la  Griïn(/ear  ?  Mais  pourquoi 
at'  n'qnt-ils  ps  auffi  exige  les  tîtrcs 
»  dcGreffeur  ^dc Largeur, à' Epaiffeun 
»  Aumoins  auroient-ils  pu  inven* 
>'  ter  \m  terme  ge'ncral ,  pour  com* 
il  prendre  toutes  ces  dimenfions  ^ 
îi  JJc  fc  faire  appeller  fotre  Itendér; 
>t  On  me  repondra  peut-ccre  que 
»»  ces  mots  Alteffe  &  Grandeur  Çc  ra- 
»»  p6rrent  à  l'ame ,  ÔC  non  au  corps», 
V  Màisjû  cela  «ft, pourquoi 


'graine.  Votre  Bonté ^  Votre  i 
s  ,  Votre  Sel-Effrit  ?  Il  ; 
oiicr ,  qiie  comme  ces  titres  au^ 
cnt  été  trcs-beaux  &  très-ho- 
rables,  ils  auroicnt  aulTi  femé 
lucoup  d'aménité  dans  lescom- 
meiM  des  infcrieura ,  rien  n'é- 
it  plus  divertiflànt,  qu'un  dif- 
an  plein  de  contre  -  vc'ritcs. 
noins  on  auroit  pu  s'épargner 
aïs  de  cette  dernière  réflexion , 
pproche  afl'ez  de  ce  qu*on  ap- 
onporte-piéce. 

y  a  dans  le  corps  de  l'Ouvra- 
ofieurs  coups  de  pincc-au  à  peu 
de  la  même  force  ,  qui  n'en 
ent  pas  moins  de  mérite ,  quand 
oient  un  peu  adoucis.  Telle  cfl;. 


gneurs ,  les  alliances  qu'ils  cot^ 
tcnt ,  Se  ks  fiTiits  qui  en  n2ifl 
toujours  viticux  (  fclon  lui  )  i 
mes  &  mal  tournés,  quand  il^ 
légitimes  :  il  ajoute  que  partij 
Anglois,  "  un  corps  fec,  mai^ 
»  décharné  cft  devenu  une  rnij 
îi  prefqnc  infeilliblc  de  nobll 
»  que  même  une  complexioil 
"  buftc  Se  un  air  de  (antc  v^ 
«  mal  à  un  homme  de  quai  ité,d 
«  en  conclut  auflî-tôt  qu'il  Ç 
»  fils  de  quelque  domeftiquc' 
M  msifon,  à  qui  M',  fa  mère 
w  part  de  fes  faveurs  ;  fur-rod 
»  a  l'cfprit  tant  foît  peu  éle\'é  J 
ït  &  bien  fait ,  fie  s'il  n'cft  ni  bd 
"  ni  efiëminé,  ni  brutal,  ni  q 
«  cicux,  ni  débauché,  ni  igna 
Le  Traducteur,  à  qui  cette  dj 
ration  a  paru, comme  à  nous,^ 
outrée  ,  s'cTorcc  de  la  mitigcr 
avertiflànc,  par  une  Note,  qu* 
faut  point  la  prendre  au  pied  i 
lettre,  8c  en  nipoitant,  commç 
tlpcce  de  contrepoids,  le  témoig 


Juiltt  1  717.         1515 
'antageux  que  M.  de  S.  Evremont 

■  de  la  Nobleflê  Aiigloilc. 
Outre  rAcadémie  ridicule  àela- 
a ,  &  cette  multitude  prodigicuib 
MaLhématicicns ,  qui  boivent  £c 
igent  géométriquement ,  &  qui 
ipii'entdemêrnci  on  pcuï-encorç 
'er,dans  ce  Voyage,  le  ponratt 
s  tdfuttcmes ,  que  l'Àulciu-  fem- 
e  n'avoir  pas  fait  pour  ces  fcmmcî- 
lêulenicntj  êcKs  craintes  frivoles 
iiL»pMtiei:s^  qui  aprélKiident  que 
■Terre  ne  foit  un  jour  dévorée 
If  le  Soleil ,  que  at  Aftie  ne  s'en- 
jpûte, ou  qu'il  nesVpuifejà  force 
f  répandre  des  rajoiîs,^  qu'enfin 
jie  perde  entièrement  lu  kmiièro. 
^aauflî  un  fvilcnie  dePoliliquc, 
tôt  la  fiiftion  renlcrme  bcaucou(> 
^.vraï  i&  ladifpuce  fur  la  manière 
[4ever  les  impôts ,  n'eft  pas  fans  fi- 
fflè.    Il  s'agit  de  (avoir  s'il  ièroit 
plus  à  propos  de  taxer  chaque  ha- 
bitant ,  a.  proportion  de  Tes  dtfauis  » 
5c  fuivant  le  raport  de  fcs  voilins, 
flU  à  proportion  de  fes  belles  qua- 
S  j  iiij 
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lirez,  tant  du  corps  que  d^ 
(èlon  (â  propre  dénonciation.  L,' 
teur  infiftc  davantage  fur  ce  dei 
moyen,  &  paroît  lui  donner  la 
fcrence.  Il  fait  le  dc'nombremcnl 
vertus  qui  feroicnt  fujettes  à  « 
capitation  ,  ainfi.  que  de  celles  i 
en  iàudroit  exempter,  parce  c 
tant  trop  rares,  elles  ne  produin 
pas  les  frais  du  recouvrement.  Pi 
CCS  dernie'res  font  comptées  la 
bité  ,  l'honneur,  lafageilcÔC  la 
dclHe  ;  la  fidélité  des  femmes , 
iînceritéjleur  bon-fcns,  Scieur 
naturel.  C'eft  encore  là  une  di 
hyperboles,  qu'on  fei'oit  fort  bie 
ne  pas  prendi-e  au  pied  de  la  kt 
Le  Gouverneui'  de  Clubbduh 
par  le  pouvoir  qu'il  a  d'eVoqui 
morts ,  fait  revenir  de  l'autre  mi 
quantité  de  perfonnagcs  ,  qui , 
leur  ingénuité, ou  par  leur  fig 
font  beaucoup  de  tort  à  la  ( 
opinion  que  nous  avons  d'eux. 
créce,Céfar,  Homère,  Arirto 
Defcartcs  y  foiuicnnem  afléz  k 


qu'ils  ont  dans  la  mémoire 
ur  pofteritc  \  Se  les  ayeux  des 
les  modernes  découvrent  bien 
3yftércs,qi!i  ne  font  rien  moins 
dés  titres  de  nobleflc.  Vraifcra- 
«nent  l'île  des  Sorciei's  n'a  été 
;iDée,que  pour  amener  ces  dc- 
CTtes  fatyriques. 
l'égard  âcs&tTaldbrugg! ^o\i  des 
mes  immortels ,  nous  ne  voyons 
uel  peut  être  le  motif  de  cette 
m  ;  À  moins  qu'elle  ne  tende  â 
voir, d'un  côté, combien  il  eft 
rageux  d'être  en  coramerceavec 
jnis  d'une  expérience  confom- 
;  Se  de  l'autre,  qu'une  longue 
'cft  pas  toujours  une  vie  heu- 

,  &  que  les  infirmitez  de  la 
eflé  font  fouvcnl  payer  bien 
la  pre'rogative  de  mourir  tard. 
ciie  ,  comme  l'Auteur  paroîl 
■beaucoup  de  penchant  à  la  fa- 
dmns  IX  làTcttKliim  iraitmaiw 


i5"5  JeuvnxNts  Sfav/mJ, 
Après  avoir  dit  que  le  mariag 
StritUbruggs  eft  dilîbus ,  dès  qi 
plus  jeune  des  deux  époux  eft 
venu  à  l'âge  de  80  ans  ;  >*  il  cft 
ï'  continuë-t-il,qucdemalhEi 
M  humains,  condaïniiés,malgri 
s>  &  fans  l'avoir  mérité ,  a 
"  éternellement ,  ne  foient  pa 
S)  core  ,  pour  furcroît  de  dilg 
»  obligez  de  vivre  avec  une  fc 
«  éiernclle.  Quoiqu'il  en  foit, 
femmes  toujours  redevables  au 
duâeur, qui, pour  nous  tranq 
fer  l'efprit,  nous  anure,dansû 
facc,quc  le  voyage  de  Ltpittd  ne 
avoir  de  raport  qu'à  la  Cour  fi 
gletcrrc. 

Le  dernier  voyage  eft  fans 
trcdit  celui  qui  renferme  le 
de  critique,  de  morale  &  de  1 
mensvcitucux.  Les  réflexions 
Houjbnhnm ,  fur  lemerifonge,  l'i 
nemcntque  lui  caufe  le  dénor 
ment  de  nos  vices  ,  ics  remai 
fur  nos  difputes ,  fur  nos  guc 
&  fur  les  caufes  ^ui  les  font  n: 
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fcilfccs  touchant  l'inégalité  des 
tancs ,  fous  ces  endroits  font  auii 

de  fsges  Icçoas ,  où  les  pi 
hdi.  Philofophcs  trouvcroicnt 
ftter. 
.h  quoi!  f  interrompt  le  GrÎ! 
imele,lGr((]ucGul]iv«-  lui  pari 
icbcflè  &  de  pauvreté)  toute  Itf' 
■  n'apartient-clle  pas  à  tous  les 
ifliix  ,  &  n'onr-ils  pas  tous  un 
n  égal  aux  fruiri  qu'elle  piodui' 
T  leur  nouniture  ?  Pourquoi 
il  desTahtuf,  (  c"eft-à-dire  di 
imes  ) privilégiez,  quirccueuil 
ces  fiiiits  ,à  l'exclufion  de  Ici 
blables  ;  &  fi  quelques  -  uns 
tendent  un  droit  plus  particulii 
dcMt-ce  pas  être  principivicmci 
is  qui,  par  leur  travail , ont  coiWj 
jué  à  rcndi-e  la  terre  fertile  ?  Oa 
peut  être  blâmé  de  faire  parlaf' 
Chevaux , quand  on  fçait  les  faire" 
1er  de  la  fôitc ,  &  l'Auteur  ne  "  "" 
grand  rort  aux  Allemands, lori 
i    rimication    de     TEnipcret 
wles- Quint,  il  met  leur  lang»'! 


des 
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en  piiralelle  avec  celle  d'uo  Peu 
dont  les  difcours  font  fi  raifoi 
bks. 

Les  Européens  ne  font  pa?  fl^ 
dans  ia  comparaiibn  des  honi 
&  des  Tabous.  Les  mœurs,  lesfe 
ces ,  les  convtrfations ,  le  reg 
de  vivre  ,  &  le  gouvemcmenc 
Jîouybnhiitns ,  doivent  exciter  Pq 
lation  du  genre  humain,  C'cJ 
que  les  Souverains  ,  les  Mînifb 
les  /ugcs  ,  les  Avocats,  les  Pr< 
reitrs  ,  les  Plaideurs,  lesMédc^ 
les  femmes ,  ou  plutôt  les  hom 
en  général ,  ne  font  pas  tfparg 
C'cft-làque  Pinrcmpcrance,  la^ 
pule  ,  l'avarice ,  l'infidélité  daa 
mariage, (bntatraqués  ouverteni 

Nous  ne  finirions  pas,fi  nous  ^ 
lions  nous  attichcr  à  tous'  les 
droits  ,  qui  peuvent  plaire  Sc  . 
truire  :  nous  nous  contentci'ons  ■ 
jouter  le  jugement  qu'en  porl 
Traducteur,  dans  là  Préface.  «  I 
>»  tous  ces  voyages ,  dit-il ,  & 
)'  tout    dans   celui   au    Païs 
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'^habrims  ,  l'Auteur  attaque 
(«nme  en  généra! ,  SC  fîut  lén- 
le  ridicule  &  la  mifere  de  l*ef- 
t  humain.  Il  nous  ouvre  les 
kx  iur  des  vices  énormes  ,  que 
Bs  Jbmmes  acoutumcz  à  regar- 
'  tout  au  plus  comme  de  lé~ 
s  défauts,  Se  il  nous  (ait  fcn-  , 
(le  prix  d'une  raîfon  épurée  Sc 
ts  parfaite  que  la  nôtre. 
Jious  rcfte  encore  à  dire  tirt 
les  caraftérea  qui  entrent  dans 
uvragc.  Les  habitans  dcVllipet 
Sx  de  Brtèdingnag  ,  font  fi  di- 
i  de  ftatiirc  ,  qu'il  ne  leur  fié- 
B5  mal  de  fe  reflcmbler  unpeu 
s  par  les  nlœurs.  Il  elt  vrai 
i  les  examinant  de  près  ,  on  y 
«  quelque  oppofition  ;  mais 
croyons  qu'elle  pouvoit  être 
K  foutcnuë  8c  plus  marquée. 
iTypar  exemple,  eft  habite  par 
etic  Peuple  laborieux ,  entre-  • 
int&  belliqueux,  dont  le  Roi 
jours  des  Anne'es,  fur  pied.  A  ' 
l«2«^  j  tout  le  monde  s'amuiè 
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à  voir, un  petit  homme  qu'on  j 
mène  par  les  villes  ;  on  ne  fo 
qu'à  ce  paH'e- teins,  &  le  Roi 
païs  fe  moque  des  Princes ,  qui  I 
garder  leurs  frontières  par  des  * 
dats  j  6c  qui  entretiennent  des 
races  en  tenas  de  paix  :  ces  difproj 
tiens  font  fenûbles.  Maîs^près  ai 
reniarque  beaucoup  d'efprit  dans 
hommes  de  fix  pouces ,  on  n'au 
pus  été  fâche  d'en  trouver  nw 
chez  ceux  de  ifo  pieds  ;  ces;  c 
niers  ne  dévoient  pas  exceller, et 
me  les  premiers,  dans  les  Matfaéi 
tiques  :  puifque  les  Pygm^es 
roillènt  livrez  aux  paflions  les  p 
vives  ,  telles  que  l'ambition,  la 
loufie,  l'iojufticc  &  la  cruauté 
falloit  en  exempter  les  Géans  ; 
après  avoir  fait  connoître  l'orgi 
de.  l'Empereur  de  Lillipkt ,  dans 
utrcs  faftueux, qu'il  prend,  à  la  l 
Je  fes  Edits,  les  tîrres  deGrAndeu 
d^Altejfe  y  dévoient  cCre  prolcrits 
Brobdmgtiag ,  autrement  que  par 
ir'ivK,  qui  cn.les  critiquauti  Rig 


ns  qu'ils  font  en  uliïgc. 

1  paroit  auflî  que  le  caractère  de? 
fwjhnbnm! ,  fe  dément  en  quclquesj 
sndroits.   La  raifon  eft  imrouabICii 
iifent-ilsfencondamnant  la  variét( 
de  nos  opinions)  lavéï-it^cll  unejj 
l'oïi  ils  concluent  que  les  difputeiï 
font  inutiles  ;  8c  ils  ne  coinprcnnenl 
pas  même  ce  que  c'eft  qu'incciti»! 
:ude.  Cependant  ils  ont  un  Parle*  j 
lilcnE:,qui  délibère, &  qui  agite  deiT 
tlueftions,où  l'on  propofe  difei-ei»! 
svis  ;  &au  fujct  de  GuUivei'  mêmcg  j 
les  uns  veulent  qu'on  le  mutilc^l 
pendant  que  les  autres  jugent  plitsJ 
i  propos  de  le  bannir  du  paï's.    Uf-I 
K  peuvent  fouflrir  l'inégalité  dans  J 
les  fortunes  ;  pourquoi  fc  Uouve-t'i^j 
parmi  eux  des  conditions  très-di«] 
ites  ?  Ils  ont  des  domeftiquctl 
iges ,  &  il  n'y  a  pas  d'apsu  J 

.;  que  les  laquais  foicnt  égaux  | 

iirs  Maîtres.  Un  cheval  oBligé  ■ 
e  valet ,  parce  qu'il  eft  né  pe- 
i  pas  moins  fujet  de  murmu- 

f,  qu'un  homme  for 
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kr  pour  les  autres ,  parce  qu'il  u 

pas  ne  riche. 

Le  même  Peuple  ne  code 
point  le  menfonge ,  &  n'a  pas 
terme  pour  l'exprimer  dans 
langue.  Prévenu  qu'on  eft^deo 
idée ,  on  eft  un  peu  fcandalilc 
voir  [Ile  Gris  -  pommelé  recev 
une  confidence  de  Gulliver,  2i 
promettre  le  lècret.  On  trcm 
qu'un  autre  Hmjbnhvm  curieux 
vienne  à  interroger  le  confident 
ce  myfte're ,  &  ne  le  i-éduife  i 


nir  fa  parole,  ou  à  violer  fafbi,pt 
confeflèr  la  vérité. 

Nous  pourrions  encore  d 
quelques  irréeularitez  fembiabl 
mais  nous  craignons  d'avoir  c'tc  i 
ja  trop  longs  i  ôc  d'ailleurs  ces 
gers  défauts  font  tellement  c&< 
par  le  mérite  du  Livre,  qu'il  y  i 
roit  de  l'injufticc  à  les  compter  fci 
puleulèment. 


lilet 
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/JTB'  DES  SEGOCJATlOtl 
te  Banque,  &  des  Menmyts  étr, 
l'res;  &c.  ouvrage  ei.tichr  de  rij 
''émotions  des  fufdUcs  Morwojet 
gYATees  en  tatUe-douce.  Par  F.ih% 
^âmereAU  ,  îiiégectam  a  Paris. 
Paris,  chez  la  Veuve  Cavelie, 
lâans  la  grande  Salle  du  Palais^ 
l'ECU  de  France;  &  Pilîbt,<~ 
de  Çonti,  à  la  defcentc  du  Fc 
Neuf,  au  coin  de  la  rue  de  P* 
vers,  à  la  Croix  d'Or.  17x7. 
.".  pp.  303.  Phiich.  32. 

■'E  n'cft  point  hiftoriquemehn 
^->iquc  l'Auteur  de  ce  Livre  s'e 
opofc  de  traiter  des  Monnoyes 
raiii^eres.  C^;,  Teroit  la  matière  de 
liicurs  volumes,  curieux  à  la  v^- 
pour  quelques  Sçavans,mais 
utiles  pour  le  Public.  Comme 
but  de  M.  Damoreau  n'eft  que 
înftiTiire  ici  les  Negocians  j  c^eft 
liquement  fous  ce  point  de  vue 
l'il  y   confidéie   ks   monnoyes. 


I 


24  Jourfij!  des  Sçjvatk , 
•Ceux  qui  voudront  s'inAruire  àt 
Changes  étrangers ,  crès-peii  cxpÙ 
quczjufqu'ici  dans  les  Traitez  qvi'oî 
en  a  mis  au  jour  ,  trouveront  dao 
celui-ci  une  méthode  facile  de  con. 
vertir  l'cfpece  d'un  Royaume  et 
Celle  d'un  autre  ;  8c  cela  fans  le  fo 
cours  d'aucun  Maître,  fie  par  da 
opérations  claires  £c  intelligibles. 

Cet  Ouvrage  cil  divifé  en  troil 
parties.  L'Auteur  a  renferme,  dani 
fa  première, tout  ce  qui  concerna 
les  efcomptes ,  ou  les  r/tÈais^  qui  fc 
font,  foit  fur  le  payement  des  mar- 
chandiiês ,  fbit  fur  la  négociation  dei 
billets  ou  lettres  de  change.  Et  com* 
me  ces  efcomptes  ne  peuvent  Ce  dé- 
terminer que  par  le  moyen  de  la 
régie  de  trois  ou  de  froforùon  ;  c'eft 
par  l'explication  de  cette  régie,  quff 
débute  M.  Damorcau.  Enfaite  il  en 
iàit  l'application  à  pluficurs  efpàx* 
d'cfcomptes ,  8c  à  plufîeurs  queftions 
de  commerce  &  d'intérêt  maritime. 
Après  quoi ,  il  donne  un  détail  de» 
ô^ratioDî  qui  lè  font  fur  les  frac- 
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isarithrncuqu£s,c'dt-à-dire,c 
itre  règles  ,  addition  ,  foufti-ï 
ijtnultiplicacion  £v  div!(ion,J4n 
ilier  la  régie  de  crois,  lur  ces  n 
tfraéhons.  Ces  opérations  (î 
ne  très-grande  utilicé  aux  Ncgoi 
K  ,  liir.-cout  par  rapport  à.(  ' 
ils  nomment  Efaimpt- 1  en 
divifeur  de  ces  fortes  d'cfcoinpl 
it  le  plus  fbuvcnr chajgc  de  i 
<ns.    Au  reite,  pour  le  direi,< 
ânr,  on  appelle  Efcom  us  en  t 
F ,  le  rabais  qui  fe  prend  fui'  » 

après  y  avoir  ajouté  le  pri^ 
VEfcompte  ;  au  lieu  que  l'Ef 
pu  en  dehors  eft  le  rabais  ,  qui 
and  fur  la  fotnrac  inÉme  queP^^ 

cfcomptcr. 
Dans  k  iêconde  partie  de  ce  \ 
K,  l'Auteur  traite  de  tout  ce  q 
arde  les  Changes  étrangers^  Uje 
me  d'abord  la  définition  en  ;C£ 
nés.  «  Le  Cbapge  e'trangpr  xHC 
utre  choie ,  que  !a  con 
les  cfpc'c^s  d'un  Royaume  lu 
,cs11;î  d'un  autre»  Tw  Jçraoyo 
Tyij 
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»  d'une  cedule,  ou  d'un  mandement 
M  qu'un  Négociant  du  Royaump 
w  tue  fur  fon  Coiieipondaniétran- 
ï»  gcr,  dans  laquelle  cedule  cft  fpcr- 

II  cifie'e  la  quantité  d'cfpéces  cti-an- 
»  geres,quefon  CorreJpondaiit  doit 
3»  compter  à  celui ,  qui  fe  trouvera 
=>  porteur  de  cette  céduIc,ou  de  ce 
»  mandeincnt,  8c  à  qui  l'ordre  en 
SI  aura  été  palTé,  »  C'eft  par  ces 
cédules ,  vulgairement  nomme'es  Let- 
tres dt  change ,  que  fe  fait  en  Europe 
prefque  tout  le  commerce.  Mais , 
dans  les  autres  parties  du  monde, 
obTcrve  l'Auteur,  l'ufage  de  ces  let- 
tres de  change  cil  inconnu  ,  &  le 
négoce  ne  s'y  fait,  que  par  le  tranC- 
port  des  matières  d'or  &:  d'argent , 
&  des  marchandifes ,  que  l'on  don- 
ne en  échange  de  celles  qu'on  ea 
rapporte.  T 

Pour  fe  former  une  jufte  idée  d» 
Changes  étrangers,  il  faut  connoî« 
tre  difl:in»£temcnt  les  pi-incîpes  fur 
lefqucls  ils  font  fondés ,  c'cit-à-dw 
re,  les  titre»  d&  an ,  les  poids  ëclei . 


ve  dans  un  mnrc  de  huit  olj 
cft  furquoi  M.  Dainoreau  i 
i  recherches  trcs-cxaftes ,  8c 
:  qu'il  nous  expolè  avec  or- 
ns  pluficurs  tables ,  où  l'on 
s  rapports  des  différentes  ef- 
étrangc'res  ,  non  feulement 
rlles  de  Fi-ance,  mais  entr'el- 
1.  Et  comme,dans  ce  Royau- 
valeur  du  marc  d'or  Se  d'ar- 
l  fujeKe  à  de  fréquences  va- 
s,  il  a  eu  foin  de  dreflèr  des 
.  du  pair  des  efpcces  étrange- 
France  ,  depuis  zy  jufqu'à 
-es  le  marc  d*ai^ent;  cnforte 
îlgré  les  variations ,  on  pour- 
ïs  tous  les  tems,  découvrir  la  _ 
ie  l'dpéce  de  France,avec  c^  j| 
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baJI]ànt,au-deA'us,ouaii-dcnbusd( 
la  valeur  intiiiiréque  des  cfpcccsj 
fiiivant  le  plus, ou  le  moins  de  nô 
goce ,  c'éft-à-diie ,  comme  l'cxpliqui 
M,  Damoivau,  fuivant  le  plus, 01 
le  moins  de  demande  des  leccret,  Sj 
fuivant  que  les  e'chéances  de  ces  leC 
très  font:  à  plus,ouàmoinsdejourj 
L'Auteur  a  cru  devoir  fratidfd 
(  s'il  eft  permis  d'ufcr  de  ce  terme, 
les  noms  des  Monnoyes  de  cbang 
des  pays  étrangers,  poui*  rendre  co 
noms  auiïï  familiers  atix  FrançoU; 
que  le  font  ctux  de  (oh  6c  de  inrti 
tournois  :  &  quoiqu'il  ne  traite  dfi 
Monnoyes  que  comme  Nc'gocianq 
iSt  n'a  pas  manqué  d'accompagoa 
d'une  explication  hillorique  cclla 
de  ces  monnoyes  ,  dont  les  MaP 
chands  n'ont  aucune  connoiilànce: 
&ccla,dans  k  vûëdc  ne  laitier lia 
à  fouhaiter,  fur  ce  fujet ,  aux  gens  di 
métier.  Il  ne  reftoîc  plus  qu'à  leu 
mettre  fous  les  yeux  les  reprtfena 
tjons  des  efpéces ,  tant  anciennes  qu 
■aodcrncs  ^  6c  c'etl  ce  que  Ëiic  m. 


aflujetti  à  lV)râFe  chronolog^ 
;  la  fabrication  ,  qu'il  a  ri 
coinrae  une  cîrconlrance  allez 
reme  à  ceux ,  qui  feront  le 
'ufâge  de  fon  livre  :  ^°.  qu'il 
jficurs  monnoyes ,  dont  il  n'a 
arqu<f  les  valeurs  courantes , 
que  ces  pièces  n'ont  plus  de 
,  &  ne  fê  confcrvent  que  dans 
BDets  des  curieux  :  3"'.  qu'il  a 
très-peu  de  rcpréfemations 
ces  à  bas  titre ,  parce  qu'on  ne 
guéres  les  lettres  de  change 
K»  fortes  de  monnoyes  :  4". 
trouvaa,  dans  ces  planches  , 
Mp  plus  de  monnoyes  ancien- 
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au  même  tiur  2c  au  même  ponJs  g 
qu'elles  avoient,  fans  autre  chango-î 
ment,  que  dans  l'effigie  du  Prince  » 
&  dans  la  datte  de  la  fabrication.  , 
La  tioilicme  partie  de  cet  Oui 
vrage  roule  fur  les  arbitrages  de 
Banque;  matière  fi  utile  auxNego- 
cians,qui  commercent  avec  les  e'tran* 
gers ,  que  faute  d'en  bien  poIÎSder 
les  principes,  on  s'expofe  à  eflliyct 
de  très-groflés  pertes,  fur  les  traite! 
&  les  rcmifes ,  que  Ton  cft  obHg<i 
de  faire  avec  eux.  L'arbitrage  aè 
Banque  confide'ré  en  lui-même ,  n'eft 
autre  chofe,  ielon  l'Auteur,  qu'une 
régie  de  propoition,  par  laquelle pa 
cherche,  quelle  doit  être  la  parité 
entre  les  efpéccs  de  plufieurs  places 
étrangères  ,  fuîvant  le  cours  des 
Changes  des  unes  fur  les  autres  j  ^ 
dont  l'unique  but  cft  de  voir ,  paB 
lu  Quoticn  de  l'o itération ,  fi  le  pro- 
duit indiquera  du  gain ,  ou  de  la  pa> 
te.  Cette  r^glc  de  proportion  1^ 
nomme  régit  de  trois  cotijmte  ;  &  CQ 
n'eft  qu'une  re'gle  de  trois  dircfte  '. 
compofce 
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Icompofée  de  plufieuis  nombres  pro- 
portionnel lemenc  conjoints. 
La  doctrine  de  ces  arbitrages  elt 
Son  abftraite  Sc  fort  épineufe.  M. 
Damoreauenalêmi  toute  la  difficul- 
té. Il  alTuir  que  divers  Auteurs,  qui 
ont  tenté  de  les  expliquer ,  ont  plus 
obfcurci  la  matière ,  qu'ils  ne  l'ont 
_.    echircie.  Quelques  Auteurs ,  conti- 
a\  Duc-t'il ,  ont  prétendu  eterniCer  leur 
oj   mémoire,  en  publiant  des  livres , 
rrt    fous  le  titre  Tpccieux  d'ArbirrAges 
fùts^  mais  dans  lefquels  on  ne  troi;- 
ve  rieu  moins ,  que  ce  qu'annonce 
un  fi  beau  titre.  Notre  Auteur  fiiit 
voir  l'inutilité  de  ces  foitcs  de  ta- 
rife, en  montrant  que  la  difficulté 
de  l'arbitrage  en  queftion  ,  conlllte, 
-Tion  dans  l'ope'ration  arithmétique , 
jnàis  dans  l'intrigue  de  lu  négocia- 
tion ,  dontVintclfigcnce  ne  s'acqu  ici  t 
\  ^u'à  proportion  qu'on  s'applique  à 
ua  pc'neU'er  les  principes.  C'cft  à  f  - 
f  siliier  cette  acquîficion  ,  que  l'Ai  - 
Htcura  rais  lès  principaux  foins.  Il 
-  JiiiUet.  Vy 


L 


Jcurnal  des  S{ 
fournit  ici  les  divers  moyens,  em- 
ployez pai"  les  plus  habiles  N^o- 
dans,  dans  leur  commerce  avec  les 
étrangers  ;  il  ne  cache  rien  à  ceux 
qu'il  entreprend  d'inftruire.Sc  n'i- 
mite point  ces  Ecrivains ,  qui  iè  r^ 
fervent  les  coups  de  Maître, fie  qui; 
à  Ion  avis,  ne  méritent  que  le  nom 
de  Charlatans.  Pour  lui,  fort  éloi- 
gne d'un  tel  caraftcre,  il  a  la^  rao- 
deftie  d'avouer,  qu'il  n'ofe  iê  piio» 
mettre, quelque  peine  qu'il  ait  prifii 
d'avoir  mis  fes  explications  d'Arbi- 
trages à  la  portée  de  tout  le  monde» 
Êc  qu'il  laiflc  aux  Lcfteurs  à  dccit 
der ,  s^il  a  mieux  réiinî ,  fur  cet  arù> 
c]c,quc  tantd'Auteurs  célébres^qut 
tous  y  ont  echoiie'. 

DESCRIPTION  DE  LA  KATUKEt 
des  (AHfes  des  maladies  Vtneriemei , 
&  de  plujîeurs  remèdes  frofres  à  les 
guérir.  Par  M.  Diha,  Chirurgien  or- 
dirtaire  du  Koy  dans  la  Compagnie 
des  Cent  Suijjes  de  U  Garde  duCofft 
deStiitiijeJié.  A  Paris ,  çhcg  Chuf, 
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Juillet   1727. 
'dcLaBotici-e, rue  S.Jacques.  voL 
Hn-ït.  pp.  303.  ". 

COmrae  lâ  plupart  du  monde 
croit  que  les  maladies  vénérien- 
nes ne  ie  peuvent  guérir  que  par  ce 
qu'onappelle  vulgairement  le  grand 
remède, M'  Dibonqui  dit  avoir  un 
rcmcde  plus  doux  8c  plus  (îjr,en- 
trepi-end  de  defebafer  le  Public ,  & 
de  ftire  voir  que  les  frictions  mer- 
curielles  font  dangercufes ,  &  que  le 
remcdc  dont  il  a  le  ïècrct,  l'emporte 
infiniment  fur  celui-là.  Dans  ce  dcf- 
Jêin  il  expofê  d'abord  le  lèntîment 
d'un  Phyiîcien  de  fa  connoiflànce , 
fur  ta  nature  8c  les  caufes  des  mala- 
dies vénériennes,  3c  lïir  les  remèdes 
qui  y  conviennent  ;  puis  il  donne 
un  détail 'de  ces  mêmes  remèdes,  & 
de  la  manière  de  s'en  fervir. 
Vo'ci  un  échantillon  de  ce  que 
nfc  le  Phyficien  dont  il  parle. 
»  La  variété  qui  ic  trouve  dans 
f  la  tiiVure  des  parties  d*animaux 
ttdïflèrcntes  clpeccs,  même  d'u- 

—         vj:  ij    a 
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\>  ne  mcmcerpccc, fait  qu'un  nicml 

"  remède  ou   même  aliment    dol 

)'  avoir  dificrcns  fuccèsduns  l'œctJ 

«  nomic  animalcdecesdiflèrensan» 

"  maux.  Cela  eft  évident,  fi  foi 

M  prend  garde  que  le  cerveau ,  iJ 

«  cervelet  £c  la  moelle  de  l'epine 
»t  auffi-bien  que  les  autres  partid 

i»  du  corps  qui  en  font  des  appendi 

31  ,ccs&  des  dcvcIoppemens,varicn 

SI  en  maiîè,  en  volume,  en  figure 

M  2c  en  proportion ,  non-fcukraeni 

>i  en  différentes  efpcccs ,  mais  c^ 

ïj  chaque  efpcce  même.  ConiparcîJ 

»  les  oreilles,  le  nez,  les  pieds  dd 

ji  hommes,  la  gucuîc,  &  toutes  Ici 

M  parties  des  chiens,  des  chats,  dd 

>t  bœufs ,  &  généralement  de  tous 

il  les    animaux    entr'cux-mêmcsi 

»  d'homme  à  homme ,  de  char  j 

>i  chat,  ainfi  des  auti-cs ,  quelle  diC 

»  fercnce  nctrouvc-t-onpaskrccdlî 

Il  D'où  il  fuit  que  la  tillui-e  en  doit 

11  êirc  différente.  Les  inclinations, 

1'  ks  paffions  ,  les  fcnlâuons  diffe- 

'■  rentes  de  ces  animaux,  proan 


roorm 
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V  encore qu'i!  tâut  que  la  EÎfîure  dts 
«  organes  de  ces  proprictez  aninia- 
»  les  foie  abfolumcnt  variée;  IVtat 
•■  où  fe  trouve  prcftjui,'  à  chaque 
w  moment,  chaque  intiividu,  etint 
"  fujet  à  mille  changemcns  par  tout 
^  ce  qui  modifie  6c  change  le  mou- 
"  vemcnt  des efprits, &  leur  naïu- 
»•  rc,  montre  évidemment  qu'un 
'■»  même  rcmcde,  appliqué  en  difi'e- 

#  rcns  tems  à  une  même  paitic ,  y 
S*  trouvci-a  ùls  cfprits  diffcrcns,  & 
«  par  confequcnt  une  difpofirion 

•  particulière  dans  les  fluides  6c  les 
■  ibiides  ;  it  ell  évident ,  dis-jc  ,  que 

les  molécules  du  même  remcdc 
ne  pourront  plus  taire  les  mêmîs 

*  combînailbns ,  ni  donner  à  l'ori- 
gine des  nerfe ,  les  mêmes  éma- 
nations ;  ainfi  les  eftcts  en  feront 
dificrcns.  On  doit  donc  être  at- 
tentif à  l'etatdu  malade  pour  don- 
ner les  ix-mcdes  :  lorfqu'on  a  lëpa- 
ré  d'un  trait  de  lumière  le  jaune, 

»  le  vert  £c  le  bleu  ,  &c  qu'on  fjic 
»»  concourir  le  jaune  &  le  violo 
Vj.ij 
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>.  ces  deux  dernières  couleurs  ci> 
>'  Icmble  forment  le  pompre.  Sup- 
»  pofons  que  ce  pourpre  reprcftn- 
«  te  l'état  des  efprits  dans  un  mala- 
'1  de  ,  il  eft  certain  que  pour  les 
^  rétablir  dans  leur  état  naturel, il 
3»  feudra  un  rcmcde  dont  ks  cma^ 
>'  nations  reprélèntcnt  le  jaune,  le 
'•  vert  &  le  bleu  ,  parce  que  ces 
"  trois  couleurs  jointes  au  pourpre, 
»'  font  le  bhnc ,  qui  eit  l'état  natu- 
"  rel  des  efprits  dans  la  fanté.  Ainfi 
«  un  reinede,  loifque  par  ces  éma- 
>'  nations  ne  donnera  pas  aux  ef- 
"  prits  ce  qui  leur  manque ,  ou  s'il 
"  donne  plus  qu'il  faut  pour  étr< 
>'  dans  leur  état  naturel ,  il  ne  fera 
»  pascapablederétablirlesdérange- 
>■  mens  que  la  maladie  occaConne. 

Immédiatement  après  ces  pai'OÎcs, 
le  Phyficicn  continue  ainfi. 

"  Il  arrive  auffi  fouvcnt  que  les 

»  remèdes  ne  font  pas  capables  de 

»  rétablir  entièrement  ce  qui  cft  vi- 

«  tié,  &  la  cure  qu'ils  feront  fcii 

iparHiitc,  cela  lorfque  les:^^^ 


ionsncre'rablillcntqiï'unc  ccr- 
le  cfpece  d'dprirs  ,  comme  il 
veroit  fî  l'on  n'ajouttîit  nu 
irpre  que  le  vert  &  le  bleu ,  & 
on  oubliât  le  jaune.  Lorftjue 
cmede  donne  cxa^cmcut  ce 
manque  aux  efprits ,  ou  leur 
Kquils  ont  d'excédent,  quoî- 
ils  excitent  des  évacuations 
l'cxpulfion  des  molécules  rui- 
s,que  les  combinnilbns  monf- 
:u(cs  forment  par  leurs  dcbris  , 
luront  le  nom  de  fpedfiques  ; 
ft  rhypeCACUMa ,\arHèarbc dzns 
devoycraens.  11  arrive  aufïï 
Iquefois  que  ces  émanations 
toit  lans  occafioncr  de  de'ran- 
icntapparcnt,foit  enaugmen- 
Sc  multipliant  les  efprits ,  ou 
ilpcndant  leur  dérivation  vers 
lines  parties,  comme  ùîz  le 
iquina,  qui  agit  fur  le  cer- 
&  empêche  que  les  efprits 
jrient  en  trop  grande  quan- 
m  cœur  Se  aux  autres  par- 
comme  il  arrive  dans  les  fié- 
V  s  iiij 
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„  vres.Levin,l'eaudevic,IttC(a! 
„  diaux  multipliant  les  efprits, do 
,,  viennent  dans  certains  cas  ,  d« 

„  grands  i-etaedes. 

De  tout  cêia  le  Phyficicn  tire  la 
conclufion  fuîvante ,  après  laquelle 
il  revient  à  la  maladie  vcneiienne, 
comme  on  va  voir  : 

,,  On  ne  lèra  donc ,  ce  me  icmbl^ 
j,  pas  furpris  ,  après  ce  que  nous  \o 
„  nons  de  dire  ,  que  chaque  maladi 
,j  ait  fon  fpe'cifique  particulier,&  qu< 
„  les  remèdes  donnez  à  contretcrai 
_,,  deviennent  prefque  toujours  inutiJ 
,,  les  ou  nuifibles.  Entre  tous  les  rw 
„  medcs  jufqu'à  ccjour,  que  TexpcJ 
„  ricnce  a  découvert  convenir  à  M 
„  cure  de  la  vérole,  le  mercure  tient! 
„  le  premier  rang.  Le  mercure  pia{ 
„  iès  émanations  rend  les  efprits  c*» 
„  pablcs  de  dillbudre  Se  fondre  Icà 
„  exoftolès ,  les  nodus ,  les  poircauxJ 
„  les  grains  de  galle ,  ô£  toutes  les  ait* 
,,tres  régc'ncrations  morbifiquesj 
„  caulees  par  le  virus  de  la  verole,&c 

Quelques  lignes  enfuite ,  le  Phi* 
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n  cyplitjue  les  avantages  du  re-* 
:  qu'il  a  communiqué  à  M' 
,  pour  la  guc'rifon  de  tous 
t  maux  vcncriens  ;  rcmcde  qui 
scitc  aucune  falivation  ,  6c  qui 
"^érit  radicalement ,  fans  que  Its 
malades  foient  obligez  de  quitter 
leurs  affaires.  Onpeui  voirlà-detliis 
ics  approbations  que  M'  Boudin^ 
Ancien  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  Premier  Méde- 
cin de  la  Reine  ,  Se  M'  Burette  , 
Dofteur  de  la  Faculté  &  Cenfeur 
loyal ,  ont  données  au  Livre  de 
■^  DiboD. 


UTOIRE     DIS    GUERRES 

'&  des  Négociations  qui  fmcderent 
te  Traité  de  Vefifhulie  fous  le  Régne 
it  Lmiis  XIII.  &  le  MintSlere  du 
Cardinal  de  RtchelieK ,  &  du  Cardt- 
Vtl  Ma\am ,  Compofée  fur  les  Mé~ 
tmires  duCom  c  d'Â"aux,Amliaj[4- 
4eur  du  Soy  Tris-Clm'tien  dans  les 
Cours  du  l^ord  en  Allemagne  &  en 
Seiïande  ,   &   Pfériporenmire  ju- 
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Trdite  de  Miinjler.   Fdr  le  rere  Soit 
géant  de   la  Compagnie    de  Jefui 
A  Paris ,  chez  Jean  Marieite , 
S.  Jacques ,  aux  Colonnes  d'Hca 
culcs.  1717.  In  4,°.  pp.  599  fan 
la  rréf ace  ^  l Epine  Dedkatoire  , 
table  des  Matières  &  (elle  desSt» 
waires.  Et  in  12 ,  x.  Vol.  Toi 
1.  pag.  494,/ijMf  l'Eiitre  D.îiifJ 
cateire  &    U  Fréfaie  ^  Tora. 
pag.  484. 

CEt  Ouvrage  a  e'ié  entreprîi 
fous  les  aufpices  de  ftu  M'  U 
Premier  Preiklcni:  de  Mcfmes,  qui 
avoit  communique  au  P.  BougcanB 
tous  les  Mémoires  du  Comte  d'A^ 
vaux  pour  les  mettre  en  œuvre.  C^ 
Perc  commença  fon  travail  fous  1«| 
yeux  de  ce  Magiftrat.  M' le  Prej 
mier  Preiîdenc  étant  venu  à  mouJ 
rir ,  fa  mort  n'interrompit  poitl 
l'ouvrage  commencé  ;  l'Hiftoriefl 
tâcha  de  fuppléer  par  fon  travail^ 
comme  il  fitheureufeineiit,aux  fQj 
cours  qu'il  ne  pouvoit  plus  atKrn 
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aie  du  bon  goût  Ôc  du  difcernc- 
raent  de  \l'  de  McfineS. 

Le  dcficin  du  Père  Bougeant  cft 
'  ■.  faire  connoître  i'origine  ,  le  pro- 
rrts  6c  ks  c'venemcns  des  guerres 
ijLii  agitèrent  toute  l'Europe  pcn- 
liaiit  le  fïeclc  palle  jiifqu'à  la  Paix 
tic  Veftphalie  ,  &C  de  de'veloper 
tnurcs  ks  négociations  qui  avant 
l'Ltte  Paix  occupèrent  fie  les  PuiC- 
ilmces  ennemies  &  celles  mêmes  qui 
gardèrent  la  Neutralité.  Comme 
l'Auteur  doit  donner  bientôt  l'Hif- 
toire  de  la  PaixdeMunftcr  &:d'0(^ 
nabruck  ,  il  faut  regarder  ce  Vo- 
lume- ci  comme  une  introdudion 
à  cette  Hiftoire.  Le  Lcfteur  pré-i 
venu  par  cette  première  Partie,  iè 
trouvera  au  fait  des  difFérens  inté- 
rêts qui  divifoient  alors  les  PuilTan- 
ces  de  l'Europe  :  &  inftruit  du  rôle 
ijue  joiia  chaque  Souverain  dans 
cette  Guare  prefque  générale,  il  en 
verra  avec  plus  de  plaifir  le  dé- 
nouement dans  le  fameux  Traite  de 
dUphalie, 
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A  l'égard  du  ftil'e  du  P.  Bol 
géant,  voici  comme i!  s'en  cxplitu 
lui-même  dans  la  Préface  :  »  Hct 
"  rcux  fi  ne  pouvant  égaler  le  £t 
"  du  P.  Mainïbourg  ,  la  fineflc  d 
>'  reflexions  du  P.  d'Orléans,  1  ek 
»'  gance  Sc  la  Icga'eté  de  PAbbè  ( 
"  Vertot,  la  noblcfic  &  l'élevatio 
«  des  Auteurs  de  l'Hiftoirc  R( 
"  maine  ,  je  puis  imiter  la  jiilld 
«  &  la  folidité,  l'ordre  Se  la  ncttfl 
»'  du  P.  Daniel.  »  Outre  cette  ju 
"  reflè  ,  cette  foUdité  ,  cet  ordn 
cette  netteté  que  l'Auteur  amb 
tienne,  &  qui  régnent  en  efFctdan 
tout  fon  Ouvrage  ,  on  remarquer 
plufieurs  endroits  u-aitez  avec  fèi 
8c  avec  autant  de  nobleflê  8c  d'éU 
vation  qu'il  convient  aux  grand 
traits  d'hiftoire  qui  fe  rencontrei 
fous  fa  plume.  Car  on  ne  doit  pi 
attendre  de  notre  Hiftorienqu'ilcï 
pofe  les  lenteurs  d'une  négoci: 
tion  ,  ni  qu'il  développe  les  chiï> 
nés  des  Négociateurs  ,  du  mêni 
ftyle  dont  il  raconte   ks  expIoi| 


^^^  Jmrrt  1717.  _ 
•apidcs  du  Duc  de  Bavicr 
Comte  de  Buctjuoy  dans  la 
Je  Bohême ,  ou  les  hornbles  1 
que  le  Duc  de  Brunfwich 
Comte  de  Maiisfcldt  firent  dans  la 
Vtftphalie  pour  vangcr  l'Electeur 
Palatin  dépouillé  de  les  Etats  :  il 
doit  employer  des  couleurs  plus  vi- 
ves &  des  traies  plus  hardis  pour 
peindre  Guftavc  Adolphe  pcnctranc 
dans  l'Allemagne ,  &  forçant  de- 
puis l'Elbe  julqu'au  Rhin,  tout  ce 
qui  s'oppofek  fon  panàge,&  mou- 
rant victorieux  à  Ludaene.  JLes  ca- 
raderes  demandent  de  1  elcgance  8c 
de  la  Icgeretéj  les  négociacions,  de 
la  juftcfic  dans  les  narrations,  dans 
les  reflexions  &  dans  l'expofition  des 
relTorts  fecrcts  qui  font  agir  les  Mi-- 
niftres.  On  jugera  par  la  manière 
dont  le  P.  Bougeant  raconte  ce  qui 
fe  paflâ  à  Ambourg  entre  le  Comœ 
ti'Avaux  &  les  Suédois;  à  la  Haye 
entre  le  même  Se  les  HolIandois,6c 
par  les  differens  caractères  répandus 
damionHiftoiifc,  s'il  ett  beaucoup 


I 
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au-deflbus  des  modelles  qu'il  defef 
père  d'égaler.  Les  cai-aéteres  dt 
Comte  de  Tilly ,  du  General  Ba 
nier,  de  Walftein,  du  Comte  d'A 
vaux  ,  de  Louis  XIII ,  des  Cardi 
naux  de  Richelieu  £c  Mazarin,  pour 
ront  fervir  de  matière  à  la  compa- 
raifon.  Le  P.  Bougeant  déclare  qu'il 
ne  s'ell:  point  arrêté  à  faire  de  bril' 
Jantes  defcriptions  des  Sièges  fie  dfl 
Batailles  quefonfujet  lui  prclèntoit 
La  clarté  de  la  narration,! 'enchaîne- 
menc  des  faits  ,  la  pureté  du  ftyle» 
enfin  un  certain  arrangement  quij 
comme  un  fil  non  interrompu ,  conJ 
duit  peu  à  peu  jufqu'au  dernier  dé- 
nouement ,  ne  doivent  point  faire 
regrette!"  le  détail  pompeux  d'un 
Siège  &  d'une  Bataille  ,  ni  ces  ta- 
bleaux travaillez  d'imagination  fur 
lefquels  un  lefteur  toujours  prcflè 
de  voir  révenemcnt ,  ne  vou^droit 
jetter  les  yeux  qu'en  paflànt. 

Quant  au  fond  de  l'Ouvrage ,  le 
P.  Bougeant  a  fuivi  les  Hiftoricns 
les  plus  exafts  dans  tout  ce  qui  reJ 


Hto^s  mémoires  particulier 
Pni  aufli  entre  les  mains.  Il 
rarement  ks  uns  Se  les  autres, 
envoyé  aux  manufcrics  de  U 
Q  JcMcfmcs  Se  à  la  bibliothe- 
:  M' Colbert,  les  Lecteurs  qui 
i  croiront  pas. 

rès  avoir  rendu  compte  du 
i&duftyle  de  cette  hiftoire,& 
lélesrourccsoùonl'apuifee,!! 
as  i-elle  plus  qu'à  donner  une 
idée  des  guerres  &:  des  ncgo- 
is  qui  en  font  le  fujet, 
première  origine  de  ces  guer- 
3eftes,qui  dans  les  deux  der- 
âecles  remplirent  l'Europe  de 
Se  de  carnage ,  fut  la  re'voItOJ 
ther  contre  l'Eglife  Romaine^ 


1 54^  Journal  dts  Sçdvam  ; 
il  Princes  que  de  piécenduës  otafi 
ïi  tions  de  la  Cour  de  Rome  irri 
»t  toient  depuis  long-tems  contr 
»»  les  Papes ,  làilirent  avec  ardeu 
»j  l'occafion  qu'on  leur  préfenta  à 
Il  fecouer  le  joug  de  l'Èglife  Ro 
»t  maille,  Luther  leur  mit  lui-tné 
»  me  les  armes  à  la  main —  L'io 
"  terêt, l'ambition, l'envie, l'amoui 
>i  même  Sc  la  haine,  toutes  les  paf 
»t  fions  dc'guifées  fous  les  appareiï 
w  ces  du  zcle, devinrent  tourà  toui 
11  les  reflbiTs  de  ces  grands  mouvC' 

»  mens L'Allemagne  devint  li 

it  théâtre  d'une  guerre  funeftc  don 
a'  tout  l'Empire  fut  ébranlé,  6c  qui 
>'  le  mit  plus  d'une  fois  en  dangd 
u  d'êrre  cnfevelî  fous  fcs  propra 
i»  ruines.  L'agitation  de  rÂllema< 
»»  gne  fe  communiqua  à  tous  Ifl 
s»  Etats  qui  l'environnent.  De  o 
u  cenu'e  de  l'Europe  le  feu  de  II 
=*  guerre  pc'netra  jufqu'aux  cxtro 
i>  mitez.  L'on  vit  en  méme-œra 
«  toutes  les  Puiflànccs  armées  pou 
u  iclêcourir,oupouricdcrruirema 
tuellement 


air^  de  Munfter  ramena  enfir^ 
moins  en  partie,  le  calme  & 
3aix. 

dï  ainfi  que  l'Auteur  trace , 
ainfi  dire,  l'erqiiillê  de  fon  hi/- 
Ce  fut  en  l'année  i  f3,o  que  !n 
rde  forma  à  Smakade  la  ligue 
'roteftans.  La  guerre  fut  lon- 
C  fangiantc ,  &  les  fuccès  fii- 
ifièz  e'gniix  entre  les  deux  pni'- 
3n  vit  d'iibord  l'Elcârcur  de 
&  le  Lantgrave  de  Hefle  dans 
rs  de  Cbarks-Quint.  M:hs  le 
:roù  le  trouvoit  la  lïbertt  Gér- 
jue  ayant  réveillé  les  autres 
:es  qui  avoiciit  paru  neuTes , 
uché  Henri  II,  qui  d'ailleurs 
iiitereflë  à  rabbaillonenf'de  la 


1 54^  Journal  dts  Sfovans; 
da'ic,  coufîn  du  Duc  Maurice.  Cet 
Empci-eur,à  qui  rien  jufqu'alors 
n'avoit  réfifté,  fut  contraint  de  fuir, 
&  d'accorder  enfin  aux  Proteftans 
prefqiic  toutes  leurs  demandes. 
Dans  le  traité  de  Paflâu ,  l'Herefie 
qui  parut  alors  donner  du  relâche  à 
l'Allemagne,  déploya  avec  plus  de 
violence  toutes  les  fureurs  contre  la 
France,  fous  les  Règnes  de  Charles 
IX  &  de  Ferdinand  III.  Tandis 
que  les  Empereurs  Ferdinand  I  & 
Maxîmilicn  II  lailîbient  joiiîr  tran- 
quillement les  Proteftans  delà  liberté 
qu'ils  avoient  obtenue  à  la  paix  de 
Religion  ,  la  fucceflîon  du  Duc  dc 
ClevesScdeluliersmortfànsen&ns» 
ramena  en  Allemagne  la  difcorde  ban- 
nie de  France  par  la  fageflê  de  Henri 
le  Grand.  L'Empereur  Rodolphe, 
pour  accommoder  tous  ceux  qui 
pvéççodoient  à  cette  riche  fucceflîon, 
envoya  des  troupes  pour  fe  l'afîiirer. 
Cette  guerre  en  produifit  une  autre. 
L'Archiduc  Machias,  les  armes  à  la 
main, Se  d'intelligence  avec  lesPro- 


Lia  uc  uiiurauter  aveu  ks  trro- 
èans,  Se  après  les  avoir  mena- 
z  pour  devenir  leur  maître,  il 
ulut  leur  iàire  fentir  t^u'il  l't- 
t.»  Delà  les  troubles  de  Bohê- 
Kcitez  par  le  Comte  de  la  Tour, 
rontagion  fe  répandit  julques 
la  Silelie,  l'Autriche,  la  Lu- 
Ja  Hongrie,  la  Moravie.  Fer- 
id  II  fuccdlcurde  Maihias.Sc 
i ,  par  conlëqucm ,  ces  pays  ap- 
:noient,  fe  vie  obligé  d'en  faire 
nquête  ;  &  par  les  armes  &c  par 
legociations ,  fécondé  du  Duc 
aviere,  du  Comte  de  Bucquoy, 
"illy  &  de  Walftein,il  enlevé  à 
■âetiT  Palatin  la  Couronne  de 
;me,  que  les  Etats  lui  avoienc 
fur  la  réte.  11  le  depoijille  mê- 


lajo  Journal  des^  Sç^VMt  ", 
foii  dans  le  tems  même  qu'on  tràiol 
de  la  paix  générale.  A  mefure  que  U 
Waifon  d'Autriche  multîplioit  iès 
conquêtes  Sc  dans  l'Allemagne ,  8c 
dans  l'Italie,  oîi  les  Efpagnols  s'é- 
toient  rendus  maîtres  de  k  Valteli- 
ne,  elle  multiplioit  auflî  le  nombre 
-  defèsennemis.Lesdc'fiiitcsdeChril- 
cian  I V  Roy  de  Dancmarc ,  la  con- 
quête du  Duché  de  Mckelbourg, 
que  l'Empereur  donna  à  Walftein  , 
la  prile  de  pluficurs  places  iiir  h 
côte  de  la  Mer  Baltique,  enfin  k 
fiege  de  Straland  attirèrent  en  Alle- 
magne Guftave  Adolphe, comme  k 
iîege  de  CaCil  par  l'armée  Elpagno- 
ic,avoit  attirtf  en  Italie  les  Fran- 
çois ;  les  uns  fie  les  autres  rc'iblus 
de  metD'e  des  bornes  aux  progrès 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Après  ia 
mort  du  Roy  de  Suéde,  enlevé  au 
milieu  de  fcs  triomphes ,  la  Fi-anoe 
Ibûtint  toujours  par  de  grands  (ub- 
iîdcs  d'argent,  le  paiti  des  Suédois 
en  Allemagne ;me'nageant  tellemeitt 
fes  fecours ,  qu'elle  pût  aftbiblir  la^ 


voit  ici  combien  le  Comte 
IX  eut  belbin  d'adreflè ,  d'ac- 
k  de  patience  pour  retenir  les 
s  dans  Talliance  de  la  France. 
i  furmonter  les  obftacics  que 
pofoient  leur  jaloufle,  leur 
:e,  leurs  Ibupçons,  leur  dé- 
ement,  leuravidîtc  de  ft  ven- 
lus  haut  prix.  11  eut  à  rete- 
(ur  ainfi  dire,  enchaînez  pen- 
tce  longue  guerre ,  les  bras 
ilonois  Ôc  des  Danois ,  que 
iterêts  Se  les  follicitations  de 
r  de  Vienne  prcflbient  de  àé- 
a  gocrre  à  la  Suéde  :  il  eut  à 
rr  la  délicateflè  des  Prince»  ; 
nds ,  même  alliez  de  la  Frarvt  \ 


pcroient  point  de  voir  finir  les  irâà 
de  l'Allemagne,  qu'en  s*uniHl 
avec  leur  chef  poiu'  chaflèr  les  S( 
dois.  I 

On  peut  dire  qu'après  le  do 
qu'on  trouve  ici  des  plus  brilka 
campagnes ,  on  revient  toujours  i 
lontiers  aux  traitez  Se  aux  ncgoq 
tions  dont  les  quatre  derniers  livj 
de  l'hiftoirc  font  remplis,  Queld 
éclatante  que  foit  la  conquête  dq 
Valtclinc  par  le  Duc  de  Rohan  ^ 
goûte  un  plaifir  plus  délicat  à  w 
les  reflbrts  qu'employent  le  Rojq 
France  &c  l'Empereur  pour  S 
croire  qu'ils  vouîoiejit  la  paix ,  qdi 
qu'ils  la  craîgniflcnt  également.  \ 
Cardinal  de  Richelieu  trouvoic^l 
mêrae-tcms  dans  la  guerre  Ion  idi 
rét  particulier  fîc  le  bien  de  l'Ell 
L'Empereur  ne  vouloir  point qij 
terles  armes  qu'il  n'eût  dctachél 
Suéde  de  la  France,  de  peur  de 
cevoir  la  loi  de  deux  Alliez  fi  p 
iâns,  décenïiinez  à  ne  point  néi 
cier  l'un  fans  l'autre,  &  obltinea 


'A 


Juillet  lyif.  "  i^f^ 
lo'accorder  qu'une  trcve  qui  les  tail- 
'  'itdans  la  poflelTion  de  leur  con* 
llEe,  en  attendant  une  paix  cloi- 
,  Apres  avoir  vu  le  Duc  de 
mar  dans  l'Allace  Se  dans  la  Sua* 
c  mains  avec  quatre  Généraux,. 
l  fait  tous  piifonnicrs  à  la  fe- 
ide  journée  de  Rhinsfeld ,  &  fi- 
'  r  chaque  jour  par  une  viftoire^ 
ilpar  la prife  d'une  ville, on  n'cft 
IB  moins  charmé  de  voir  aux  pri- 
■  le  Comte  d*Avaux  Se  Salvius, 
fameux  politiques,  qui  dé- 
Noyent  toute  l'adrefle  de  leur  art ,, 
J^ui  tantôt  fe  donnent  de  mutuelle», 
,  q-.J  larmes,  tantôt  fc  font  l'un  a.  l'au- 
oent.  liiTe  de  fàulTes  confidences  pour  fc 
■uvoi:  ■\  mieux  tromper,  uniquement  occu-' 
6>n  ;::>'  pez  à  pe'netrer  les  deflcins  l'un  do 
te  VEi:  l'autre,  5c  à  fe  mettre  en  garde  con-  ' 
■int  (jLiJ  tre  les  propofitions  deiâvantagculès  '< 
ïacfcc  i  à  leurs  Maîtres.  Ce  fèroit  entendre  i 
-  de  r;  mal  l'art  de  négocier ,  dit  le  Pcre  j 
1  pi:..;  Bougeant  dans  cet  endroit,  que  de  1 
Dcgc.  le  piquer  de  cette  franchife  qui  ne  \ 
hma     *•  i^aic  rien  diiTimuIcr,  Se  qui  laiilè'i 


*'35'4  Journal  des  Sçavans, 
il  pénétrer  les  intentions  les  plus 
>»  crettes.  Un  habile  négociateur 
"  s'explique  que  dans  la  ncceflïl 
«Se  le  fait  toujours  avec  réfëiTC 
»  affè£te  même  quelquefois  de 
»'  contredire  ,  de  paroîti-e  çhanj 
»*  de  vûë  £c  d'idée ,  il  fait  iembl; 
«  de  mépriler  ce  qu'il  craint , 
>»  d'appréhender  ce  qu'il  fouhai 
»'  Par  là  on  fc  rend  impcnetrabi 
»•  &  à  moins  que  l'autre  parti 
M  foit  infiniment  fur  fcs  gardes, 
»•  perce  aiicment  les  ve'ritablcs  it 
"  timcns.  Salvius  fèntit  bien-tôt  1 
"  vantagc  que  rAmbaflàdeur  Fra 
"  çois  avoir  fur  lui  de  ce  côté  ] 
»  &  il  voulut  le  rendre  inutile, 
"  lui  propofant  de  traiter  par  éc 
"  &  non  plus  de  vive  voix.  M 
»  l'autre  méthode  c'toit  trop  avs 
"  tagcuiê  au  Comte  d'Avaux, 
"  on  ne  pouvoir  l'aifonnablopi 
»•  l'obliger  à  la  changer. 

Les  contcrtations  ilir  chaque  : 
ticle  du  Traité  prrflioitnaire  pour 
jîaix  générale ,  duroient  plus  lor 


«^"ts  .  que  fa  p^-''-"»  ^  être  d,T. 

KmWcz  &T;  J'"^'^  'a  Etats 
«' maître  de  J"*=."ft»(;bï: 
"frg'^ade„rtJ™^«>'''ux 


il,y6  journal  des  Sfavans, 
aprcb  bien  des  alti^rcatioqs ,  il  % 
■A  Munllcr  en  qualité  de  PIcn 
t;;ntiairc  ,  tandis  que  les  Suo 
traitoient  à  Ofnabiuck  ,  mais  i 
jours  de  concert  avec  les  Franc 
quoique  dans  deux  Villes  ditîo 
tes.  Telle  cil  la  matière  de  cet  < 
viage  qui  doit  faire  dcfîrcr  P] 
toire  même  de  la  paix  de  Veftph 

L,e  Comte  d'Avaux  a  eu  tari 
part  à  toutes  les  ncgociations,q) 
icra  fans  doute  bien  aile  de  voîi 
le  caractère  de  ce  Miniftre,  tel 
le  Père  Bougeant  l'a  trace. 

11  Claude  de  Mcfmes  ,  Co 
"  d'Avaux,  sVroit  déjà  fait  coni 
n  tre  par  les  importantes  a(S 
1'  qu'il  avoir  négociées  dans  ièsJ 
>'  baflàdcs  de  Vcnilè  2c  de  Rc 
"  Quelque  "difficile  qu'il  foit  i 
1*  chauffer-  lé  flegme  du  Sén« 
j>  Venifc  accoutumé  à  tempol 
i>  dans  les  grandes  afïàires,leG 
■i'  te  d'Avaux  avoit  engagé  prel 
:  lui ,  cette  fage  Repu 
'  que  à  prendre  les  armes, pou 


I  »  fiirer  au  Duc  de  Nevers  la  pof- 
[  >>  feilioii  de  Mantoue.  Les  princi- 
"  paux  Sénacairs  furent  eux-mê- 
1'  mes  étonnez  de  leur  facilité,  8c 
>'  lui  avoiiercnt  qu'il  les  avoit  me- 
^  nez  beaucoup  plus  loin  qu'ils  ne 
>i  vouloient  aller,  . .  Le  fimple  ré- 
^  cit  de  Ces  négociations,  le  fera 
'■  mieux  connoîire  que  toutes  les 
'  couleurs  dont  on  pourroit  orner 
■  (on  portrait.   On  lui  verra  par- 

I  tout  une  grande  ptfiie'cratiorl  d'cC- 
*  prit,  un  jugement  net  8c  Tolide  , 

II  Sl  beaucoup  de  cetce  éloquence 
|*>  qui  perfuade.  On  le  trouve  toû- 

»  jours  aftif,  applique,  vigilant, 

1  fouple  ,  infïnuant ,   s'accomrao- 

i'  dant  aux  mœurs  des  peuples,  Se 

_    I  *"  au  caraârerc  des  Miniftres  avec 

î*é,|  1  lelquelsil  traite.  Il  gagnoit  ceux- 

dtl  *•  ci  pai'  un  certain  air  d'ouverture 

[ifel"  8c  de  franchife,  qui  leurinfpiroit 

''  delaconfiance,ficquilui  enfaifoit 

fijnrf''  autant  d'amis.  11  fçavoit  fur-tout 

tb^i"  allier  le  cérémonial  de  ion  Em- 

jwec  h  politeflè  Françoiii 

Yyij 
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i55'8  Journal  des  Sçdvans. 
»  jamais  perfonnc  n'a  mieux  foi 
«  nul;idigiiitcdefoncara£tere',&la 
"  pre'-émincncc  de  nos  R.ois  ;  fa  dc- 
»  pc»(ë  toujours  magnifique  doii- 
»  noit  un  nouvel  éclat  à  fon  Minif- 
»  teie ,  &  fon  zclc  pour  la  Relî- 
11  gion  couronnoit  de  fî  beaux  ta- 
»  lens.  Il  fembloit  qu'il  ne  fe  fût 
"  charge  des  intérêts  de  la  Fi-ao- 
n  ce  cnAUeiTi^gne,  qucpouryrae- 
»  nager  ceux  des  Catholiques,  Sc 
»i  cet  attachement  à  fà  religion  i 
ai  paflànt  julqucs  dans  fcs  mœurs  .,^ 
».en  fàifoit  un  des  plus  honnél 
»  hommes  de  fon  tems  ,  bicn6î-|^ 
»  fànt,  dcfintcrelTé,  droit,  &  mode-''^ 
»  rc.  Ces  gr^indes  qualités  par  lef-'- 
<i  quelles  on  le  diftinguera  toujours:' 
Il  entre  les  plus  cekbres  Négocia- 
>*  teurs  ,  ic  trouvèrent  jointes  à  uoej 
'}  parfaite  connoillànce,  de  l'h" 
■»  re,  des  langucsÔcdes  Belles- 
"  très,  qui  l'égaloitauxplusl 
'»  efprits  de  fon  ficelé.  Les  Voiiu^ 
"  rcs ,  les  Balliics ,  &  tout  ce 


m^iF^^ff^^S^}^ 


yuiErt  1717.  1 3Î-9 
luircndoit  une  cijxrccd'hom- 
E,  beaucoup  moins  parce  qu'^I 
IcurMécctie,  qucparce qu'il 

leur  Maître  dans  le  Itylc  in- 
CUx  6c  naïf,  auquel  il  s'cxcr- 
quelquelbis ,  pour  le  donner 
rfâcheau  milieu  de  les  pcni- 

occupations.  La  Duchcflê 
Ivoye,  &  la  Duciieflè  de  Lon- 
"ille  ne  pouvoient  fc  laficr  de 
tttrçs,  &  ce  qu'il  y  a  d'éton- 

dans  un  Miniftre  fi  occupé, 
rivoit  avec  la  même  facilité, 
même  politeflè  en  Allemand , 
tlien  Se  en  Latin. 
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VOJAG^S  DV  SIEVR  Àll 
de  U  Motruye  ,  en  Europe,  4 
Afrique  ,  ou  l'en  trouve  uve  jp 
varitté de  rechenhes  geogtdfhi 
àifioriques  &  foliiitiues  fur  l'i 
là  Grèce ,  U  Turquie ,  U  Tart 
Crimée  &  Nogtye  ,  UCircdJJîi 
Suéde,  U  Laponie ,  &c.  Alafc 
chez  Jean  Johnfon  Se  Jean 
Duren  1 717.  iii-folio.  2.  Vo] 
mia-  Vol.  pp.  47Z.  1.  Vol 
496. 

NOus  avons  rendu  compte 
It:  dernier-  Journal,  des  ' 
rens  Voyages  de  M.  de  la  Mol 
£c  de  ce  qui  a  fait  l'objet  prii 
de  fcs  recherches,  2c  de  fts  obj 
tions  dans  ces  diftci-cns  Voy] 
nous  avons  donné  un  précis 
tju'il  rapporroit  de  laTartarie, 
avons  promis  en  mcme  teri 
donner  un  précis  de  fa  relatia 
Voyage  ce  b  Laponic.  CVil  < 
fait  le  fujetJcs  chapitres  16  { 
de  fon  fécond  volume. 
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I       Les  Lapons  font  profciTîon  de  la 

Tl  Rcl;gionChrcticnnc,&  liront  pour 
P.iltcm's  des  Minilhïs  Sui.x!ois  ; 
mais  l'Auteur  prétend  qu'ils  n'ont 
que  des  îdécstrcs-confurcsclelaRe^ 
ligion  qu'ils  profcfllnt.  C'cit  ce 
que  lui  alVûra  un  Paftcur  ,  dans  la 
P^roiile  duquel  il  y  avoit  une  par- 
tie de  l'année  40  ou  fo  familles  de 
Lapons.  11  tâchoitde  leur  in/pircr 
les  fencimens  qu'ils  dévoient  avoir 
de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  il 
remarquoit  vîfiblement  que  le  foin 
de  leurs  Rhencs  les  occupoit  bien 
plus  fe'rieufcmcnt  que  celui  de  leurs 
âmes.  L'Auteur  reconnut  par  des 
conférences  qu'il  eut  avec  des  La- 
pons, que  ce  que  ce  Miniftre  lui 
avoit  dit ,  éroit  ve'ritablc  ;  quand 

Iil  leur  demanda  s'ils  croyoient  que 
h  Religion  Chrétienne  fût  la  meil- 
leure, ils  lui  répondirent  qu'il  fal- 
loit  bien  qu'elle  le  fût  ;  puifquelts 
Sucdois,IesNorwegiens&;  lesMoI- 

icovitcs  la  fuivoient.  Quand  il    ks 
[Weflbit  de  s'expliquer  fur  quclquMij 
[  Y  y  iiij 


1 5^i  Jsurndl  des  SfOVÂns , 
des  principaux  myltéiïs  de  la  I 
comme  fur  !»■  Relurrection  dd 
liis-Chrift  ;  ils  lui  iVpondoient  | 
le  fçait  ,  &  c'cft  tout  ce  qu'il 
pouvoir  tirer  ;  cependant  ils  croj 
la  prelènce  réelle  de  Jclus-Cï| 
dans  PEuchariftie.  À 

Selon  notre  Auteur,  les  Lm 
font  confifter  l'exercice  de  la  si 
gion  à  aller  l'byver  à  l'EglifeJ 
fàirc  baptilèr  leurs  enfnns,à  n 
cevoir  la  Communion,  êc  JurJ 
à  payci"  certains  droits  au  Midi 
fuivanc  la  quantité  de  leurs  Rha 
qui  font  leur  principal  bien.     4 

Les  Habitans  de  la  Lâponid 
•  ,gent  fous  des  tentes  ;  elles fontd 
pofécs  de  longs  pieux  enftMicé&l 
la  tei're  en  cercle ,  &  attache's  en  | 
oij  elles  fe  terminent  en  painiM 
cre,  de  manitre  cependant  qu'il! 
une  ouverturc'pouF  fàirc  fonii-  U 
mée  du  feu  qui  Ce  fait  au  milid 
latente.  Cette  cfpcce  d'e'difici 
bois  ell  couvert  du  haut  et:  bas 
ne  groflc  cCoiTcque  l'on  appelli 
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I  tu.  Lenrs  lits  ne  font:  que    deux 
I  peaux  de  Rh^nes  ,  dont  l'une  leur 
lèrt  lie  matelas,  fie  l'autre  de  cou- 

vcrtuir. 

En  cfle  les  femmes  poncnt  une 
robe  de  drap  fort  greffier  faite  à- 
peu  près  comme  les  chcmîlcs  des 
hommes  cïkz  les  autres  Nations  de 
l'Europe,  excepté  qo'cllecft  moins 
ouverte  pardevant,  plus  longue  & 
plus  jufte  fur  le  corps ,  oc  qu'elle 
n^  point,  ou  qu'elle  n'a  que  peu 
Je  plis  au  poignet ,  le  col  eft  large 
d'environ  trois  doigts,  &:  l'ouver- 
ture de  devant  eft  brodée  de  tîlsdc 
Elond  &  d'étain  ,  avec  quelques 
outons  d'ctaili  ;  une  ceinture  de 
iair  un  peu   moins  large  qnc  la 
ioin,  revêtue  afllz  ingeniciifcmcnt 
Pdcpcrites  pièces  d'étain,  ferre  cette 
1  robe  furies  reins,  elles  porteiitune 
1  culotte  couverte  comme  celles  des 
Hongrois,  &  dont  les  canons  dtfcen- 
lient  julqu'à  la  cheville  du  pictl,oià  ils 
fontattachés  aux  fouliers  avec  des  ru- 
■  bunsdc  latne  bigarcs  de  diHèreutiM 


1564  yo^fii^i  ^fi  SforAHs, 
couleurs.  Ccsfoulien  foncfeits  delà 
peau  de  jambes  de  Rhenes,  avec  te 
poil  au-dehors  &  fiins  talons,  &  fe 
termine  au  bout  du  pied  par  une 
pointe  longue  d'environ  deux  poul- 
ets. Leur  coëfflirecneftén'clt  qu'un 
béguin  de  drap  ,  dont  les  bords 
font  relevés  d'une  pEtite  broderie 
femblable  à  celle  de  la  robe  ;  en  hy- 
vcr  elles  portent  une  pclillc  de  peaux 
déjeunes  Rhenes,  dont  le  poil  cft 
en  dehors.  La  façon  Se  la  forme  de 
cet  habillement  cft  la  mêmequecc- 
Ic  de  l'habit  qu'elles  portent  en  cfté. 
Elles  n'ont  ni  corcet ,  ni  chemifcs 
fous  cette  pcliflè.  L'habillement  des 
Lapons  cft  à -peu-près  le  même 
que  celui  de  leurs  femmes,  excepté 
que  les  hommes  portent  les  leura 
un  peu  plus  amples  fur  le  corps  , 
mais  moins  larges  &  moins  longs 
depuis  la  ceinture. 

Les  Lapons  ne  mangent  point 
de  pain  ;  mais  après  avoir  gratéune 
efpece  de  croûte  qui  paroît  i'ur  le 
corps  des  pins  Êc  des  i"apins,ils  les 
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dépouillent  d'one  c'corce  blanche, 
grallc  &  teiidrc,  ils  la  réduiront  en 
une  efpcce  de  farine  qu'ils  pctriflènt, 
&  qu'ils  font  cHir,commeon&itcc!le 
du  grain.  Leurnourrirurc  la  plus  or- 
dinaire eft  Jachair  des  Rhcnes, qu'il» 
apprêtent  de  diftèrentes  manières  , 
du  fromage  fait  de  lait  des  mêmes 
animaux  ;  ce  lait  lair  fcrt  auflî  de 
boifibn,  ils  ont  encore  la  chall'e  & 
la  pêche  qui  fervent  à  leur  fournir 
leur  nourriture. 

Quand  les  Lapons  pailènt  d'iTn 
endroit  à  un  autre,  ils  fc  fervent  de 
leurs  Rhencs  pourtranrporicr  leur 
rage  ;  ils  embiiknt  leurs  cnfans 
qui  ne  Ibnt  point  en  c'rat  de  raar- 
I  cher,  dans  des  berceaux  légers  £c 
I  proportionnes  à    la    longueur    2c 
ï  i  la  largeur  de  leurs  coi-ps  ,  com- 
me de    petits   cerciicils    aufqucis 
il   n'y  a    d'ouverture    que    pour 
la  reipiration  ,  &  ils  les  font  por- 
ter fur  les  Rhenes,  qui  font  ce- 
pendant beaucoup  plus  propres  )t 
traîna-  qu'à  poiter.  L'Auteur  af- 


à 


L. 
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fûrcque  ces  animaux  trament  fijr  la 

f;lace  &  fur  la  neige  plus  vice  Se  pUiS 
ong-tems  que  des  chevaux  ne  fc- 
roient  en  un  autre  Pays  jils  ne  coûtent 
rien  à  nourrir  la  nature  leur  a  appris 
à  chercher  eux-mêmes  leur  nourri- 
turc,  qui  confifte  l'hyver  en  une 
moufle  blanche  qui  croit  ordinai-' 
rcment  fur  les  rochers ,  &  en  une 
efpcce  de  barbe  déiic't:  qu'on  voit 
pendre  aux  branches  des  vieux  pins, 
ils  gratent  de  leurs  ongles  la  neige 
qui  leur  couvre  la  première,  &  ils 
fecouent  de  leurs  cornes  les  bran- 
ches des  pins  pour  en  faire  tomber 
celle  qui  leur  cache  la  féconde. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  p«> 
tage  entre  les  Lapons ,  du  terrain  , 
qu'ils  occupent ,  foit  en  hyvcr,  foit 
en  été ,  cependant  ils  font  conve- 
nus de  certaine  étendue  de  Pays 
qu'occupe  chaque  famille,  fans  que 
cela  caufe  jamais  ciicr'cux  aucune 
divifion  ,  parce  que  chacun  d'eux 
trouve  facilement  un  terrain  pro- 
portionné au  nombre  de  fcs  UJa- 
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nés.  L*injiiliice ,  dit  l'Auteur,  eft 
bannie  de  ce  Pays-là,  &  par  confe- 
qucnc  le  Procès.  On  n'yconnoîtni 
Juges,  ni  Avocats,  ni  Mcdccins. 

On  accufc  ordinairement  les  I^p- 
pons  d'ccrc  grands  Magiciens.  Une 
des  premières  curiofitcz  de  M.  de 
la  Motrayc  fut  d'examiner  par  lui- 
même  en  quoi  conlUtc  cette  magie 
prccenduë;  on  lui  rapporta  d'abord 
ià-dclUis  plufieurs  faits  extraordi- 
naires ,  aufqucls  il  ne  paioît  point 
qu'il  ait  ajouté  beaucoup  de  foi  ; 
mais  il. ne  pouvoitvoir  aucun  de  ces 
Magiciens ,  parce  que  ceux  qui  font 
profcflïon  de  magie  fe  cachent  à 
caufe  de  la  feverité  des  Ordonnan- 
ces des  Roys  de  Suéde  qui  la  leur 
défendent.  Enfin  moyennant  quel- 
ques pièces  d'argent  &  un  peu  d'eau 
dcvic,  il  eut  le  plaifir  d'en  voir  un, 
qui  après  avoir  bien  battu  llir  ion 
tambom",  ou  plutôt  fur  fa  timbale, 
cariln'y  adcla  peau  que  d'uncôté, 
&  après  avoir  bien  examiné  les  fi- 
I  -gures  fur  lefquelles  tomboicnt  Ifi^^ 


1 31S8  Joiirnu!  det  Sftnumi 
anneaux  qui  écoîenc  dans  la 
le,  ne  dk  à  l'Aureur  que  des 
iês  vagues  6c  genci-ales.  M. 
Motrayc  croit  que  la  vaiCorL 
laquelle  les  Lapons  ont  ta 
confiance  en  leurs  Magic 
c'efl  qu'ils  vont  à  la  pêche  a 
chaflè,  quand  leurs  Magicien 
prédiiènt  qu'elle  ièra  abondan 
qu'ils  ne  leur  font  ces  prédiJ 
que  dans  des  tcms  oii  l'on  Q 
facilement  beaucoup  de  gibiei 
poiflbn  ,  au  lieu  qu'ils  ne  vont 
à  la  pêche  ni  à  la  chaiîc ,  e 
leurs  prétendus  Magiciens  Ici 
dit  qu'elle  ne  lèroit  point  heiï 
il  Ainli ,  conclut  l'Auteur,  ce 
M  point  la  prédidion  qui  \ 
«  cette  pêche  ou  cette  chaflè, 
i'  ce  font  elles  qui  vérifient  b 
>'  diârion. 

Nous  n'avons  pas  rap 
d'exemples  de  ce  que  l'Auteii 
^e  la  France, de  l'Angleterre,* 
talic  &  des  autres  Pays  voilîns, 
ce  que  l'Auteur  ac  s'éce  id 
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■up  Ibr  ces  Pays-là  ,  qu'il  ne 
oîc  point  avoir  eu  intendon 
onner  une  defcription  aufîi 
que  celle  qu'il  fait  de  plu- 
.utres  Pays,  Nous  laiilbns  mê- 
os  Lcâeui-s  à  examiner  fi  le 
chofës  que  M.  de  la  Motrayea 

■  Paris  £c  les  environs  ,  cft 
&  en  cas  qu'ils  n'y  trouvent 
toute  l'exaàitude  qu'ils  pour- 

(buhaîter  ,  fi  cette  circonf. 
pou\'oit  feire  naître  quelque 
Je  par  rapport  aux  Pays  qu*il 
its  avec  plus  de  foin,  il  peut 

■  fouTcnt  qu'un  voyageur  foit 
n  état  de  bien  faire  connoîti'e 
eurs ,  les  caraârercs ,  &  les coù- 
extraordinaircs  des  pays  éloî- 
ont  il  eft  fi'appé ,  que  ce  qui 
e  iâ  patrie ,  fiC  les  pais  voifms. 


t^yo    jemud  des  Sfonau , 

1 

-REMARQUES  SVR  LÀNAVIG. 
^  fur  U  manière  à' en  perjv 
la  pratique  far  M.  de  Radoiiayf 
lier  de  l'Ordre  Militaire  de  S. 
&  Capitaine  desVai^edux  du^ 
de  s  figures  en  tailU-douce  de  g 
tnottremens  d'armée  &  manœt 
vaijfeau  i  vaiffeau  ;  l'ony  ti, 
reprefentation  de  placeurs  m 
infirumens  propres  à  perfeititi 
tiavigdtioti.  ÂPafiSjChei. 
Çois  Fournier,  rue  S.  J^ 
aux  Armes  de  k  Ville  175 
4°.  pp.  14.2.  fans  les  plane 

CEt  ouvrage  contient  deij 
tics  quj  font  annoncées 
titre  i  dans  la  première  l'Auj 
propofe  de  prouverqu'ily  a. 
fauts  confiderabics  dans  la  p 
de  la  navigation.  Le  compas 
riation  qu'on  doit  i-egarder  i 
leguidcdu  vaiflêau,n'cftfeloi 
tcur,  ni  fidcl,  ni  tranquille,  t 
tant;  ce  qui  vient,  fuivancl'4 
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dïfàmsdc  fiiconftrudlion.  L' 
:ftrille  dont  les  Pilori:s  fe  fcrvcfit 
ir  Poblèrvation  de  la  laricudc,ne  la 
r  donne  qu'à  ly  ou  zo  minutes 
s,  &  plufieurs  joignent:  encore 
nd  défaut  d'attention  à  ce  qu'il  y  a 
ïéfèâucux  dans  lacompofition  de 
li  qu'ils  employcnt.  Le  lok  eft 
rant  M.  Radoiiay ,  un  înrtrument 
7.  bon  pour  l'cftirac,  mais  les 
atcs  ne  s'en  fervent  pas  bien,  parce 
ils  n'ont  pas  proportionné  les 
uds  de  la  ligne ,  &  l'étendue  de  la 
lêmarine,  qui  félon  l'obfervatioti 
l'Académie  faite  en  1671,  cft  de 
1 1 8  pieds. 

>.ms  la  féconde  partie  où  l'Au- 
r  propofe  les  moyens  pour  per- 
nonoerla  navigation,  il  enfeigne 
manière  de  conftruire  un  nou- 
n  compas  qui  donne  h  variation 
jutc  heure  du  foleil  2c  même  la 
t,  celle  de  conftruire  un  cercle 
1  donne  la  latitude  à  midy  fans 
;ndre  la  hauteur,  &:  qui  vérifie  la 
jude  à  d'autres  beures  que  celle 
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157^  Jetirnat  des  Seavâns; 
de  midjr,  &  l'Auteur  infifte  bcan- 
coup  fur  l'utilitéd'une  bonne  mon- 
tre pourtousceux  qui  vontcnmer, 
5c  il  efpei*c  qu'en  joignant  les  inf- 
trumens  qu'il  propofe ,  avec  les 
montres  marines  que  le  ficur  de  Sully 
a  promifes ,  la  navigation  fera  bien-  • 
tôt  pcrfeâ:ionnée. 

Comme  on  ne  peut  guère  ren- 
dre fcnfiblcs  ce  que  dit  M.Radoîiay 
fur  ces  diffèrens  infhiimens,  fans 
le  lécours  des  planches  qu'il  a  join- 
tes à  fon  livre ,  il  faut  renvoyer  à 
]'ouvrage  même  ceux  qui  font  cu- 
rieux de  la  manière  de  conilruirefes 
inftrumens  &  de  les  employer  ,  il 
nous  fuffira  de  remarquer  ici  que 
PAcade'mic  des  fciences  qui  a  fait 
examiner  le  livre  par  Mcflîcurs  Caf- 
fini  &  de  Lagny  ,  attefte  qu'il 
contient  des  pratiques  utiles  pour  ■ 
la  navîgition  ,  avec  des  remarques 
nouvelles  dont  il  eft  impoitantque 
les  Officiers  &  les  Pilotes  foicnt  int 
truits ,  &  que  les  divers  inftrumens 
inventez  par  l'Auteur  pour  obier-. 
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ver  les  variations  de  l'aimant , 
pour  prendre  les  hauteurs  du  foleil 
&  des  étoiles  ,  donneront  plus  d'c- 
xadicude,  &  dirigeront  plus  facile- 
ment la  route  des  vailîcaux  ,  dans 
les  diverfes  manœuvres  &  dans  les 
évolutions  navales. 

ABREGE'  DE  VHISTOSRE  DE  LA 
morale  de  l'ancien  Tcjlamtnt,iù  l'on  a 
Cvnfervéaiitunt  qu'il  a  étépojftble ,  les 
frojresf  ATolts dcl'Ecritnre Sainte.  \ 
Paris,chezjcan  Defaint ,  Libraire- 
Juré  de  rUniveriité,  rue  S.  Jean 
de  Beauvais,  vjs-a-visle  Coilegc 
1717.  ia-iz.  pp.  6il. 

CEt  ouvrage  qui  n'a  point  été 
fait  pour  les  Sçavans ,  pourra 
fti-e  utile  à  un  très-grand  nombre 
de  perfonnes  ;  l'Auteur  s'cll  pro- 
pofe  d'y  renfermer  la  fuite  des  faits 
les  plus  importans  de  l'Hiftoirc 
Sainte,  de  la  dcbarrailcr  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  difficile ,  U  de  tout  ce 
'       ■  aid  point  dircâcmenti 

Zj  ij 


t574  J<"'fiifJ dnfied'véit. 
l'mftruïtion  des  (împlcs  fidcla 
y  joint  les  vciitcs  tirées  de  I'AQ 
Tcftainent,fur  kftjiiclles  les  fi* 
doivent  fixer  leurs  lcntiraens,8 
glcr  leurs  aétions ,  il  efpere  qui 
ce  moyen  les  peribnncs  qui  ne  : 
pas  en  c'tat  de  lire  les  livres  de  l' 
cien  Teftameut  par  elles -mên 
auront  une  connoiflânce  fufîU 
de  l'Hilloire  facréc,  qu'il  leur.( 
nera  du  goût  pour  la  lire  dal 
iburce  ,  &  qu'il  les  mettra  en' 
de  faire  cette  Icéture  avec  fruitJ 
Le  livre  efl:  divifé  en  deux  • 
ties  :  La  première  eft  toute  h 
rique,  clic  contient  quatre  liv 
dont  le  premier  comprend  l'Hifi 
iàinte  depuis  la  création  du  mo 
jufqu'à  l'entrée  des  Ifraclites  i 
la  Terre  promifc  :  Le  fécond  ] 
commence  à  l'entrée  des  IfraJ! 
dans  la  Terre  promifc,  &  fini 
fchifmedesdixTribus.  Ce  qui 
padé  depuis  le  chifme  des  dix  *< 
bus  ,  Jufqu'au  rétablillèracntl 
Temple ,  Se  des  mius  de  J«i 


après  le  retour  de  la  captivité ;. 
le  fujet  du  troifiéme  livre.  Les 
oires  de  Job,  de  Jonas,  deTo- 
,  de  Judith,  d'Ellher  &  des  Ma- 
âs ,  font  le  fujet  du  quatiicme 

^'Auteur  fait  obferver  qu'il  a  tâ- 
de  ncpoini  s'éloigner  delafim- 
ite  du  ftite  liiftorique  des  livres 
'Ancien  Tcfl:ament,qii'ilacon- 
édansles  récitscertaines  paroles 
ncs  de  lèns ,  &  qui  donnent  lieu 
:  grandes  réflexions  ,  qu'il  a  eu 

de  rapporter  exaélcmcnt  les  dif- 
rs  qui  fe  trouvent  en  diflèrens 
roits  des  livres  hiftoriques  ,  les 
pheties  qui  regardent  le  Meiîie, 
[u'il  a  ajouté  a  l'abrège  du  Li- 
des  Roys,  &  à  celui  desPai^ali- 
lencs  pluficurstmitsdcs  Prophe- 
qui  nous  apprennent  des  circonf- 
:es  de  l'hiftoire  de  leurs  tems  , 
tces  livres  ne  difent  rien. 
ja,  féconde  partie  eft  toute  defti- 

pour  les  principes  de  niorale 
i  de  l'Ancien  Teftameni.  C'efl: 


i  57*5  Journal  ^^çS^\ 
propi-ement  un  extraie  de  ( 
PAuteur  a  remarqué  dans  les  \ 
Sapientiaux  &  Prophétiques  1^ 
devoirs  de  l'homme  envers  £J 
envers  lui-même ,  5c  envers  Ici 
chain.  Il  a  e'cé  facile  à  TAutei 
n'employer  dans  cette  (ccondfti 
tie  que  les  propres  paroles  dflj 
criture  iàinie,  il  y  a  feulemeûÉ 
lëré  de  tems  en  teras  quelques  I 
pour  rendre  certains  endroitSJ 
intelligibles ,  on  trouve  quelqiKJ 
les  au  bas  des  pages  fur  des  end 
difficiles,  A  l'égard  des  rc'flexl 
l'Auteur  n'a  pas  cru  endevoin 
ni  dans  la  partie  hiftorique,  nîl 
celle  qui  regarde  la  morale ,  J 
perfuade'qucla  fimple  expofitiŒ 
faits,  ou  la  le£ture  d'un  paffia 
lîEcriturerainte,  fourniflcnc  p3 
les-mcmcs  une  foule  de  re'flqi 
aus  Lcéleurs  un  peu  attentifsJ 


ONT7NC7^nTON  DES    MEMOIRES 
de  lîneTAture  &  d'Inftont ,  Tom, 
j.Paitie  2.  A  Paris,  chezSimait, 
rue  Saint  Jacques,  172.7-  in-12,  ' 
pp.  484. 

'^  Omme  ce  recueil  a  un  cours 
».-/  réglé,  £c  eft  aflèz  connu  ,  iJ 
ous  fuffit  d'en  parler  l'éremcnt,8c 
E  donner  {ëulement  l'idée  de  qucl- 
ues  pièces  qui  fcmblent  mériter  le 
lus  d'atienrion.  Telle  nous  paroîc 
1  Diffenation  fur  Guillaume  d'Auxer- 
',  qu'on  prétend  ici  n'avoir  jamais 
k'  Évéque  de  cette  Ville,  Se  avoir 
ce  confondu  mal -à -propos  avec 
îuillaume  de  Seignelay ,  Evéque 
l'Auxen-e  :  C'eft ,  félon  l'Auteur  , 
inerae'priicjdans  laquelle  font  tom- 
)ez  prefquc  tous  les  Bibliothecai- 
çs,  &  cnt'autres  Gefner  ,  le  Mire, 
SeUartnin ,  Doflèvin  le  père,  Lab- 
X  &  M.  Dupin.  11  (ait  remarquer 
Que  tous  les  manufcrits  de  la  Somme 
'  ''logique  de  ce  célèbre  fcolaftiquo 


1 578  Jourral  des  SçAVAHs , 
font,  intimiez  :  sun.m»  Magifiri  nit- 
lelmi  Antijîodonnjts.  Or  s'il  eût  ét^ 
Evèque ,  on  lui  eut  donné  cette  cpia- 
lité,  fie  non  pas  feulement  celle  de 
Maître.  On  trouve  ici  plufieursau- 
tres  preuves  qui  paroifiént  très-for- 
tes. 

"  Je  n'infifte  point  beaucoup  , 
*  dit  l'Auteur,  fur  ce  que  commu» 
»  nement'  on  croit  en  Sorbonne  , 
«  qu'il  clb  le  premier  Scolaitique 
»•  qui  fe  foit  icrvi  des  termes  de 
»  mattria  &  forma,  dans  le  Traké 
M  des  Saoemcns.  Ce  (èntimcnt  cil 
»  fonde' furl'opinioii,  qui  des  deux 
»•  Guillaumes  n*cn  fiut  iju'un  ;  &fi 
»  l'on  atnibuë  l'invention  de  ces 
»  termes  à  non'c  Guillaume,  c*eft 
w  parce  qu'on  ne  connoît  aucun 
»  imprime:  où  ils  fc  trouvent  avan^ 
»  lui.  L'AuteurajoûtcaprcslePere 
Moiin,  que  Guillaume  s'ctoit  ren- 
du  efclavc  de  ces  deux  mots ,  com- 
me ont  fait  les  Scolalliques  venu» 
depuis  lui  ;  qu'il  ne  s'en  eft  poioç 
Êrvi,  lôrfqu'U  a  écrit  fur  Je  SacK- 

lUi-llt 


rirde  Pénicciicc,  &  fur  celui  de 
rdic  ;  ÔC  quand  il  s'clt  Cezvi  da 
^  de  forme  fur  ie  Sacrement  de 
riagciil  l'a  employé  dans  un  fens 
t  difTerenc  de  caui  qu'on  donne 
mrdut  i  ce  mot  pir  rapport  au 
?iage. 

)n  trouve  ici  quelques  remirques 
ieufës  fur  pluflcui^  endroits 
écrits  deGuiilaume  d'Auxcrrc, 
ràe  Tuv  cclui'-ci  :  Jtcut  fjumm  Sn- 
tfes^  qUAtido  diatt  luentUm  cettit- 
ti  Cànus  m  die  Mercarii  tis  qm  în- 
Htrmt  dtvmii  offâis.  Ce  trait ,  dit 
Jteur  y  donne  à  connoître  par  quel 
jrenPaWtinence  qu'on  avoitcon- 
'^énaboUfTant  l'ancien  jcûnedefi 
rcrcdis,  tomba  peu -à -peu.  L'abf- 
ncc  du  Samedi  n'efl:  pas  Ci  an- 
rtie,  quoiqu'elle  Toit  devenue  de 

ccprc. 

jc  lAtmore  fur  1a  vie  &  U  mort 
inrfArnaHd,  Evêque  d'Angers , 
intcrcflânt,  ÔC  donne  une  haute 
:  de  ce  Prelat ,  frcre  du  Doéteur. 
u'i|  £t  4  Rome  en  iâvcur  dci^ 
A  S 


I 


1580  Jofirya!  des  Sfavdtti  ', 
aaitems  broiiiHa^  alors  avec  îano^ 
cent  X ,:  la  reiinion  de  M',  de  SkU- 
ctllesà  l'Egiifc  Romaine,  Se  cdJc 
du  Prince  de Tarente, qu'il  conver- 
tit aufÏÏ  ,  ÔC  qu  'il  reconcilia  en  même 
teniB  avec  le  Duc  de  la  TremoUille 
fon  père ,  font  des  morci.'auK  qui  ne 
font  pas  indifièrens.  L'Aiiteurdecc 
Mémoire  qui  paroît  avoir  connu 
paiticulicremenr  cet  Evêque ,  en  feit 
un  portrait  très-avantageux  Se  trcs- 
édifiant  -,  h  tous  les  meubles  de  là 
ï>  chambre,  dit-il,  ne  valoicnt  pas 
«  fo  e'ais.  j'aurois  de  la  peine  à  le 
«  crob-e  moi-même,  ajoute -t-il,  fi 
"  jcne  l'avois  vu  de  mes  propres 
*  yeus.  Il  mourut  en  1691  âgé  de 
çtfansjaprèsquarantt  années  d'une 
continuelle  réfidence.  Le  peuple 
d'Angers  fe  porta  à  de  pteujt  excès 
après  fa  mort ,  8c  lui  atuibua  de» 
miracles. 

La  dernière  pitfce  dccevolumeeft 
iwf  Differt Alton  fur  UChirurgie  des  aC- 
coMchemtns.  L*autcur  commence  par 
uoe  réflexion ,  lûr  PioAinâ  que  U 


le  %  donné  aux  femelles  de  tous 
bimaux  de  pouvoir  elles- même» 
butes  lèules  mettre  au  jour 
^rs  de  leur  efpece ,  Sc  fur  k 
t^aHujetilTemeiit  où  il  a  réduit  la 
ne  ,  d'emprunter  un  lècours 
iger  dans  fes  accouchemens. 
fcomment.accouchak  praiiierç 
se  ?  Se  donna-c>etIe  elle  même 
p>urs  dont  elle  avoit  befoin  , 
!bt-clle  recours  à  Ibn  mari  en 
I  occafion,  foie  pour  l'excrac- 
Fdu  délivre  ,  foît  pour  la  liga- 
idu  cordon  ombilical  ?  C'cll  un 
léme  qu'il  eO;  inutile  de  vou- 
jnéfoudre  ,  il  cft  certain  ncan- 
b  qu'Eve  n'accoucha  qu'après 
àte,  &  que  par  conf^quentellc 
[iva  dans  fes  couches  l'effet  de 
pefte  arrêt  prononcé  contr'elie 
jbtFe  &  pofterii:^ féminine, ift(/0- 
iniesfilhstiiçt.  Dès-lorsilafel- 
|der  la  femme  à  accoucha* ,  & 
lonlèquenE  la  Chiriirglcdesac- 

î,  eft  tiès-ancienne. 

F  dit  qu'on  a  donné  de 


I  '5?  1'  Jourraî  des  Sftvdnt , 
Kms  immémorial  le  nom  de  Ssgft 
ou  de  fçavantcs  aux  femmes  qui 
exercent  cette  Profeffion  ;  parcequc 
ce  mérier  demande  de  l'intcUigence 
Scfur-toutdeladifcie'tion.  LesAu- 
teurs  Grecs  &c  I^atins  font  Ibuvent 
mention  de  ces  Accoucheufes,Ôc  che;: 
les  Hébreux  &  les  Egyptiens  il  n'y  . 
avoit  que  les  femmes  lèules  qui  cxer- 
çaflcnt  cet  art,  fic  qui  fe  mélaflènt 
de  guérir  les  maladies  particulières 
duiêxe.  Mais  à  raefyre  que  U  Mé- 
decine fèpcrfeârionna  dans  laGrécc, 
jufques-là  qu'elle  fût  réduite  en  art 
par  Efcuiape  ,  long  -  tems  même 
avant  Hippocrate,  les  Médecins  fe 
mirent  en  pofl'cifion  de  ti-aitcr  ces 
mêmes  maladies ,  de  pratiquer  l'art 
des  accouchemem ,  &  d'en  donner 
des  préceptes.  Carquoique  les  fem- 
mes continuaflênt ,  comme  elles  font 
aujourd'huy ,  de  s'acquitter  de  la 
fonétion  d  Accoucheufts ,  les  Mé- 
decins ne  laiflbicnc  f^s  d'être  oiao* 
dcz  dans  les  cas  difficiles. 
Les  Atbtoicns  pendant  «luelqueB 


>ffrt  1717.      ijflj 

fttms ,  deflèndirent  aux  femmes  & 
■aux  efdaves  de  fe  mêler  de  la  Mé- 
decine ;  &  chargèrent  les  homme« 
du  loin  des  accouchemcns.  Mais, 
Idit  M.  le  Clerc ,  dans  fon  HifiBire 
4e  la  Médtcint  ,  quelques  Daines 
Ath^niencs  d'une  pudeur  délicate, 
iyani  mieux  aimé  mourir  qued'être 
JKcouchées  par  des  hommes,  uik 
Ëmme  nommée  Agmàut  &  tnvcUil 
fc  Médecin ,  pour  Secourir  les  autres 
ifemmcs  ;  ce  qtii  occafionna  la  pcr» 
ttiiffion  qui  Èit  donnes  alors  aux 
ihnmes  HBres  d'exercer  la  Médeci- 
ne, qui  convenoit  aux  maladies  de 
leur  &xe. 

ï"  Pour  ce  qui  eft  des  Romains-^ 
ïqui  fe  paflcreni,  dît-on, de  Méde- 
cins ,  pendant  les  fix  premiers  fic'clcs 
léc  leur  République ,  il  eft  clair  que 
Jcstèmmcspai-mi  eux  fc  fccouroient 
toutiiellemcnt  dans  les  accouche- 
mcns ;  &  que  les  hommes  n'y  met- 
toient  point  la  main.  Au  terasdela 
uaiBânce  du  premier  des  Ccfars ,  il 

rit,  ditPAuteur,  qu'il  y-eâli" 
A6iij        ^ 


i 


1  ^94  •  Jattrntd  des  SfâHatf  '■ 
Rome  des  Médecins-Chirurgiens  j 
parce  qu'il  n'eft  pas  vraifcmblabk 
qu'une  fi  de'licate  Se  fi  difficile  opé- 
ration que  l'opcraiion  Célàiicnne , 
ail  été  faite  par  une  femme.  Il  croit 
qu'il  y  a  eu  de  tout  tems  des  Méde- 
cins à  Rome,  &  que  ce  que  Pline 
jdïC ,  doit  s'entendre  des  Médecins 
Grecs, dont  effcâivement  Rome  fe 
paflà  pendant  600.  ans. 

DuterasdeCiccron,  ajoute-t'il, 
■il  y  avoit  à  Rome  des  Médecins 
Grecs  du  premier  mô^ite  &  qu'on 
cftimoit  beaucoup ,  moins  pourtant 
à  caufc  de  leur  lèbikt*  par  rapport 
à  la  Médecine,  que  pour  leur  éru- 
dition, leur  politefl'e  &leur  bel  cf- 
prit.  u  Oeft  ce  que  nous  voyons  , 
»  dit-il ,  arriver  aujourdui  à  la 
«  plûpartdenosMcdecins,quipIus 
»»  chargez  de  connoiflànccs  étran- 
w  geresà  leur  profcffion  que  devé- 
»  ritabic  Médecine ,  s'ouvrcnrplus 
M  aifémentPennéedes  grandcsmai- 
»  fons,  &  trouvent  un  accès  plus 
u  ikcilc  auprès  des  Dames  de  (}ua- 


r  jK./itf  1717.  ijSjr 
:e,  par  kur  paielinagc  ,ikurs 
icrigues ,  leurs  minauderies ,  que 
ir  de  férieufes  méditations  fur  ce 
ni  regarde  kur  art; pendant (jut 
:ux  qui  s'appliquent  uniquc- 
lenc  à  k  rendre  habiks  dans  k 
mtemencdcsmaladics,  fbntrou* 
snt  regardez  comme  des  Pedan* 
.'Auttur  donne  ici  une  erpecc  de 
de  tous  ks  Médecins  &  Chirur- 
a  qui  ont  écrit  fur  ks  accoucJse^ 
„CeUii  ,  dit-il.,  qui  s  porté 
[lin  la  fcicnce  fur  cette  ma» 
fc  François  Maurîceau  CH* 
n de Paiis,  auteur  de l'ea£c4- 
trait^,oii  ila  donnéde  figranr 
&ciiitcs ,  pour  opérer  dans  ks 

Ênsks^plus  difficiles.  De* 
;-là,  ajoute-t'il,  Icsfem- 
3ènt  plutôt  aux  Chi'ijur- 
IX  Sages  Femmes  ;  & 
qucs  fortes  qu'aycnt  été  ks  «- 
ttrances  d'un  fçavant  Mg'dcda 
dans  fon  Traité  de  Vindi" 
bemmes  d'accoucher  les  fefi- 
a  pu  convertir  f 
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1^86    JcKTMdt  its  Sfnar, 
ticJc  les  fcmmcs  de  condition  l 
ont  lieu  d'attendre  plus  de  jq) 
d'un  Chirurgien  que  d'une  -j 
Femme.  \ 

On  trouve  ici  nn  jugemei^ 
tous  les  autres  écrits,  qui  ont^ 
depuis  l'ouvrage  de  Mauricea| 
la  matière  des  nccouchemens-j 
que  ceux  de  Pierre  Portai,  d^ 
lippePeu,dcDcnisFGui-nie 
Aman,ôc  de  Dionis,  dont  1' 
câ-affcs^  mauvais  lèk>n  n 
mais  il  fait  un  grand  ék  _ 
dufieurdela  MotteChirurgie 
coucheur  établi  à  Valogne,  id 
mé  en  17x1,  où  l'on  trouvej 
il,  des  reflexions  fort  utiles , 
inftruétions  qui  ne  font  poia 
leurs. 

Ufinitparl'c'logedeM.  CIi 
fameux  Chirurgien- Accouçj 
que  k  Roi  Louis  XIV.  ara 
fiere  d'un  Cônreiller  au  Parte 
&  dWConfeiUicr  au  Gn 

m. 


ftVIDIS    GREGORirl 

M.   D.  Aftronomiîc    Profcflbif 

.*is  Savihani  Oxonix  ,  &  Rcga*  1 

iLlJsSocietatis  Londinenfis  (bdalisi 

AftronomiiE  Phyfîae ,  &  Geomc- 

tricœ  Ekmenta  ;  c'eft-a-dire  :  Ele- 

mem  (fAftnnômie  Phyjîque  &  Géo~ 

métrique ,  p*r  M.  Gregori  Frofeffeur 

i'^AJfronomïe  djns  l'VniverJtté  d'Ox- 

ford ,  deUSocieté  Royale  de  Londres: 

A  Genève,  chez  Marc    Michel- 

Boufquet  &  les  Aflbciez ,  i  ^afît  . 

^0-4°.  z.  vol.'ils  fe.  vendent  à  Pa-  ^^J 

Iks  chez  MonuUnt  Libraire,  Qua^!|^^H 

BRcs  AugulHos.  '^^^1 

M  Gregori  s'eft  propori?dans 
cet  ouvrage,  de  donner  les 
«fleraens  de  l'AIhonomie  Phylîque 
&  Géomctrfque,  fuivant  les  princi- 
pes de  Kepler  Se  du  cclebre  Mon- 
finir  Newton  ;  tout  l'ouvrage  eft 
dirifô  en  fix  livres.  Dans  b  pre- 
mier, l'Auteur  explique  ks  raifons 
qui  l'onide'cei-niine'à  préférer  le  Syt 


I^SS  yoHTHd!  ilef  Sfâvtns'^ 
teiïic  de  Copernic ,  ou  plutôt  ceïuî 
de  Kepler,  à  tous  les  autres  fyftétnCS 
furies  mouvetnens  des  corps  cdcftes, 
il  explique  dans  le  ftcond  livre  fui- 
vantce  Syftéme,  le  mouvement  du 
premier  mobile,  &  la  divilîon  dû 
tems  ;  puis  il  traite  des  paralaxcs , 
&  de  la  réfraftion  des  étoiles  fixes. 
Dans  le  troilîéme  &  dans  le  quatriè- 
me livre,  l'auteur  explique  la  théo- 
rie des  Planemes  fie  de  leurs  fatd- 
lites  ;  il  parle  des  Comètes  dans  le 
cinquième  ,  le  fixicmc  efl;  deftiné 
potir  l'Aftvonomie  comparative  ; 
c'cft-à-dire,quel'autcury  traite  des 
mouvemens  des  Planètes  en  fuppo- 
fant  le  fpcétatan-,  dans  le  Soleil  ou 
dans  quelque  Plaiiette,  ou  dans  ks 
fatellitcs  de  quelque  PlanettÊ. 

Cet  Ouvrage  fiit  imprimé  à  Ox- 
forteni7oa.  ilcft  fi  connu  cte  tous 
les  Sçavans  qui  fe  font  appliqués  â 
PAltronomie,  qu'il  cft  inutile  d'en 
donner  ici  un  extrait  plus  détaillé; 
il  nous  fuffira  d'indiquer  en  quoi 
cette  édition  eft  diilo'enic  de  celk 


:  quelque  cho^  dans  les  pla 
pour  les  rendre  plus  claire 
diteur  a  mis  à  k  têcc  de  cette 
lie  édition  une  préface  éten- 
Iprès  y  avoir  donné  une  idée 
le  du  fyftéine  du  Monde ,  fui- 
es principes  que  M,  Gregori 
■tés ,  il  fait  une  analyfe  exaâe 
iC  l'Ouvrage  fcétion  par  lèc- 
II  indique  fur  plitfîeurs  artî- 
î  livi'es  qu'on  peut  confultcr, 
ojr  certaines  matières  traitées 
lus  d'étendue,  que  ne  l'a  fait 
iT  des  clemens  de  l'Aftrono- 
'hyfique  &  Géomctriqui 
K  fitr-touc  iès  kélicurs  aux 


t^^o  Journal  des  SfAVMs',  1 
II  y  a  auffi  quelques  ait 
danslecoipsdel'Ouvrage,  ii 
ge  550-  du  premier  voiumel 
reur  a  ajouté  une  dillcnatioQl 
Grcgon ,  dans  laquelle  PAutB 
tient,  qu'il  eft  impoflîble  àt 
drc  pour  orbite  d'une  Plane 
ligne  courbe  que  M.  Caffin 
crice  dans  (on  traité  de  l'orîl 
du  progrès  de  l'AftronomieS 
differtation  de  M.Grcgori,d 
des  tranfaftions  philofog 
d'Angleterre  ,  du  3.  f 
1704. 

On  a  aufll  ajouté  dans  c 
velle  édition  par  forme  d'Art 
au  fixic'me  livre,  où  il  eft  f 
Comètes,  untraitéqai  a  ^ 
Cometograph'u  par  M.  Hallj 
feflcur  de  Géométrie  dans  iT 
Cté  d'Oxfbrt,  quifcpropo^ 
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ouvrage  fur  la  manière  dctra- 
sCadransSoIairs,  qu'on  a  mis 
S  fin  du  fécond  volume  des  e'ic- 
fls  d'Aftronoiîiic  ,  ell  de  M. 
a:,  à  <jui  le  Public  eft  rcdeva- 
ecette  oouvelk  édition. 


VEllES  LITTERAIRES, 

ALLEMAGNE. 


Wirtzbourg; 

M.  Eckhart ,  maintenant  Confeil- 
du  Prince  Evêque  de  cette  Ville, 

É oublier  une  petite  diflci'ta- 
e  fur  une  infcription  trou- 
(àceavec  ce  titi-e  fingulier  : 
iGrannoMoggvno,  fur 
[uelle  M.  Moreau  de  Mautour  a 
ja  donne  fes  conjcârures  ;  nous  en 
bons  compte  dans  le  Journal  du 
bprocliain. 

p  même  Auteur  travaille  aétucl- 
i  ï  ua  ouvrage  beaucoup  plus 


'1^9*  J^Krnat  iet  SçavanSy 
conlîdci-ablc ,  qui  doitcomprcni 
l'Hiftoire  de  la  France  orienralc 
du  Diocefede  Winzbourg,  il  y 
plique  parlesmonnoycSjlcsSccal 
îcsChaitres  &  d'autres  monumel 
ies  antiquirez  de  cette  ancienne  pi 
tie  du  Royaume,  &  tout  ce  qtjip* 
y  avoir  un  rapport  intercflânt. 
premier  tome  eft  fous  preflè,  Scd 
paroître  incellâmment. 

M.  Eckhart  fait  encore îrapritï 
par  ordre  de  l'Evêque  de  Wir 
ïx>urg  une  critique  des  Annales 
Fuldcqui  ont  pam  depuis  peu.  Q 
principalement  les  exemptions  i 
Moines  qu'il  y  attaque. 

■     ANGLETERRE. 

De    Londres. 

Il  parut  l'annré dernière dansd 
Ville  un  ouvrage  poftliume  du  d 
teurTfcom^îBKmcf, intitulé:  DeM 
tnmuorum  &  refurger.t'ium  Hier  m 
ccjftrion  BpiJioU  dux  ç'trcÀ  litellta 
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ïote^iis  Philofi>i.hxïs ,  8".  pp.  302. 
dcfleia  de  l'Auteur,  nous  dit- 
aris  une  cfptccd'avci-tillêment, 
de  n'en  faire  tirer  que  deux 
rois  exemplaires,  ibic  pour  le 
muniqucr  à  quelques  amis  par- 
içrs,  foie  pour  le  retoucher  en- 
:  avec  plus  d'application.  Il  en 
cpendanc  détourne  par  quelques 
■ologiens  à  l'avis  ôc  à  l'autorité 
Tiels  il  défera.  Après  fa  mort  on 
va  parmi fespapierscelivreoij il 
c  feit  quelque  changanent.  C'eft, 
te-t-on ,  pour  ne  pas  laîllèr  pé- 
in  ouvrage  que  ce  grand  hom- 
avoit  travaille'  avec  rant  de  foin , 
desperfonncsfçavantes  ont  ju- 
-propos  d'en  faire  imprimer  un 
-petit  nombre  d'exemplaires ,  £c 
x;ur  qu'il  ne  fc  rc'pande  £c  ne 
ieone  trop  commun ,  on  confeillc 
ux  qui  en  (ëront  les  poflèflèurs 
le  tes  prêter  que  fous  condition 
rcflc  qu'on  n'en  tirera  aucune 
ie^  8c  qn'oQ  ne  le  fsn  pas  réim- 


^594    Jourral^es Sg/cpâiit] 

On  vient  de  donner  du  tnémé 
Doâeur  un  autre  Traite  latin  fou» 
ce  titre  :  De  fid^  &  effiàis  chnjiu' 
««■Kl»  uhn.  8°.  pp.  190.  L'avertit 
ièment  eft  à  peu  près  le  même  que 
le  précèdent ,  &  bien  des  gens  fonc 
tentés  de  croire  que  tout  le  myftere 
qu'on  afEèfte,  eu  moins  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  life  ces  ouvi-agcs, 
que  pour  les  vendre  plus  chers  en 
les  rendant  plus  rares ,  à  moins  qu'on 
ne  dlTe  que  la  hardieilè  Ëc  la  Hneu- 
larité  des  lèntimens  âc  de  k  domi- 
ne que  M.  Burnct  ydébite,  ont  fait 
prendre  aux  Editeurs  la  précaution 
de  ne  les  pas  trop  répandre,  dans  le 
même  temps  qu'ils  ont  crû  néan- 
moins pouvoir  les  Élire  imprimer. 

L'Auteur  de  l'Hiftoire  critique 
d'Angleterre  vient  de  mettre  au  jour 
Clarmdim  atfdvDhtiloûk^cefttpaTed.Ceiii- 
faraifoti  de  CUrerdon  &  de  wbttlaok: 
Ona  joint  àcet  Ouvrage  unexamcn 
de  l'hiftoire  de  lagucrre  ccritparlc 
Comte  de  Clarendon  ,  dans  lequel 
on  ic  propofedc  prouver  qu'on  n'y 

U'OUVC 


trouve  auam  caraftcir  qui  ne  ioic 
flatteur  ou  farvriquc. 

U  paroit  une  troifiemecdicioiidcs 
MtfcelUitea  ciirwfa  du   DoCteur  R. 

Mcad. 

SUISSE. 

D'    Y   V   E   R   0  O   N. 


M.  Viridft,  Médecin  à  Morge  au 
pays  de  Vaux  daiis  le  Canton  de 
Berne,  a  donné  au  Public  uncdif- 
fertation  fur  les  vtptun  8".  pp.  266. 
II  afliîre  que  depuis  long-tems  ii 
s'eftcntierementappliqiieà  examiner 
à  fond  la  nature, la caufê  &  lesfym- 
ptômcs  de  cette  cfpcce  de  maladie , 
qu'il  dit  être  plus  commune  aux 
femmes  d'un  cfpric  vif  &  déliri ,  Se 
aux  hommes  qui  ont  le  plus  d'aâi- 
vite  &  de  pénétration,  qu'aux  autres. 

11  dillinguc  deux  fortes  de  va- 
fturi ,  les  genei'alcs  qui ,  fclon  lui  ,. 
font  des  chaleurs  accompagnées  de 

ugeur,lefquellesnaiflent  tntoutk 
Juiilet.  B  6 


I 


159*6  ]eim4i*t  SfgvMs 
corps  diins  k  momenc  ,  &  finHlênc 
bien-tôtaprèsjlesparticulieresfe  for- 
ment dans  une  pareil  3  puis  la  chaleur 
avec  la  rougeur  occupent  tout  le 
corps,fic  elles  paflèntbîentôt.Lespre- 
micrcsvicnnentdclafurpenfion  du 
cours  desefprits  animaux, qui  don- 
ne lieu  à  leur  mouvement  irrcgulier  , 
&  les  fécondes  d'unfèrment  dans,  ou 
auprès  des  nerfs,  ou  de  la  contra- 
ftion  de  la  cavité' des  nci-ft,  par  les- 
quels lesefprics  animaux  remontenc 
ou  defcendent.  Tel  eft  en  gênera]  le 
Syftéme  de  M.  Virida  fur  les  vi- 
feurs^  nous  pourrons  endonneruii 
plus  grand  détail  dans  quelqu'un 
de  nos  Journaux. 
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LORRAINE. 

DE    Nancy. 

Voici  le  titre  d'un  autre  petit 
livre  de  Médecine,  imprimé  ià. 
Abrtgé  dt  MtdtCnie  e-  cbirurgte  fr^ 
iiquty  mavclltmnt  tirées  dts  pritKipts 
de  la  Narure  ;  avtc  m  petit  trùti  de 
U  pefit  &  aums  accidtns  fâcheux  ; 
euvragt  très  important  ait  Publtc ,  &  i 
tels  Médecins  &  Chirurgiens  de  bonne 
foi.  Par  MkbtiRentimtDodeur  en  Mé- 
decine de  l'vniverjîté  de  Padoue.  Cbt^ 
Jean  de  la  Rivifre ^Libnùre  Imprimettr^ 
in  8°.  pp.  120. 

L'Auteur  qui  a  été  deux  ans  à 

Lorette  en  qualité  de  Chirurgien, 

8c  qui  fèmble  ne  faire  coiifiiïer  la 

MedecirK&la  Chirurgie,  qucdani 

l'ufage  d'une  clîhnce  miramiquc  5c 

anodine,  auflîbienquc  de  deux  puil^ 

I  fints  fels  incorruptibles  dont  il  don- 

[  ne  la  recette  dans  cet  Ouvrage ,  s'a- 

Ureûc  direâcmcnt  à  Dieu  Punique 

r  Bb  if  - 


1 598  Journal  des  Sfnvans  ; 
Auteur  de  la  Nature  ,  pour  &îl 
valoir  fes  remèdes. 
M  Je  viens  ,  O  Sagcfl'e  Etemelle 
dit-il,  dans  une  Epitre  dédicatoin 
»  me  proftcmer  aux  pieds  de  vota; 
il  throne  adorable ,  8c  y  dépofer  c 
w  petictraitideMedecineficdeGK 
w  rurgie  pratique,  puifces  dans  le 
M  principes  de  la  Nature ,  me  ilatan 
»  d'obtenir  de  votre  infinie  bont 
»  les  lumieresnéceiTairespourcotO 
w  battre  les  erreurs  8c  les  prévea 
■  tions  dénombre  de  Médecins pa 
»i  verfez  dans  leur  ait  j  £c  dont  i 
s»  dangcreufe  routine  tue  plus  d 
»  malades  qu'elle  n'en  guérit;  troj 
"  heureux  fi  pour  remédier  à  ce 
w  abus  ¥ifible,ie  puis  leur  infpirc 
a»  quelque  goût  pour  mes  nouvelle 
«  découvertes, Sclcurfàircévideiri 
a»  ment  connoître,qucIe  mouvd 
a»  ment  &  le  repos  irrégulier  fod 
ai  les  véritables  caufes  des  acddcQ 
»  iàcheux  dont  le  corps  humaJod 
»  fi  fréquemment  travaillé.  G'd 
»  à  quoi  jciQciuisatUchcpatticd 


HEcrctnentcn  cet  Ooui'age,  que 
Kj*ofè  mettre  en  ce  jour  fous  la 
M  puiHânte  protedtion  de  Votre 
»  Majesté' divine,  quilepre'- 
»  (êrvera  fans  doute  des  traits  cn- 
M  venimcz  de  l'envie.  Je  l'cfpcrc 
M  avec  d'autant  plus  de  confiance 
»  que  vous  fçavez ,  O  mon  Dieu , 
u  que  ce  n'cft  pas  le  lôrdide  intérêt 
u  qui  me  guide,  mais  une  charité 
»  route  chrétienne.  Se  un  defirar- 
»»  dent  de  me  rendre  utileaux  pau- 
"  vres  Se  aux  ignorants. 

ÈPuiflê  un  travail  entrepris  par 
1  motif  aulTt  pur ,  attirer  fur 
oi  la  furabondance  de  vos  gii- 
s  ,  6c  me  me'riter  le  biulant 
»  amour  de  vos  Chc'robins  ,  afin 
»  que  je  vous  en  témoigne  incef- 
»t  fimment  ma  vive  &  tendre  re- 
••  ConnoiHànce,  Se  dans  le  temsSC 
Il  dans  Paternité' de  votre  gloire. 

La  fingularit^ d'une  pareille  Epï- 
tre  dddicacoire ,  faite  par  un  Mede- 
dtt  cy-devant  ChiiTirgien  de  Loi- 
Rae,aousa&itjuger  qu'il  écoit  boBi 


DE       RoUEK. 

Jean  B.  BdbgDC  k:  âls.  In 
ineur  ordinaire  du  Roi ,  aa  coi 
vis  à  vis  la  fontaine  5.  L/>,  d 
une  lêconde  édibon  de  U  Cm 
de  "SmusnÂie  ,  expliquée  par 
Pefbelle  avocat  au  Parlement, 
vue ,  corrigée  £>c  augmentée 
l'auteur,  vol.  10-4°. 

DE    Paris.         \ 

II  eft  enfin  arrivé  ici  des  Cal 

fues  de  la  Bibliothèque ,  âc  dui 
inct  de  Médailles  antiques,  (Û 
Wander  Marck  de  Harlem ,  i 
les  gazettes  étrangères  annonce 
vente,  pour  le  14-  de  ce  moisî 
Haye.  Leslivrtsyfoiurioigezi 


jb'efingulia-,  qui^iiousenga* 
i  rendre  compte.  A  la  tttcdc 
le  gi'andeur,  iti-Fetio,  in-Quar- 
PHavo  &in-Dou^t  (ë  ti'ouvent 
d  les  manufcrits  qui  y  répon- 
Puis,  des  chapitres  particu- 
tos  le  titre  d'EDlTlONES 
IfCIPES  ,  pour  les  éditions 
bes  de  CCS  mcmes  grandeurs, 
p  avant  Pan  ifoo.  Fuis, 
IB  chapitres  particuliers  pour 
ju'ont  faites  ks  Imprimeurs 
lêertaine  réputation ,  comme 
tDEs,  EDITIONES 
B  I  N  ^.  Après  lefquclle» 
|nt  celles  des  Juntes,  de 
ÉtENTINUS  EcduGiOLiTo; 
RETIENNES,  celles  de 
tosAN,  ceUes  de  S  i  m  on 

piE,  deMAMERT  Pa- 

bN,  des  G  R  Y  p  H  B  s ,  des 

■  TINS,  Se 'des  MoRELS. 
iï'eft  qu'après  avoir  e'puifécca 
Ttes  fources  que  le  refte  de  la 
(heque  reprend  h  forme  or- 
''  ""  *iiX(urc  des  maûercs  Cgir 


i 


I 


'140*  ]«um«l  des  SçâVAm  ; 
vanKS,  que  le  poflèlîêilr  i 
avoir  principalement  eftiŒ 
ï'andcnnetc  de  l'impreffioa 
la  beauté  des  cara£leres  qui 
ont  tranfmîfes.  Le  Catalo 
Médailles ,  n'a  pas  la  mênv 
larité  ;  EUcsyfont  difpofâ 
tiinaire  dans  l'ordre  chroiK 
&  diftingué  par  celui  des  i 
tinns  leurs  difïerciucs  grande 
Me'daiiles  Grecques  y  tia 
premier  rang  \  les  Romain 
nent  enfuite ,  Conlûkires  â 
rialcs.  Or  ,  Argent-,  Mdc 

frand  Bronze  ,  moyen  i 
rooze.  11  y  a  feulement  fi 
ièiTation  à  foire  à  l'égard  < 
-dailles  Coiifulaiiïs,  que  f 
pargnerla  peine  &  labngiie 
defcriptioii  particulière  ,  h 
.contenté  d'indiqua'  par  des 
les  tables  dcPatm  oii  elles  i 
;ponée8  ,  quoique  la  refl^ 


^ 
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Hon  fliffit  pour  une  vcniï:.  H  lëioit 
peut-être  plus  impoiTant  de  pi-ccau- 
iionnei-lc  leâreur,  contre  les  quali- 
£cations  à^élegumes ,  d'uniques  fie  de 
rarijjînies,  dont  les  defcriptions  de 
Il  plupart  de  ces  Médailles  font  ac- 
compagnées :  Mais  ils  {çavent  de 
rciic ,  ce  qu'il  faut  rabatti'c  dans  ks 
exprcflîons  de  ce  genre  de  fcience 
tourncecnpurecanofité.  Ildeman- 
dc  une  longue  habitude,  £c  une  (â- 
gacit^  qudquefois  chèrement  ac- 
qiiift,  pour  ne  pasconfondre  avec 
l'Antique  élégant, unique,  8c  rariC- 
Cme  ,  ce  qm  n'eft  bien  fouvcnt 
qu'uiitt  copie  foigncufement  mou- 
la: Se  réparée,  ou  même  h  produc- 
tion d'un  coin  rooderna. 

Ce  n'cft  pas  par  oubli  que  nous 
n'avons  point  encore  annonce  le* 
L£UVFe£  de  M.  ChaUmentdeia  Vifcîe- 
4e ^  feciTCaire  perpétuel  delAcade- 
■mic  des  Sdtcs  Ltnres  établie  a  Mar- 
fciiie-,  imprimées  à  Pans  citaz  viet-te 
TtMdt ,  a  Vemr'e  litt-  Ottàj  à:  CytÇvris^ 

rSM-iàis^-  %,  vol.  ia-i£i  le 
juûeu  C  5 


I 


1 404  J<"i^"'^  <^*'  se  Avant , 
mier  contenant  afi  pp.  fie  le  1&« 
cpnd,  XIX  pp.  Comme  ces  fortes 
d'ouvi'agcs  ne  font  gucres  fufccpti- 
bles  d'un  extrait  fuivi,  parce  qu'il 
n'efl:  pas  poifible  de  les  fitïie  con- 
noicrc  comme  il  faut,  fans  les  copier  j 
nous  avons  mieux  aime  nous  refer- 
ver  à  ea  tàîre  une  nouvelle  littera; 
re  un  peu  étendue. 

M.  de  la  Vifcledeeft  bien  éloigna 
d'imiter  certains  auteurs,  qui  lots 
qu'ils  publient  leui-s  ouvrages,  y 
font  toujours  contraints,  à  les  enten- 
dre, ou  pai'  Icujs  amis ,  ou  par  4si- 
perfonnes  a  qui  ils  font  obligesd'o» 
be'ir.  Il  avoiic  ingénument  dans  Û' 
Préface,  que  l'émulation  &  ledefir- 
d'avoir  le  fufFrage  du  Public ,  foni* 
les  (èuls  motifs  qui  l'engagent  a  lui 
préicnter  ce  qu'il  appelle  le  fruit  de 
îês  amufcmens  ;  fi  ia  dccilion  ne 
m'eft  point  favorable  ,  ajoute-t'ÎI, 
il  peut  être  allure  que  je  l'aurai  en» 
nuié  pour  la  première  £c  deniicrc 
fois.  Si  je  fiiis  allez  heureux  pou^ 
qtL'ilrépondçàiQBsdcûrs»  dlçm^ 
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Brmcraà  tenter  de  nouveaux  cftoits, 
fie  peur-être  le  plus  legçr  Iliccès 
m'éicvcra-t'il  au  deil'us  de  moi-mê- 
me. 

L'Auteur  ne  croit  pas  qu'on  foit 
furpris  de  D-ouver  dans  ce  recueil  , 
quelques  galanteries  jointes  à  des 
ouvrages  philofophiqucs  &  même 
Chrétiens.  Il  croie  avoir  pii  imiter 
en  cela  lesmeillcurs  auteurs ,  &  mê- 
lant le  galant  au  fcrJeux ,  garderen 
quelque  forte  les  bienfémccs  de  fotl 
âge  ;  Mais  au  rcfte  fi  la  galanterie 
n'ell  point  bannie  de  fon  livre,  il 
aflure  du  moins ,  que  les  mœurs  y 
font  religieufement  refpeâées ,  8c 
que  les  perfonncs  dont  il  eft  connu, 
lui  rendront  afièz  de  iufticc  pour 
croire  que  ce  rcfpcét  ne  lui  a  point 
coûte'. 

En  parlant  de  quelques  ^pitres  de 
dcuxdcfesaniisqu'ila  fait  imprimer 
avec  les  fienncs  ;  il  fc  plaint  du  re- 
proche qu'on  lui  fiiit  dans  une  bro- 
chure anonyme,  (bus  le  titre  d'Apo- 
logie de  M.  de  Voltaire, d'avoir  Êiil 
C6  ij 


i4o5  JourttMNes  SfavâfK ; 
inférer  dans  le  Mercure  divers  q 
pliincnts  de  félicitation ,  qu'ort 
écrits  lorlqu'il  a  remporré  de^ 
Académiques  :  I!  aflûre  le  Pi 
qu'il  n'eût  jamais  de partà  l'ir^ 
iïontic  ces  ouvrages,  qu'ils  on 
imprimez  à  fon  înfçû,  &  qu'il 
feroit  plaint  dès  qu'ils  ont  | 
s'il  n'avoit  craint  de  foire  de  UJ 
ne  à  des  perfonnts  à  qui  il  S 
de  la  i-econnoifTancc.  M.  de  M 
clede  a  jugé  à  propos  pour  ^ 
davantage  Ibn  recueil  de  l'enti] 
1er  de  vers  Êc  de  profe.  Auw 
qui  commencent  le  premier  i 
me,  ilafàit  fucceder  dcspieciSi 
loquence,  qui  font  encore  Sa 
d'autres  pièces  de  vers  de  Cii 
pofition  ,  Se  il  a  obreiTi^  le  ■ 
ordredanslefccond.  Le  Pum 
géra  de  l'obligation  qu'il  peun 
a  M.  de  la  Vifclcde  ,  de  lui  | 
donné  ce  recueil  de  (es  divers  ol 
ges  dont  pluficurs  ont  été  d^ 
primez  féparémcnt.  I 

Nous  nous  contenterons  4 


Juillet 
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Server  y  que  deux  odes  intitulées  le 
Chrfiid«ifine  &/«  fajfiens^  qui  foiir 
aux  pages  17.  Êc  46.  du   prcraicr 
volume  ,  ont  remporte  ie  prix  :m 
jugement  de  l'Académit  des  Jeux 
Florauxen  1725.  âc  1716.  un  dii-. 
cours  qui  fe  trouve  dans  ce  même 
volumo  a.  la  page  8z.  a  ncmportele 
prix  d'cloqucnce  au  jugeracut  de 
l'Acadoiue  Françoîic  ^  ûc  que  les 
deuK  premiers  poëmcs  du  fécond 
livre,  &  un  autre  difcours  qui  cfl 
à  la  page  69.  ont  cce  couronnés  par 
la  même  Aaidemie  ,  le  premier  en 
ï7i5.  &  les  deux  autres  dans  la 
même  année  1715". 
Le  Père  Defmolcts  BiWiothe'quai- 
rc  de  l'Oratoire  rue  S.  Honoré,  3 
publié  il  y  a  un  mois,  le  fcptiemc 
Ljolïiinc  de  la  continuation  des  Me- 
Jaioires  de  Littérature,  il  l'a  intitulé 
raie  I V.  partie  piïimei-c  \  il  nous, 
niait  efpererincenàmmcnt  un  nou- 
Iteau  qui  fcn  la  féconde  partie  de  ce 
laicme  tome  :  Nous  domierons  inceC- 
l&mment  l'extrait  de  cette  premitlE 
C  6    ii  j, 


yni!!tt  1 717.       '4o3î' 

|On  U'ouvc  chez  Prud'homme  au 
Uais,  une  petite  brochure  in-12, 

itulée  l'e'logede  la  goutre. 

La  critique  de  la  Chtirktancrie 
Eviféc  en  plulicurs  difcours  &cc.  a 
paru  à  fon  Auteur  un  ouvrage  afl'ez 
important  pour  ne  le  pas  difconti- 
nuer,  il  vient  d'en  publier  leiëcond 
difcours  in-ii.  pp.  186.  en  tour, 
il  eft  comme  le  pirmier  dedicàSon 

Ëcnce  MonfeigneuF  le  Cardinal 
;uri. 
ce  qui  a  rempoitc  le  prix  de 
lemic  Royale  des  Sciences, 
propofé  pour  l'année  1716.  ielon 
h  fondation  fiiitcpnr  feu  M.  Rouillé 
de  Mcflai ,  ancien Conlëiller  au  Psr- 
lemcnt ,  laquelle  a  pour  titre  :  Les 
bix  du  choc  des  corpsàrcflbrtpapi 
&it  ou  imparfait,  déduites  d'une ex^ 
plication  probable  de  la  caufe  pht^ 
lique  du  reflbit.  Par  le  Père  Ma- 
nière Prêtre  de  l'Oratoire,  AParisj' 
chez  Claude  Jombcrt,ruë  S.  Jacque» 
ga  coin  de  la  me  des  Mathurins 
,  brochure  in-4".  pp.  fy. 
Ç6  iiii, 


14'®    Jourpdldei  S^àvms  , 

Difcoui-s  fur  les  loix  de  la  com- 
inunicarion  du  mouvement ,  qui  a 
mérite  les  c'Iogcs  de  PAcadcmie 
Royale  des  Sciences  ,  aux  années 
1 714.  Se  1 726.  Se  qui  a  concou- 
ru à  l'occalîon  des  piix  diftribuez 
dans  lefditcs  aniie'cs.  Par  M.  Jean 
Bemoulli ,  Profeffeur  de  Mathéma- 
tique à  Balle,  &  membre  des  Aca- 
démies Royales  des  Sciences  àt 
France  ,  d'Angleterre  Se  de  Pruflè. 
A  Paris,  chez  Claude  Jombert  rue  . 
S.  Jacques  1717.  brochure  in-4''. 
pp.  io8.  M.  de  Mayran  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Paris 
i'dï  donne  k  foin  de  veiller  à  cette 
édition.  ^ 

La  Veuve  d'Houry  vient  de  ré- 
imprimer pour  la  troiiîemc  fois ,  un 
livre  ibrt  connu  ,  intitule'  :  Parhch- 
%%e  ie  Ch'trtirgte ,  dans  laquelle  on  ex- 
plique toutes  les  maladies  externes 
du  corps  humain ,  leurs  caufes , leurs 
figues  &  leurs  remèdes  ,  lélon  les 
priiicipcsde  la  Phyfique  moderne, 
par  J.  B,  Verdui  Docteur  en  Me^ 


dccinc.  Nouvelle  édition  :  revuéfic 
augmentée  de  quelques  remarque^ 
de  pratique,  par  un  ancien  Mail 
Chii'urgien  de  Paris,  z.vol.  in-j 
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SEN0*nNT02  EiEÏIOT  TflK 

■     KAT*  AN01AM    KAl    ABPoKO- 

MhN  E«E2iAKnNAOrOinENTï. 

Xenophontis  Ephefii  Ephefiaco- 
rum  Libri  V  .de  AmoribusAnthiœ; 
CcAbrocomEC.Nuncprimum  pro- 
deunt'èvetuftocodiceBibliothecx 
Monachorum  Caffinenfium  Flo- 
rcntixjcum  Latina  interpietatione 
Antonii  Cocchii  Florentini.  Lon- 
dini  :  Typis  Gulielmi  Bowyei'. 
I  yi6.  C'eft-à-dire  :  Les  cin^  livres 
itt  tfhéjtaques  de  Xétiophond'Efh^e, 
D(Siij 


iijJHj    Jcttrnal  des  Sçâvtns\ 

9»  Us  Mmuts  aAmbit  &  a'Ahnct^ 

*  wds,  impimrei  euCrec ^fcwr Uffr- 

mère  fois ,  fur  m  Avcien  MS.  de  U 

StbltûtbéqM  dti  Be'nr'diSins  de  }lo- 

ret>ce-;  Avet  /j  vevjiên  tdttne  d'Jin- 

toitie  Cttfchius  Flortnùa,    A  Lon- 

,J:ïs^de  l'Imprimerie  de  Guil- 

j'iaumc  Bowyer.  1726.  (ff-4'*.pp. 

*     S7.  pour  le  texte  Grec  ;  pp.  yz. 

pour  la  verfion. 

■Î1-* 

T-'-E  fameux  Xcnopbon  d'Athc- 
J^-rnes  câ  aïïes  connu  de  tout  le 
tnohde  :  il  n'en  eft  pas  de-même  de 
celui  d'Ephèiê.  Enféveli  depuis  plu- 
fieurs  fiéclcs  ,  dans  l'obfcuriré  des 

.  manufci'its ,  à-peine  eft-il  venu  à  k 
connoiflance  de  quelques  Savans  , 
qui  l'ont  nomme  dans  leurs  ou- 
vrages, &  qui  ont  fait  mention  de 
iès,  écrits,  iàns  entrer  là-dcHus  dans 

^flucun  détail.  C'efl  ainfi  que  Suidas 
s'eft  contemédedirequeXénophon 
d'Ephâfc  a  compofe  dix  livres  in- 
titules, ^cj  Ephéji ligue I ,  qui  traitent 
dVantures  galantes, de  la  Ville  d*E^ 


phèfe,  &  d'autres  matières.  Voffius 
Ile  parledumèmeXénophon, qu'en 
citant  le  paffage  dcSuida?. 

M.  Huet  tire  de  la  même  fource 
ce  qu'il  en  dit,  dans  fon  origine  des 
Romans  ;  St  Dom  Bernard  de  Mont- 
fhucon  dit  Seulement,  dans  fbn  Du- 
KWrt  Jtdlicunf^  qu'il  a  vu  le  manuf- 
crit,  dont  il  S'agit.  * 

Politien  a  ftit  quelque  chofe  de 

I     plus,  puifqu'ila.enquelquefaçon, 

porr^  fon  jugement  ftir  cet  Auteur 

Grec,  en  le  comparant,  pour  l'clé- 

I    ^u]C£6c  les  flgremens  du  ftyle,  à  Xé- 

■  «Ophon l'Athénien.  Matscommece 

Bjugemcnt  n'eft  ni  ptcccdé,  ni  fuivi 

'    d'aucune  analyiè,  capable  de  l'autc- 

rifer  ,  c'eft  llne  décîfion  pure&  fim- 

ple,  qui  n'a  rien  de  fort  fatisfaifant 

pour  les  curieux.    Ils  ne  peuvent 

donc   manquer  de  recevoir  ,  avec 

gi-and  plaifir ,  le  préfcnc  qu'on  leur 

,  ftit  aujourdui ,  puifqu'il  les  inftruic 

d'unpointdclitteraturc.quin'eftpas 

indigne  de  leur  attention. 

^^timgàtSc  pourtant  pas  à.  V 


'Atin_ 


141*  JeuniÂl  des  Sf/tVMs, 
leur  de  cette  Edition  qu'ils  doivent 
loute  leur  reconnoifTance.  M.  S*l- 
vitti,  Bibliothequaire  du  Grand  Duc, 
en  mérite  une  partie ,  puifqiie  c'eft 
lui  qui  a  tiré  notre  Ephc'iien  des  té- 
nèbres où  il  éloit.  Aiant  trouvé  le 
manufcrit  dans  la  Bibliothèque  des 
RR.  PP.  Bénédiains  dcFlottnce, 
il  k  tradutlît  en  Italien,  Sc  fit  im- 
primer cette  traduftion  à  Londres, 
en  1715.  Au  refte,fi  M.  Sulvinis'cih 
attiré  ks  premiers  reraercimens  du 
Public ,  parce  qu'il  a  fait  le  premier 
pas  dans  cette  occafion;M.  Cotchw 
peut  faire  valoir  deux  autres  avan- 
tages qu'il  a  fur  lui.  1°.  Sa  traduc- 
tion eft  Latine ,  ôc  par  confc'quent  à 
la  portée  de  .plus  deperfonn€s,queIa 
verfion  Italienne.  z°.  Il  ne  s'elî  pas 
contenté,  comme  fon  compatriote,de 
publier  làTraduftion^il  a  bien  voulu 
nous  donner  fon  Auteur  en  original 
en  fàifant  imprimer  le  texte  Grec  ; 
de  manière  que  ceux  qui  faventcettc 
langue,  fè  trouvent  en  état  de  con* 
noîtreXénophonrEpheûen.autaht 
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^ail  peut  être  connu.  Quelque  fi- 
dèle que  Toit  une  tradu£tion ,  elle  ne 
l'cll  jamais  afles,  pour  repiéloiccr 
Auteur  précifcment  tel  qu'il  eft.    ti 

D'ailleurs  il  faut  obiërvcr ,  avoCM 
M.  salvini^  que  les  iphéJUtjues  ne 
contiennent  aucun  ti^ait,  qui  mar- 
que dans  quel  temps  a  vécu  ce  Xé- 
nophon.  Si  l'on  peut  donc  efpcrer 
quelque  c'clairciftcracnt  Ià-dc(lijs ,  ce 
ne  peut  être  qu'en  fàifànt  uneaten-, 
tion  f6ieule,au tour, au ftyle,  £c mi- 
me à  certaines  cxpreffions  de  l'Au- 
teur ;&  nous  fommcs  perfuadésque 
les  connoifièurs ,  qui  auront  le  loifir 
de  faire  cet  examen ,  pourront  déter- 
miner à-peu-près  dans  quel  ficelé 
cet  Auteur  e'crivoit  :  d'où  réftilte 
une  nouvelle  obligation  des  Savans, 
envers  l'Editeurdu  texte  Grec. 

Cependant  nous  obfcrvcrons,en 
paflant ,  que  fi  l'on  ne  trouve ,  dans 
les  Amours  d'Abrocomas  &  d'An- 
thie,  aucune  époque  certaine,  qui 
puiflè  fixer  le  fiéclc  de  Xénophon  : 
'  jr  4  du  moins  quelque  lieu  de  ju- 


14*4    J""^*'*^  (rf#<rA*ïftïj  ^ 

Pcr  que  cet  Auteur  a  écrit  S 
Empire  d'Augiilte:  NoUç  cî 
cette  conjcftu  ri;  bienfond<?efu! 
Ccurs  cnJroits  du  Livre,  où 
parle  du  Commandant,  ou  du' 
vcrncur  d'Egypte.  Car  il  n*j 
de  Gouverneurs  en  Egypte,  q 
puis  la  mon  de  Cléopatre,  d 
dire,  depuis  que  les  Romaid 
rcnt  réduit  ce  Roïaume  en  Pi 
ce.  Il  rcfteroit  donc  à  tâvoir^ 
bien  de  temps  s'eft  écouW  i 
cette  époque,  jufqu'à  Xe'nopî* 
c'ert  ce  qu'on  aura ,  iànsdoutc  j 
coup  de  peine  à  trouver,  Cui 
fi  l'on  néglige  le  moïcn  dont 
venons  de  parler.  i 

L'Ouvrage  eft  ccimpoCé  é 
Livres  :  cependant  le  pafTagcd 
das  en  porte  dix  ;  fur  quoi  N 
vmi  ob&rvc  que  l'Iafii,  qui  rt 
le  nombre  de  dix,pourroi( 
avoir  été  mis  à  la  place  de  l'Bj 
à  moins, ajoûte-t-il, que Suidï 
voulu  mettre  en  ligne  de  conï 
Traité  dekVUlcd'Ephèfe.Êi 


m4  1717.  i4if 
^ues  antres  Ecrits ,  qui  n'ont  nul  va.- 
porta  celui  dont  eft  qudlion. 

D'abord  nous  nous  fommes  fait 
(crupulc  de  donner  le  précis  d'un 
Roman  ,  qui  ne  nous  a  paru  autre 
ipfe  qu'un  fommairc  d'avantuits, 
|)endant,parcequc  l'antiquité  lui 
one  quelque  forte  de  relief, &  que 
exemplaires  en  font  encore  afies 
ES  en  France,  nous  avons  jugé 
'on  ne  feroit.pas  fâché  de  favoir 
pioins  en  quoi  conliltent  ces  a' 

;, que Xenophon  décrit  ; Ec  c'e 
qui  nous  a  déterminés  à  en  doiv 
r  le  détail,  que  nous  allons  reo; 
;  le  plus  'concis  qu'il  nous  fei] 
Cble. 

jIVRE  I.  Abrocomas  ,  fils  t 
rcomcde  &  de  Themiftc  ,  jeun 
nme  d'une  admirable  beauté, & 
„  par  une  noble  éducation  ,x  peiv  .1 
donné  millecxctllences  qualite's,  I 
SI  avoit  reçues  de  la  nature  ;  chéri 
tout  le  monde,  &  aime  de  plu- 
rrs  jufqu'ii  l'adoration ,  paroît 
bord  d'une  fieite  à  l'cprcuve  djp.| 


r 


1^16  Jeurtidl  dts  Sfavtns,  \ 
l'amour.  Ce  Dieu  Jaloux  de  6  J 
&nce,lui  fait  voir^dans  une  F 
de  Diane  à  Ephèfe ,  Anthie ,  je 
Ephéfienne,  âgée  de  i4ans,fill 
Mc'gaméde  &  d'Evippe.  Abi-< 
mas  feit  envain  le  récif  ;  îl  eft  fî 
de  céder  à  fon  vainq^ueur  ;  il  ne 
que  trop  (à  défaite,  il  en  faitl'aj 
8c  commence  à  adrcflcr  des  pn 
au  Dieu ,  qu'il  a  (1  Iong-temps^ 
prifé.  Anthie,  de  fontôtéjn'e^ 
moins  lënfible  aux  charmes  d'AJ 
comas.  L'un  &  l'aotre  font  c'pi! 
même  temps  ;endeuxjours,ilst 
bent  dans  une  langueur  amounj 
pour  la  gue'rifbn  de  laqiielleoa 
inutilement  des  facrificcs.  On] 
fuite  Apollon  Colophonicn  (a 
maladie ,  &  conforme'mcnt  à  H 
cle  qu'il  prononce ,  on  marie  les  i 
Amans  ;  après  quoi,  fuivant  la  n 
répon(ê,leu  rs  parens  les  font  voyj 
malgré  le  chagrin  qu'ils  ont  d 
perdre.  1 

Abrocomas  &  Anthie  s'cra 
quenc  pour  l'Egypte  j  ils  arrij 
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àSamos,  après  un  jour  d'hcurtufc 
navigation  :  ils  ic  jurent  une  fidélité 
mutuelle  ;  ils  cotoycnt  les  Iflcs  de 
Cos  &  de  Gnide  ,  Se  raoïiillcnt  i 
]*Ifle  de  Rhodes,  d'où  ils  partent, 
après  quelques  jours  de  re'fidence. 
lUtraverfcnten  deuxjoui's  une  par- 
tie de  la  Mer  d'Egypte  ;  mais  ils 
tombenr  dans  un  calme,  qui  fut  la 
première  caufc  des  malheurs,  que 
l'Oracle  leur  avoit  pre'dits. 

Quelques  Pirates,  qui  Icsavoient 
vûsà  Rhodes,bicn  équipés,  kspour- 
fuivcnc,  les  attaquent ,  6c  s'en  ren- 
dent les  maîtres.  AbrocomasÔc  Aij- 
thie  font  emmenés  par  Corymbe ,' 
chef  des  Pirates  :  ils  arrivent  à  Tyr 
en  Phe'nicie  j  Corymbe  les  conduit  j 
dans  une  maiibn  de  campagne  d'Ap^ 
fyrthe  fon  Maître ,  oîi  ils  font  obli-  l 
fiés  de  repôuflêr ,  chacun  de  fon  côt<?, 
des  atteintes  aflés  vives,  qu'on  veuc  - 
portei"  à  leur  fidélité  conjugale. 

Livre  IL  Apfyrthe,  en  par-.; 
tagcant  fes  Efclaves  avec  fcs  Corn-  ^ 
pagnons,  met  dans  fon  lot  Abrocq* 


1 418  JourHaî  des  HçuPans  ; 
mas  Se  Anthie,  aîiifî  que  LJeuo 
Rhoda,  qui  avoient  été  pris 
le  mime  Vaiflcau  ;  &:  il  les  fàii 
ncr  tousenftmble  à  Tyr,  dans 
pérancc  d'en  avoir  un  grand 
Pendant  un  voyagequ'il  &it  ei 
rie  ,  pour  les  atàircs  de  Ton  com 
ce,  Manco  fâ  fille  devient  ar 
reufe  d'Abiocomas.  Elle  n'oC 
déclarer  la  pafïîon ,  mais  ne  pou 
plus  la  contenir ,  elle  la  confieà  I 
da ,  qu'elle  tâche  de  mettre  dar 
intérêts ,  £c  par  prières  &  par  ic 
ces.  Celle-cienparlcd'abordàl 
con,  qui  va  fur  le  champ  exht 
Abrocomas  à  ne  pas  faiie  le  ci 
Se  à  ne  point  s'expoiêr  à  la  o 
de  Manto.  Abrocomas  entre  et 
rcur  contre  le  nouveau  Mcrcur 
il  proteftc  qu'il  mourra  plutôt 
d'être  infidèle  à  fa  chère  Antliie 
pendant  cette  génércufe  épou: 
prie  d'obêïr  plmôt,  que  d'encc 
un  fi  grand  dangei',  Se  Ce  prép 
dit-elle,  àfinirièsmauxpar  Un 
L'impatiente  Manto  écrit  i  A 
comas,  pour  lui  faire  fa  déclarât 


Aeuft  lyif.  '  «429. 
Le  captif,  toujours  confiant,  lui 
îépond  avec  une  fierté  qui  la  àeCcC- 
pérc.  ApfyitlicrcvientdeSyricavec 
un  mariqu'ildcftineàfafiUeiMan- 
to,pour  (è  vangcr  d'Abrocomas , 
l'acculé  devant  fon  pcre  d'avoirvoii- 
lu  la  violer.  Apfyithe  prévenu  par 
i'jmpoflure  de  fa  fille  ,  fait  punir 
l'innocent  ;  Anthie  demande  inuti- 
lement grâce  pour  lui.  Manto  ma- 
riée cmmcne  en  Syrie  Anthie, Lcu- 
con  ôc  Rhoda,  pendant  qu'Abro- 
comas  rcftcenfcrme'dans  uncachot. 
Elle  arrive  à  Anrioche  ,  patrie  de  1 
Mœris  fon  époux  ;  elle  fc  défait  de  | 
Leucon  Sc  de  Rhoda,  qu'elle  en-  î 
voie  fort  loin ,.  pour  y  être  vendus ,  ] 
ficellefait  prefentd'Anthicàungar-  , 
deur  de  cheVrcs ,  lui  ordonnant  de 
laprendre  pourfemmc,  &dc  la  for- 
cer, fi  elle  ne  veut  pas  fe  livrer  de 
bonne  grace.Lcpâtrelaconduitchez 
lui ,  Anthie  lui  demande  grâce  &; 
Lampon  (  c'dllenom  du  Berger  ) 
U  lui  accorde. 

Apfyrte  aiant  trouvé  ,  par  ha-        j 
sard ,  Ift  lettre  que  (k  fille  avoit  écrite 
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à  Abrocomas  ,  fait  délier  cet  ifinO' 
cent ,  Se  le  traite  en  ami  ;  mais  celui- 
ci  aurait  préféré  ion  aimable  Anthic 
à  toute  autre  bonne  fortune.  Pen- 
dant que  cette  chafte  tourterelle  cft 
chés  Lampon ,  Mœris  ,  qui  alloit 
fouvem.dans  le  Village,  iènt  naî- 
ti'e  une  vive  paillon  pour  elle; il 
en  feit  la  confidence  à  Lampon 
qui  promet  de  le  fervir,&  qui  ne 
laiflè  pas  d'aller  fur  le  champ  i-eVéler 
lemyftéreàManto.  Celle-ci  trouve 
foit  mauvais  qu'Anthie,  après  l'a- 
voir emporté  fur  elle  dans  le  cœur 
d' Abrocomas,  lui  raviflc  encore  un 
mari  ;  elle  fe  promet  de  punir  œfe- 
cond  outi'agCjbien  autrement  que  le 
pre'mier  ;  èc  pendant  l'abfcnce  de 
Mccris,eUeordonneau  bergerd*em- 
mener  Anthie  dans  un  bois  voîfift', 
'&  de  l'y  maflàcrer.  Pour  s'acquit- 
tei-  de  la  comraiflion ,  il  va  trouver 
Anthie,  quiiê  dét:rmine  aifément  i 
la  mort,  regrettant  feulement  de  le 
iînii-  pas  fcs  jours  avec  I*bb*ct  de 
(à.  tcndrenè.  Lfi  bciger  touflUdfl 


ifére  âe  cetK  fêmine, 
e.  Mais  pour  éviter  la  fureur 
lanto,  ildcpaiTe  la  captiveaffli- 
en  la  vendant  à  des  Marchands 
riens ,  qui  l'emmènent  la  nuÏE 
mic.  Après  avoir  feît  naufrage, 
TOrdenteii  Cilicic,  parlemoïen 
[uelques  débris.  En  arrivant  , 
mt  pris  dans  une  foret  par  un 
»nd  nomme  Hippothous,quial- 
&ii"c  un  iàcrifice,  dont  Anthic 
lit  être  la  viftime,  lorfqu'jl fur- 
C  un  libéi-atcur  inconnu  ,  qui 
une  partie  des  voleurs  ,  ôc  mec 
fte  en  fuite.  Périlaiis  {  c'eft  le 
de  ce  Sauveur  )  a  compaflion 
état  où  Anlhie  alloit  être  rédui- 
l  la  fait  palTer  à  Tarfe ,  avecles 
rurs  qu'il  avoit  pris,  11  devient 
-tôt  lui-même  efclave  de  fa  beau- 
ic  comme  il  lui  propofè  le  ma- 
: ,  Anthie  feint  d'y  confentir , 
emande  feulement  trente  jours 
r  y  penlcr, 

brocomas,qui  a  quitte'  la  mai- 
i'Apfyrthe,  poui- aller  chercha: 
W.  E  6      ■ 
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lâ  iemmcen  Syrie,  le  fait  inrtrurrei 
par  Lampon,de  tout  ce  qui  s'etok 
pafîë.  Il  va  dc-là  en  Cilicie,  où  il 
rencontre  Hippothoiis.  Il  faitamititf 
avec  lui ,  fans  le  connoître.  Se  les 
voilà  tout  d'abord  camarades  de 
voïage. 

Livre.  III.  llsparcourenteiï- 
femble  la  Ciiicic ,  &  paflènt  à  Ma- 
facerenCapadoce^hemintàifantjila 
iètonicnt  l'un  à  l'autre  leursavan- 
turcs.  Hippothoiis  fait  à  Abroco- 
mas  le  portrait  de  cette  jeune  perlbn- 
ne,  qu'il s'étoit  vu  fur  lepointd'îm- 
moler.  Abrocomas  la  reconnoit  à 
cette  peinture  ;  £c  dans  l'efpcrance 
de  la  revoir  en  Cilicie  ,  il  engage 
Hippothoiis  à  y  retourner aveclui. 

Cependant  les  trente  jours  qu'An- 
thic  a  demandés,  tè  paflènt  jonfongc 
i  la  cérémonie  des  noces.  Mais  An- 
thie  fe  voi'ant  à  l'extrémité,  obtient 
d'un  Ephéfien,  nomme  Eudoxc,  un 
porfon  ,  qui  puiflè  la  de'liver  des 
pourfiiitesdc  (ônTyran.  Onlamé- 

au  lit  nuptial  ,-eUe  s'y  fait  appor- 
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ter  un  verre  d'eau,  elleymetlepoi- 
fbriqu*clleavoit,Scapi'ès  imcînvo- 
cicion  à  l'ombre  d'Abrocomas  qu'el- 
le croïoitmort,  elle  l'avale  .Elle  com- 
be incontinent  dans  un  anbupifiè- 
mcnt léthargique,  Pcrilaiis  entre, £c 
eft  fort  étonné  de  ce  fpeétacle  ;  il 
ièdé/ble,  if  plaint  le  foit  d'Anthie, 
&  loi  fait  rendre  les  honneurs  de  la 
fcpulture,  avec  la  munificence  la 
phis  fomptueufe.  Lepoifonqu'Art- 
tfritravoit  pris,  n'etoit  point  mor- 
fcli-fon  cfet ièréduifoitajctter dans 
un  anéantiflèment,  qui  reflcmbloit 
parfaitement  à  ia  morL  L'inhumée 
fe  réveille  dans  fon  tombeau  \  elle 
eft  fâchée  de  revoir  renduèàkvie; 
mais  elle  efpéie  que  la  fiiim  l'en  dé-  ( 
Kvrera  mieux  que  le  poifon  ,  &  elle 
attend  la  mort  avec  fermeté.  Des 
voleurs  ,  qui  fàvoicnt  qu'on  avoir 
enftfvcii  beaucoup  de  riches  habits 
&  des  Sommes  coniîdcrablcs ,  avec 
l*éinpoifonnée,vont  ouvrir  Icfôpul- 
crt ,  pour  le  |li!Icr.  Ifs  font  fort  fin:» 

rs  d'y  trouver  une  refliifcitée,  dj^H 
Eôij     ^ 
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ic  jette  à  leurs  pieds-,  6c  qui 
abandonne  tout  ion  atûcail,  à  i 
tien  qu'ils  la  laJIièront  mouri 
quillemcnr,  dans  le  lieu  de  ù.  J 
ture.  Les  voleurs,  peu  toucl 
fes  prières ,  l'einménent  à  bon  < 
te  à  Alexandrie  ,  aparemment 
cn&irc  del'ai'gent.  Anchielêt 
expofceàde  nouvelles  traverfi 
fouhaiie  autre  chofe  que  de  % 
tombeau  d'Abrocomas.  Dan^ 
fefpoir  où  elle  eft,  elle  ne  vi 
boire, ni  manger,  il  fàutque 
viflêurs  l'y  coiuraignent.  i 
Pendantqu'Abroconias&K 
thoiis  courent  après  Anthie,  il 
conti-ent  les  Compagnons  de  C 
nier  ;  &  dans  un  foûpcr  qu'ili 
avec  eux ,  où  Abroconus  fait 
mauvaife  figure ,  une  vieille  na 
Chryfton,  vient  raconter. l'avi 
de  Périlaiis  &  de  l'Efclave  qu'i 
e'poufce.  Abrocomas  occupé 
inquiétudes,  ne  fait  pas  d'au 
à  ce  récit  ;  mais  Hippothoii 
aïKQt  fait  entendre  quec'étoiti 
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Liibkmcnt  cetcc  perlbnnc-fa  même 
fccu'il  cho'choit ,  il  ne  doute  plus 
^e  la  mort  d'Anthie.  11  conjure 
1  vieille  de  le  mener  au  tombeau  j 
Fille  lui  aprend ,  pour  mctti-e  le  com- 
ble à  fon  de'lêfpoir ,  que  les  voleurs 
ont  enlevé  ce  corps  prctieux.  Hip- 
pothous  tâche  de  le  confoler  comme 
il  peutjmais  il  ne  gagne  rien.  Pen- 
dant quetout  le  mondedort ,  Abro- 
comas  s'efquive,  &  monte  dans  un 
vaiilêau,  qui  faiibit  voile  pour  Aie- 
:îandne. 

Anthie  avoit  été  en  éfet  vendue 

à  des  Marchands  de  cette  Ville, qui 

ne  demandoient  pas  mieux  que  de 

la  revendre  à  leur  profit.  Un  des 

l  petits  Rois  de  ces  contrées,  nommé 

l  Plammîs ,  qui  e'toit  venu  là  ',  pour 

ijYoir  le  pays  &  pour  y  trafiquer,  eft 

"râpé  de  la  beauté  d'Anthie.  Il  l*a- 

bette  fort  cher,  £c  auflî-tôt  il  veut 

en  abulèr.  Après  quelque  réfîftan- 

1     ce,  elle  a  recours  à  la  feinte.  Elle 

ï ,  fuppofe  que  dès  ("a  naifTance  elle  fût; 

M_C9n£icréc  par  Ton  père  à  IfiStjuf* 


143^  Joarral  des  Sçxpins; 
qu'au  temps  de  fes'  noces  ;  &  cp^ 
6'cn  &l!oit  encore  unan ,  que  ceter- 
me  ne  fiit  expire'.  Le  fuperftitieiK 
Pfammis  en  demeure  là  ,  craignant 
d'irriter  contre  lui  la  Déeflè  dçs 
Egyptiens. 

Dans  ces  entrefàires ,  Abrocomas 
cft  jette  fur  une  côtedc  la  Phénicic, 
k  l'embouchure  du  Nil.  Il  y  cft 
pris  par  des  Bci^ers ,  6c  ven  lu  à  un 
vieux  foldat,  nommé  Araxe,  dont  la 
femme  Cyrro  fe  coëfc  bien  vke  diï 
jeune  Efciave.  Elle  lui  fait  fi  de'cla- 
ration ,  Se  dans  la  vûë  de  l'époufer, 
elle  commence  paregorger  fonmarf. 
Elle  en  va  porter  la  nouvelle  à  Abro- 
comas ,  qui  l'entend  avec  horreur ,  & 
qui  la  fuit,  fans  lui  rc'pondre.  La  mé- 
chante ièmme  va  pieu  rcr  &  crier  bien 
haut  contre  Ibn  nouvel  Elclave,  qu'- 
elle accufe  de  l'afiàflînat  :  on  le  faifir^ 
êccnleméne  à  Alexandrie,  pour  le 
fcire  punir. 

Livre  IV.  Celui  qui  commanr 
«toit  alors  dans  l'Egypte,  fait  bien- 
tôt le  procès  à  i'imoriuri  Abfocc» 


ft  le  condamne  à  être  ciuci- 
p  exécuteurs  de  la  Sentence 
n  la  croix  fur  le  bord  du  Nil  ; 
Bâchent  l'innocent,  &  le  laif- 
t.  Le  crucifié  adrcfiêià  prière 
|a,quil'cxaucc  ;  il  sVlcVcun 
ppétueux,  quîjccrc  l'homme 
pixdans  l'eau ,  dont  le  patient 
■I,  fie  eft  enfin  poité  jufqu'à 
Bchure.  Là  des  Gardes  l'ar- 
|_  &  le  ramènent  devant  le 
femme  un  échapé  du  fuplî- 
K  aufli-tôt  condamna  au  ftui 
nqu'il  eft  flir  le  bûcher  allu^- 
fedébordement  du  Nil  vient 
fck  flâme.  Ce  fécond  mira- 
Dne  les  aifillans ,  &  rappelle 
enir  du  préniier  ;  on  reincne 
EAbrocomas  au  Gouverneur; 
pt  apris  ce  qui  étoit  arrivé  , 
m  qu'on  ait  foin  du  crimi- 
t  qu'on  le  garde  en  prifora, 
fclus  ample  information.  Peu 
U  reconnoîc  l'innocence  d'A- 
Bas,  &  l'impofture  de  Cyno, 
rc  run,&:  iàit  crucifier  l'auu*^ 


r 
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Dans  ce  même  temps ,  Pu 
s'en  i-ecourne  chés  lui  avec  Aj 
En  paflàntparl'Ethyopie,  îlt 
encre  les  mains  d'Hippotlioiis 
fa  troupe  ,  il  eft  défait  &  volé  j 
thie  eft  emportée  avec  le  butin 
chialc,  un  des  voleurs  qui  la  rj 
nent  dans  une  caverne ,  en  de 
l'adorateur  j  il  ne  iàuroit  la  gi 
ni  par  promcflcs,  ni  par  men 
&commeil  fedifpofeà  emploi 
force,Anthiefemunitd'unpoij 
dont  elle  lui  donne  fubtileme 
coup  ,  dans  le  temps  même  qi 
fur  le  point  d'éxecuter  fon  d( 
Les  voleurs  de  retour,fongent  j 
ger  la  mort  de  leur  camarade 
uns  font  d'avis  dégorger  la  1 
trie're ,  &  de  l'enfévelir  avec  Ai 
le,  les  autres  veulL-nt  qu'on  la 
cifie  ;  mais Hippothoiis invente 
elle  un  nouveau  genre  de  fii 
Il  la  fait  enfermer  avec  deux  g 
dogues ,  dans  une  foflè  profi 
afin  que  ces  animaux  preflës  j 
£ûiQ,  la  dévorent.  On  en  doi 
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garde  à  Ancinome ,  qui  déjà  épm 
depuis  long-temps  des  charmes 
d'Anthie,  ne  penfê  qu'au^  moïens 
de  la  fauver.  Pour  cetcfct.il  don- 
ne cous  les  jours  à  boire  Sc  ù  man- 
gei"  aux  chiens,  qui  par  ce  moïcn 
ne  font  aucun  mal  à  celle  qu'on  a 
cxpolèe  à  leur  rage. 

Livre  V.  Abrocomas  parti  d'E- 
gypte, après  fa jultificatioii ,  n'arri- 
ve point  en  Italie,  comme  il  Te  le- 
toic  propofé.  ]1  eft  poufli^  fur  les 
<»Desde  Sicile.Il  y  eft  reçu  fort  hon- 
nêtement dans  la  maifon  d'un  pé- 
cheur, qui  le  nourrit  de  fon  travail, 
&  qui  en  a  tous  les  foins  poflibles, 
Abrocoraas  lui  fait  le  récit  de  Cous  fes 
malheurs ,  &  Egialce  (  c'cft  ainfi  que 
s'appelle  le  pécheur  )  lui  conte  les 
iîcns  à  fon  tour.  CccEgîaiec  eftaf- 
lurcmcnt.un  rare  modèle  de  conf- 
iance en  amour.  La  moitdeiàmai- 
trcllè  n'eft  pas  capable  de  le  re'fi'oidir  ; 
il  en  embaume  le  corps  ^  il  le  gar- 
de ches  lui ,  &  ne  retranche  rien 
des  cemoignagcs  de  Ccndi-ellè,  qu'il 

mt^    Aeuji.  F  6    ■■'■m 
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avoit  coutume  de  lui  donner. 

Hippothoiis  aïantquitte  l'Etliio- 
pic,poui;.alki' encore  enEeypte  exer- 
cer fes  brigandages  ;  Antinome,  qui 
s'ccoir  cache,  pour  ne  le  pas  fuivre, 
va  délivrer  la  belle  de  là  bafle-fbflè. 
Se  la  conlblc  de  fon  mieux.  Il  lui 
promet  de  n'attenter  jamais  fur  lï 
perfoiinc  avec  violcncciAnchie  le  fuit 
iur  (a  parole  ;  ils  arrivent  enicmbk 
à  Copte,  où  ils  féjourncnt  quelques 
temps,  pour  donnera  Hippothous  le 
temps  de  s'éloigner  davantage.  Ce- 
lui-ci elt  pourfuivi  par  une  com- 
pagnie de  Soldats,  que  le  Gouver- 
neur d'Egypte  a  mis  à  (es  trouflès, 
fous  la  conduite  de  Polyide ,  qui 
rencontre  enfin  les  Brigands  à  Pc- 
lu(ê.  Il  en  tue  une  partie,  en  prend 
une  autre,  &  lai/îè  échapper  Hip- 
pothoiis avec  quelques-uns  dcfes  zC' 
fociés.  Polyide  rélblu  de  fuivre  ià 
pointe ,  remonte  le  long  du  Nil ,  &i- 
fant  des  perquifîtions  très-exa£fces  , 
&  menant  même  avec  lui  les  voleurs 
qu'il  avoit  pris,  afin  qu'ils  puiflèns 
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Btriri  reconnoitre  leurs  Coii- 
fc.Il  vient  à  Copte,  où  étoit  An- 
ne avec  Anthie.  H  voit  cette 
anante  afligec  ,  il  veut  la  con- 
fire it  fc  rendre  à  ics  delîrs,  clic 
ïove  dans  le  Temple  d'Ifis  ,clle 
freflè  tes  vœux  à  la  De'eflc  ;  6c 
(^ue  temps  après,  Polyide  y  va 
nettre  à  Anthie,  qu'il nclui  fèii 
Taucun  outrage.  Sur  cet  aflû- 
fe^  ellefort  du  Tcmplcj&aprcs 
fr  confulté  l'Oracle  d'Apis  ,  fur 
Icfliine'c  de  Ion  mari ,  elle  part 
tAlcxandrie,avcc  Polyide. 
Lhenée  ,  femme  de  ce  dernia*^ 
|t  apris  que  Ton  c'poux  araenoit 
tlui une  compagne, qui  lùiplai- 
f.fort.  La  Dame  peu  contente 
S  procédtf ,  ne  promet  pas  bon'  ' 
M  à  là  rivale.  En  c'fet,en  l'ab- 
c  de  Polyide ,  elle  lui  fait  don- 
[les  ëtriviercs ,  &  charge  cnfuite 
certain  Clytus  ,  efclave  afidé  ^ 
[l'aller  vendre  à  un  Marchand 
fclaves.  Clytusfcdifpofantàexc'- 
r  les  ordres  de  la  maiti-eflè ,  eft 
F6ij 
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touché  des  lannes  &  des  prières 
d'Anthie  i  mais  il  craint  le  reflènti- 
mcnt  de  Rlie'nc'c,  c'eft  pourquoi  ii 
obéit.  Le  Marchand  ,  qui  achette 
AnthieàTaivnte, après  l'avoir  laiflS 
repofcr  deux  ou  trois  jours,  la  mé- 
jie  enfin  dans  un  lieu  public,  (èpre- 
parant  à  de  grands  pioiïcs.  Le  dan- 
ger eft  prcflant  i  Anthie  s'avife  d'u- 
ne rufe  pour  l'éviter  ;  die  ftit  lëm- 
blant  de  tomber  dans  un  accès  d'é- 
pilepfie.  Cet  accident  refroidit  l'ar- 
deur de  tous  les  concurrcns  ;  on  a 
pitié  de  ta  inalade ,  on  ne  fonge  qu^ 
la  guérir  ^  &  dès  que  Jâ  fante  paroît 
meilleure,  le  Marchand  l'expofc  en 
vente,  jugeant  bien  qu'il  n'en  pou- 
Voit  rien  làîre  de  mieux.  Hippo- 
ihoiis  cherchoir  alorsà  fjirequclque 
bonneempletce  encegenre.  llavoit 
demeuré,  pendant  quelque  temps ,  â 
Tauroménecn  Sicile.  Après  y  avoir 
très- mal  fait  les  afaires ,  i!  avoit  cpou* 
fé  une  riche  vieille,  qui  lui  avoit 
Uiflë  de  grands  biens.  Réiolu  de 
p\p.  fcrvir  en  honnête   homme,  il 
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lit  aile  en  Italie,  pour  y  achtta 
les  cfdavcs.  U  Rconnoît  Anthîe, 
dans  le  marché  de  Tarent^  -,  il  lu  ques- 
tionne,il  i'ach:ttc,&  Anthicl'aïanc 
entin  reconnu  à  Ion  tour  ,  tllc  lui 
apprend  comme  elle  s'cft  fauvée  de 
la follèaux chiens,  Hippo!hoiis,qvri 
Tommcnçoit  apareninienu  d  tloniior 
plus  à  la  ttniJreJlè  qu'au  briganda- 
ge ,  s'cnfîàme  pour  Anchîc  ,  il  lui 
fait  toutes  Ils  inftanccs  imaginables, 
&Anthie  ne  trouvant  prusdcmoicns 
pour  lui  réiilkr ,  prend  le  parti  de 
lui  confier  Ils  cngagcmcns  avec 
Abrocomas.  A  ce  nom ,  Hippochoiis 
devient  pI-uamodcrd,2c  proractd'a- 
lir  tous  les  égards  convenables 
lurla  tèmnic  d'un  ami,  qu'il  Ibu- 
ttoit  de  rtri'ouver. 
Abrocomas ,  qui  e'toit  enfin  arri- 
ve en  Italie,  Scqui  s'étoit  ioiié,dans 
Tarcnte  même,  pour  travailler  aux 
carrières ,  ne  peut  Ibùtenir  long-tems 
la  duretedecetravail.il  fe  détermine 
à  retourner  dans  ià  Patrie,  efpcrant 
encore,  que  dans  la  longueurdu  che- 
F6iij 
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min  qu'il  avoit  à  faire,  il  pomrmC 
apprendre  quelque  nouvelle  de  (on 
époufe.  Il  paflè  par  la  Sicile,  &  par 
rifle  de  Crète,  &  arrive  à  l'Ule  de 
Rhode.  Il  y  renconrre ,  dans  le  Tem- 
ple du  Soleil ,  Lcucon  &  Rhoda  's 
ces  anciens  amis  le  reconnoiflcnt  & 
yivent  enfemble. 

Hipporhoiis,  qui  veut  remener  An- 
ihieà  Ephèlë,  &  la  rendre  à  fà  fà^ 
Biille,arrivc  à  Rhodc  avec  elle.  C'eft- 
là  que  tous  les  Aftcursfe  rejoignent, 
&  s'embarquent  de  compagnie,  pour 
letourner  chés  eux. 

Nous  tenons  pour  maxime  cflên- 
tïelle ,  que  nous  ne  devons  pas ,  pour 
l'ordinaire, nous  déclarer  furie  mé- 
rite des  Ouvrages,  dont  nous  rcn- 
don,s  compte  dans  notre  Joumal.  Le 
l^efteur  le  plus  de'finréreiré,  n'ai- 
me pas  à  voir  Jbn  jugement  préve- 
nu par  un  autre,  qu'il  n'attend  point.  ' 
Silcnôtvecft  peu  favorable  aux  Au- 
teurs ,  ils  nous  en  favent  mauvais 
gré  ;  s'il  leur  cft  avantageux,  leurs 
Antagouiilcs   ibnt  meconicns  ,  Qc  ' 
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^HKiuvcnt  ron  le  phint  des  deux  cà- 
I  tc's.  Lï  plus  lïir  paiti  pour  nouscft 
ie  filcnce,  paice  qu'il  a  du  moins 
tous  les  dehors  de  cette  ncutralicc 
qui  nous  lied  fi  bien.  Mais  nous 
forames  perfuadtfs  que  cette  loi,  à 
laquelle  nous  nous  atlujettiflbns  vo- 
lontiers, peut- foufrir  une  exception, 
à  l'cgard  d'un  Auteur  auflî  nncicn  , 
&  auffi  peu  connu  que  celui-ci. 
Nous  ne  croïons  pas  que  dans  l'ou- 
bli prefque  gênerai ,  ou  il  eft,  depuis 
Knt  de  fiécics ,  il  fe  foit  fait  ou  des 
adveriâires  d''afles  mauvailè  humeur, 
pour  nous  acculer  de  le  flatter ,  ou 
des  partifàns  alîe's  zélés,  pour  nous 
reprochertropdefe'verité.  Nousdi- 
rons  donc  librement  (  6c  en  cela  nous 
jugeons  à-peu-près  comme  M.  Sa!- 
viiii  )  que  le  ftyle  de  Xc'nophon  eft 
clair,  naturel,  £c  d'un  tour  fi  fim- 
ple,  qu'à  peine  il  mérite  le  nom  de 
tour  ;  vif  cependant,  concis  &  d'u- 
ne pureté  Attique. 

tMais  nous  ajouterons  que  lacoti- 
Aiite  du  Roman  n'cit  pas  des  plus 
F6iiij 


r 


I 


144e  Journal  dei  Sçjivjtit, 
touchantes.  Cen*cft:pasquekst?ve- 
ncmcns  y  manquent  ;  ils  y  font  fi 
fiéquens  Se  fi  prefles,  qu'ils  ne  lait 
fent  pas  le  loifir  de  rdpirer  j  &  cer- 
,  tainemcnt  il  y  en  d'ailes  merveilleux, 
pour  réveiller  le  Lci5teur,  s'il  avoit 
le.iemps  de  languir.  Mais  ils  font 
cxpofcs  avec  une  précipitation, qui 
feit  un  tort  confidérable  à  l'inrerêc 
qu'on  y  pourroit  prendre.  Cclava, 
en  pliificurs  endroits,  juiqu'à  lafc- 
chereflc  ;  enfotte  que  fi  l'imagina- 
tion du  Lei5teur  n'aioûte  rien  aux 
fituations  qu'on  lui  dépeint,  il  court 
rifque  de  n'en  être  pas  foit  ému. 

Nous  favons  que  ce  n'eft  point  i  . 
des  digrcffions  tiop  ctrangi^rcs  au  J 
fujet,ni  à  de  longues  amplifications, 
qu'il  fiiut  avoir  recours  ,  pour  exci- 
ter dans  l'ame  le  trouble  fccrct,  qui 
fait  tout  le  plaifird'une  telle  lecture.  ' 
Mais  il  y  a  ccitains  de'tours  &  cer- 
tains enchainemcns  à  me'nager ,  (ans 
lc{qucls  la  narration  n'a  ritn  de  pi* 
quant  ;  parce  que  la  douce  émotion^ 
qui  fe  fait  fcntir  au  coeur,  cft  tour- 


i  proporrionnee  à  l'incertitude , 
"fprit  demeure  jufqu'au  dcnouc- 
:.  Faire  cnicificrunhommcin- 
nt ,  fur  le  boi-d  du  Nil ,  le  faire 
xrdans  lefieuve,avcc  ia  croix, 
uelle  il  demeure  lie,  ie  conduire 
:i  état,  par  le  courantde  l'eau  , 
l'à  la  mer,  le  faire  reprendre  par 
Gardes,  qui  le  lemencnt  de- 
le  Juge,  le  faire  auffi-tôt  don- 
icT  au  feu,  trouver  le  bucheu 
prêt,  l*a!lumcr&:  l'éteindre  tout 
ip,  par  un  débordement  du  Nil: 
•iènter  louE  cela  ^  Sc  le  rcpré- 
T  dans  une  page  ,  ce  rv'cft  pas 
oir  attendrir  fonLefiicur,  c'eft  lo 
;ttreàla  torture, ou  plutôt  c'eft 
concerter  au  point,  qu'il  ne  fait 
bit  rire,  ou  pleurer, 
n  peutdaï  que,  fi  l'Auteur  avoi't 
u  fc  livrer  à  fon  fujet ,  il  auroit 
t  quoicompolèr  unvolumeaI-« 
iifbnnablc.Mais,commc  s'il  etoit 
è  de  finir  dès  qu'il  commence  , 
faire  long -temps  foupirer  fea  . 
aMOan»l.'gn.pQur  l'autre,  it  kt 


r 


1448  Jourval  des  Sçavâtis  , 
mancdès  le  premier  Livre  ;Sc dans 
les  qûacrcfuivans  ,)1  parcourt  Icrcftc 
de  leurs  avantureSjavcc  une  fi  gran- 
de rapidité ,  qu'il  parole  en  donner 
un  ext;raii:,plutôt  qu'une  hiftoire.  De 
plus,  l'Auteur  a  négligé  une  r^le 
aflès  géne'rakin:nt  obferve'e  par  lei 
Romanciers.  Elle  confiile  à  trant 
porti;r  tout  d'un  coup  le  Letteur 
au  milieu  des  avamurcs  qui  doivent 
être  raconce'es  ;  après  quoi  on  le  ra- 
me'iieau  commencement,  par  un  ré- 
cit q.ue  fait  le  plus  fouvcnt  le  Hc-, 
ros  même.  De  cette  ftiçon,le  cœur 
eft  d'abord  attach^,parunc  fituatioo 
qui  l'int^rcflc,  &  qui  fait  naître  ciî 
même  temps  la  curiofité  d'aprcndre 
ce  qui  a  précède.  On  veut  favoif 
par  oti  le  Héros  eft  arrivé  au  point 
où  il  eft  :  on  fouhaite  une  miTatioa 
enti(?rc,  on  la  fuit  avec  plaiGr, par- 
ce qu'on  a  des  niifons  pour  la  fui- 
Tre  ;  &  les  plus  petites  circonftances, 
qui  n'auroient  fait  nulle  imprc/fion 
dans  un  préambule ,  ne  laillènc  pa» 
de  pliire  Sc  de  toucher,  parce  que 
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:  eft  prévenu.  Ce  (ccours  de 
t  n'auroit  point  e're  iniidie  à 

n  cft  de  ce  Livre  à-pcu-près 
e  d'une  gallerie  ,  qui  fcroit 
:  à  contenir  qur.ntité  de  bons 
IX, 5c  dans  laquelle  on  n'auroit 
le  des  çadiT!S.  Si  l'onchcichc 

fentimcns,  des  dcfcriptions, 
raftc'iTs,  des  images,  on  (cra 
:onnc  d'en tiouver  Ics'places, 
i  de  plus.  Tout  ce  que  nous 
ns  en  excepter ,  ce  ibnt  les 
:rs  mouvemens  d'Abrocomas 
.nthie,dans  leur  paflîon  naiC 

&  la  confiance  inébranlable 
font  voir  l'un  &  l'autre,  dans 
nens  d'une  fidélité  réciproque. 
c  avons-nous  i-emarqué  trcs- 
e  fécondité,  dans  la  peinture 

difpofitions.  Ily  avoit  occa- 
.'exprimcr    quelques  paflions. 

ives.  Lacolcre,  ta  vangtance 
ipofture  de  Manto  meprifée; 
ufie  &  fa  fureur  contre  An- 
&laférodcéd'Hip- 


i^fû  Jeutnjl  des  SçAvant , 
pothous  ;  le  deTcfpoir  dt  Périlaîis  \  f»' 
perfidie,  lafcéleraCcHc  6:  la  cruaut* 
ûeCyno  ^  ces  endroits, &  tanrd'atî- 
tiïs  fcmblabics,  ecoiciic  fulccptibles 
de  quelques  couleurs  ,  qui  en  aii- 
roient  fait  tôKC  l'agréiin:!)!:.  Xéno- 

Êhon  ne  juge  pas  à-propos  d'en  faire 
.s  frais;  il  fe  contente  d'un  rccit 
tout  nud.  Qii'airive-t-il  dc-lk  ?  0» 
lit,  5c  l'on  ne  f:nt  riin  en  liiânt, 

Les  EpifodeSj  deflincs  à  tenir  l!ef- 
prit  en  ilifpcns ,  Se  à  répandre  une 
agrëablevariéie  dans  le  Roman, font 
de  peu  d'ufagc  dans  celui-ci  ;  puil^ 
.  qu'ils  fc  réduifent  aux  avanturci 
d'Hippothoiis  &  d'Egialée,  nicoi> 
t^es  très-laconiquement. 

Nousfiniions,cn  avertiflânt  qui; 
la  Tradu£bion  de  M.  CwcAiujeftlit- 
iei-3le,jufquesà  conferver  prelqi 
partout  l'Helle'nifme,  ouletourj 
h  phrafe  Greque, 
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TRAITE'  DES  PETITS  TOURSIl* 
lotis  de  la  matière  fubiHe  ,  oii  l'm 
fan  voir  par  les  feuls  effets  du  (htc  ^ 
ç«e  l'un'vers  eji  rempli  d'une  nutiere 
très-fluide  y  très-agme ,  &  compofét 
d'une  infinité  de  ToitrèillBHs  de  figu- 
ret  fphêriqaes  ,  tjui  frcdaiftnt  tous 
les  rejforts  de  la  nature.  Pour  fervtr 
4'intrcduclim  à  upe  -nouvelle  Phiji~ 
çMf ,  &  d'icUirnffe.mnt  à  la  Pièce 
çui  a  re-i  porté  le  fr'ix  de  i'Aca.éihie 
Roy  aie  des  Sciences  en  1716.  par  un 
Prêtre  de  l'Oratoire.  A  Paris.cho; 
Claude  Jombcrc  ;  rue  Saint  Jac- 
ques ,  près  les  Mathuriiis  ,  & 
Noël  PiJlbt,  à  la  dcfccntc  du 
Pont-neuf,  Quay  de  Conty  ,à  la 
Croix  d'Or  1 717. 10-4°.  pp.  j(S, 

CE  tnit^  ccmporc  par  le  Pcrc 
Mazicre,  Prêtre  de  l'Oratoire, 
c(t  divii«  en  fix  chapitres.  Dans  les 
trois  premiers,  l'Auteur confiderant 
les  Icuîs  cfias  du  choc  dans  les  corps 
ont  du  rciTortf  tâche  de  faire 
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\^f%  Jcarnal  des  Sfiv*ns, 
voir  que  l'Univers  eft  remplidctf 
que  l'on  appelle  tti4tfereful/t.le. 
à-dire,  d'une  matière  extrêmeme 
fluidc&  agitée.  Dans  ks  trois  au! 
il  confidere  cette  matière  dans 
Hiêmes  corps  qui  ont  du  rcflôit, 
il  s'eflôrce  de  montier  que  la 
tiere  dontils'agit,  eftcomporécdyl 
ne  infinité  de  Iphcrcs  très-fluida , 
qui  produifcnt  tous  les  reflorts  ds- 
rUnivers,  &  que  l'on  nomme, dit- 
il  j  petits  TourlnUons. 

Voicy  en  abrège  ce  que  chacun' 
de  CCS  chapitres  renfcnne. 

I.  Le  Pcre  Mazierc  entreprend 
de  prouver  dans  le  premier  chapi- 
ti-e,  que  le  rclTort  eft  produit  par  un 
fluide  dont  l'air  emprunte  fa  fluidité 
&  fa  force  ;  &  que  ce  fluide  fer- 
lant des  corps  au  premier  temps  du  ' 
choc,ôc  yrcntrantauiccond,caulc 
par  cette doubleaftion  le  bandcmaU  ' 
&le  débandement  des  rcflbrcs. 

Ces  deux  actions  contraires  ôc 
fucceifivcs  que  l'Auteur  nomme 
{ompreJ]hn  £ireJïitfnion ,  fontlênCblcs^ 
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[ballons  enflez  d'air,  &  i'd-" 
;  appLTçoit ,  dit-il ,  dans  les 
:s  plus  durs ,  non-ÎLukflicnt 
,  analogie  fondce  fur  des  cx- 
3  incontestables  ;  maïs  cn- 
tépendcmmcnt  de  toute  ex- 
;  dans  l'idée  de  deux  corps 
llillcni:  aprèss'êrrccbocqucs. 
iteurconciudde  ce  principe, 
oireflàyc  de  le  mettre  dans 
1  jour,  que  les  corps  ne  re- 
oicnt  pas  en  arrière,  s'ils 
it  du  rclîbit ,  c'cft  cette  force 
,ië,  dont  il  a  dcflëin  d'expti- 
baUeniem  ta  caufe  pbyjitjue. 
1  le  Père  Mazicrc,  dire  que 
lufe  cft  une  (juahté  occulte,  ce 
is  l'expliquer,  dire  que  c'eft 
f  abfetu  ,  ce  n'eft  pas  l'expii- 
énbletner.t  ;  dire  que  c'cft  DieU 
ce  n'eft  pas  expliquer  pbjjt- 
r  hK  c^et  vatare!  ,  c*eft  ex- 
■  les  loix  invariables  fui- 
sfquclles  ,  lorfquc  Dieu  veut 
;t,  il  fait  que  des  corps  agif- 
r  d'autres  ,  afin  qu'il  Ibitpro- 
■it  de-là  PAuteurconclud  ^uc 


14- 5^4  Journal  dej  S^Avans; 
la  caufe  phyque  au  rdlôii:  n'd 
Dieu  même,  ni  aucune  autre  io 
gencci  quec'cit  un  corps  j  nu 
corps  mis  en  mouvement,  puU 
dit-il ,  les  corps  n'ont  de  force  qi 
tant  qu'ils  ont  de  mouveincnt. 
Mais  dans  l'idée  de  deux  corp 
fe  choquent ,  le  P.  Manière  ; 
perçoit  que  des  parties  folidcsi 
paracs  fluides. j&:  fi  quelqu'un 
yappcrccvoirde^<wj/(i'«j,  ille 
ivoye  au  livre  de  la  recherche  j 
vérité'  du  Père  Mal::branche  ;  i 
lui  avoir  fait  remarquer,  que  1 
prétendus  liens  font  parftdta 
tlurs,ils  ne  peuvent  produire det 
vement  en  arrière,  Sc  que  s'ils" 
flexibles,  ils  doivent  cire  cora| 
de  parties  iblidesSc  de  parties  flp 
Or,  dit-ii,  ce  ne  font  pas  les  ps 
folidcs  qui  produifcnt  ce  ma 
mcnt,ceibntdonckspaitiesdc( 
que  fluide,  d'un  fiuiJe  qui  foi! 
-corps  au  premier  tem' s  du  cj 
&  qui  y  rentre  au  fécond.  j 
.Maiuccuaat  pour  diftingua 

1 


ire  eft  ce  fluide ,  le  Père  Ma- 
,Ei'e  imagine  un  ballon  plein  d'air, 
fcies  paiticsinte'gi-anrcsflcPaircom- 
jie  des  pellicules  de  petits  ballons, 
jion  comprime  un  ballon,  dit-il  , 
^  volume  diminue,  &  par  confè- 
jQcnt  il  en  ibrt  de  la  matière  fluide  j 
fela  eft  fenfiblc ,  lorfque  la  com- 
preiîîon  eft  confide'rable,  2c  ne  pa- 
raît pas  moins  certain  lorfqu'elle 
eft  foible.  Si  on  celle  de  comprimer 
ce  ballon  ,  conlinuc-t-il,  k  même 
fluide  qui  en  ccoilforti ,  y  rentre  auf- 
fi-tôt  après. 

Le  Pcre  Maziere  pre'tcnd  que  ce 
ne  font  pas  les  pellicules  de  l'air,  pour 
délicates  qu'on  les  (upixjfe,  qui  tra- 
veriênc  fi  facilement  la  peau  d'un 
ballon  ;  mais  que  c'eft  une  matière 
beaucoup  plus  fluide  qui  les  pénè- 
tre Se  les  inonde  ;  &  qu''ainfi  cette 
matière  clt  au  moins  ncccflàire  à  la 
produétion  du  rctlbrt  ;  quoiqu'elle 
ne  le  produiië  pas  par  cette  feule 
«ifon,  qu'elle  eft  plui  fluide  que 
Hair.  ~ 
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»  Car,  ajoûtt'-il,  lorl'que 
3»  tuiion  va  commencer,  la 
w  fluide  qui  dl  dans  k  balli 
»>  plus  comprimée  que  cell 
*>  l'environne.  Ma.{s les corpslà 
»»  fluides ,  comme  tous  les  ^ 
»  ne  doivetit  pas  aller  vers  lei 
s»  Us  feroievt  plus  preffés.  Il  ej| 
»  neceflàire  que  la  matière  qd 
«  duitlercflbrtfcellcquireftof 
»  ballon  à  la  fin  de  la  comprd 
»  ait  pour,  le  produire,  unea 
M  propre  à  cet  effet;  mais  une 
»»  qu'elle  n'emprunte  d'aucuj 
»  fluide.  Car  fi  elle  l'cmp^ 
>»  d'un  autre  fluide,  ce  nefe  "* 
»  elle,  mais  cet  autre  fluidcj 
»  roit  k  caulc  phyfique  de  li 
»  élaftique.  Or,continuë-t-i 
«  le  ballon  que  je  confiderej 
9»  ne  vois  que  des  pellicult 
11  la  matière  fubtilc.  Lamatil 
3j  tile  empruntc-t-clle  fon 
s»  ment  des  pellicules  ?  NPeflij 
»  clic  au  contraire  qui  IcuiJ 
a  munique  le  lîen  ?  C'elt  âoî 


»  qoi  cft  la  caufe  phyfique  du  rcf- 
»»  fort  d'unballoii,&  à  plus  forte  mi- 
»  fondetouslesautrcscorpsquion: 
w  plus  de  contiftance,  &  dont  le» 
»  reflôits  font  plus  parfaits. 

II.  Les  principes  que  le  Père  Ma- 
ïiere  a  expliqués  dans  le  premier 
chapitre,  luiparoificnt  fuffire.pour 
pouvoir  donner  aux  Leâeurs  dans 
le  fécond  une  idc't:  juftc  de  la  très- 
granderiuiditc'dcla  matière  qui  pro- 
duit le  rcflbrr. 

La  maflè  de  l'air  ,  à  l'occafioa 
d'un  lêul  coup  de  cloche,  eft  agitée 
daosunefphcrequipcutcomprcndre 
toute  une  grande  Ville.  Scion  lui , 
E  agitation  eft  l'cfièt  des  frcmif- 
[cns  imperceptibles  ,  ou  des  vt- 

itions  très-promptes  de  routes  les 

Earàcs  de  la  cloche  ;  &  chaque  vï- 
ration  eft  l'effet  de  l'aftion  très- 
prompte  de  k  matière  qui  produit 
le  reflbrr.  a  A  chaque  vibration  , 
»  ajoûte-r-il,  les  corpurcules  de  la 
»  matière  fubtilc  fortentSc  rentrent. 
,1»  Mais  avec  quelle  facilité  !  avec 
G6iv 
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i4TS  Jcurnal  des  IsfAvaHs, 
»  quelle  promptitude  !  Toutes  ces  î 
«  vibrations  (ans  nombreneJbntoc-  ' 
"  cafionnées  (^uc  par  un  iéul  coup  1 
»  du  battant  de  la  cloche,  &:  l'on,  j 
M  diroit  que  toutes  enfemble  com-  j 
"  mencent  6c  finiHbnt  en  même  ' 
w  temps.  L'efpiit  humain  ofera-c-il  | 
i>  donner  des  bornes  à  la  fluidité,  j 
a»  d'une  matière  qui  produit  tous  '1 
«  ces  effirts  ?  i 

Le  Père  Mazicre  tâche  de  prou-  J 
ver  que  la  caufe  d'un  reJlbi-t  infini-  ( 
ment  prompt,  lèroit  une  matière  in- 
finiment fluide,  ou  que  la  fluidité- 
parfaite  ftroit  une  des  propriétés  de 
la  matière  qui produiroitdesreflôrts 
parfaits  en  promptitude  ;  &  fims  s*ar-' 
réter  à  ces  idccs  metaphifiques  ,  il< 
confidacenfuite  la  nature  telle  qu'cl-: 
lecft  en  efilt.  11  convient  qu'Û  n'y 
a  pas  dans  la  nature  de  reflbrts  infi- 
niment prompts ,  en  prenant  ccmoc 
infiniment  dans  toute  la  rigueur  ma-; 
thématique.  Mais  il  foûtient  que  la. 
matière  qui  produit  les  reflbrts,  cfl: 
indéfiniment  plus  fluidequcl'airjfic 
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1  confcqucncc ,  pour  nifonncr 
quelque  jullciîè  fur  les  cftccs- 
■els,&  pour  en  découvrir  les 
s ,  il  doii  être  perinis  d  ua  Phy- 
i  delà  fuppofcr  infiniment fluî- 
L.nfin  il  lâche  de  prouver  qu'el- 

égalemcnt  fluide  dans  tous  les 
1,  quoiqu'elle  n'y  produîfc  pas 
:flûrts  egaleracnt  prompts. 
C'eft-à-dire ,  dit  le  P.  Maziere^ 

2  la  matière  fUbtile  a  la  facilité 
couler  dans  tous  les  corpsavec 
itc  la  promptitude  qui  eu  ne- 
laire  ,  afin  que  [dans  tous  les 
iDgemensqui  Icurfurvîcnnent, 
:  puiflê  n'y  laiflèr  aucun  vulde,. 
;n  remplir exaftciîieut  lesmoin-  . 
s  pores  ;c'eft-à-dire,  qu'allant 

s  où  elle  eft  pouflëe,  ôcà.pro- 
■tion  qu'elle  eft  plus  poullee,, 
:  doit-ccdeE  làns  aucune  rcfif- 
ce  aux  imprcflions  des  auties- 
ps. 

:oDcIud  de-làque  les  corpuf-- 
de  la  matière  lubtile ,  font  in- 
tiçs,  qu'ils  ne  peuycnç 


'ij^o  Jtamat  its  SfÂVMs  ; 
avoir  de  duretrf  que  par  la  compref^' 
fion  de  ceux  qui  les  environnent, ÔC 
qu'ils  peuvent  encore  fuivanc  les 
diflcrens  facibins,  être  divilésSc  fub- 
divifes  avec  une  très  grande  facilité 
en  d'autres  plus  petits,  &  cela  afin-- 
£ni, 

III.  La  trcs-gi*ande  force  delà» 
matière ,  qui  produit  le  rciîbrc  ,  eftf 
k  fujet  dutroincme  chapitre  ;  voi- 
ci l'ordre  &  le  pi-^cis  des  railbn-' 
nemens  que  le  P.  Maziere  employé" 
pour  k  prouver. 

On  trouve,  dît-il,  dans  la  nature' 
plufieurs  corps, qui  s'ctantchocquô" 
avec  des  forces  «gales ,  retoumeoc 
en  arrière  avec  des  forces  ^aks ,  oti" 
prelques  égales  à  leurs  forces  primiti-  ■ 
ves.  Deux  boules  folidcs  de  verre 
fc'eftundcs  exemples  qu'ilemploye) 
quifefontcliocquées  avec  des forcej- 
égalesde  16  degrés,  retournent  en 
arrière  avec  if  dc'grésde  force,  ott 
à- peu-près.  Or,  dit -il,  les  forces 
primitives  font  entièrement  d^tnii- 
«n,  lorfque  les  reflbns  font  cdociO' 
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membandesific  tilesdemcurcroicnt 
eiuicrtmcnt  dc'rruites  fans  la  force 
qiii  les  fait  renaître  1  c'cft-à-dirc^ 
fuivanc  (es  principes ,  fans  l'afHoa 
de  la  matière  fubrile.  D'où  il  croie 
pouvoir  conclure  que  la  matière  fub- 
îile  fait  renaître  par  fon  aftion  feule 
des  forces  égales  ou  prefque  égale» 
aux  forces  primitives  ;  qu'une  fei- 
ziéme  partie  ,  ouà-peu  près,eftetn- 
ployee  à  vaincre  divers  obftaclcs  , 
Ibit  intérieurs,  foit  extérieurs ,  dont 
il'faitie  détail,  Se  le  reftcà mouvoir 
les  corps  en  ariiere  ;  &  quVn  rcjet- 
i  tantfuriescaufcsqui  fonte'rrangcre» 
f  àk  matière  qui  produit  les  reflbrts, 
tout  ce  qu'ils  ont  d'imperfeélion  ,. 
tfle  doit  avoir  une  force  capable  dê- 
Ics  rendre  parfaits. 

L'Auteur  tâche  de  faire  voir,cn: 
prévenant  deux  objcftions.  i".  Que 
cette  force  de  la  matière  fubtile  eft 
dans  les  deux  boules  de  verre  avanc 
k  choc ,  &  lors  qu'elles fontcnreposw 
1".  Que  fi  ces  boules  fe  brifent  àt 
roccaûon  d'unchocvioUnÇjPcn'çffi 


jjuui'  jcs  leparcr,  lonqut:  ks 
dcl'cquilibrele  dcmandcntrf 

Dc-ià  le  Père  Manière  a 
confcqucnce  :  que  k  força 
maricrc  fubtile  employé,  fa 
televcr  ks  reflbrcs  des  corj 
Ibit  pour  ftfpartr  leurs  part 
vra  toujours  leurs  forces  prM 
jufqu'à  l'indéfini  ;  &  que  fl 
fequcnt  une  quantité  de  maa 
tile ,  telle  que  peur  être  cclM 
renfermée  dans  une  boule  S 
doitavoiravaiiclcctioc,  £ca 
dammencdu  choc ,  uneforoa 
de  contrebalancer  les  plusl 
qui  foicnt  dans  l'Univers.  I 

Si  l'on  accorde  Iculemend 
Mâziere ,  qu'il  y  ait  dans  H 
un  corps  à  i-cflort  parfaicj 


"™  a  divers  Kuro,,.,  '  "■  «onnoit 
prouver  qucl'.V)/  Î^P'tre  ,  po^^ 

pr«  avoir  effij  ?""="■«. 

tifcpu-l-cxempled,;      "«"«^ 
^,«>™ce„trZe^ë,™"^'-*«. 
'="''spirce;u,£,ti"'"«"-- 
^'^"voir„"'  =  '^°,"*;il 


fiilanc  réciproquement  par  leurs 
mouvemens  divers  Se  paiticuliers , 
ils  doivent  décrire  des  cercles ,  6c  for- 
mer des  fphcrcs  de  toutes  fortes  de 
grandeurs ,  ou  des  tourbillcns  qui 
fe  touchent  &  fe  contrebalancent 
par  leurs  forces  centrifuges  ;  6c  dans 
ceux-ci  (  fuivant  l'idée  du  P.  Ma-- 
lebranche  )  d'autres  encore  plus  pe- 
tits, &  d'autres  encore  moins  du 
j-ablcs  dans  les  intervalles  que  laiP 
fent  entr'eux  les  tourbillons  qui  & 
touchent. 

Telles  font  les  confe'quences  que 
-  l'Auteur  tire  des  eflcts  naturels  du 
choc  des  corps  8c  des  propriétés  delà 
matière  qui  produit  leurs  rcilbrts. 

»>  Sicesprincipes  révokentl'ima- 
j»  gination, dit-il, c'eft  parccqucles 
>i  fcns  ne  lui  offrentpasd'objetsqui 
3>  fiiJicnt  leurs  révolutions  dans  de 
»  fi  petits  cercles  avec  tant  de 
î>  promptitude.  Mais  ce  ne  font  , 
>»  ajoûcc-t-il ,  ni  les  fcns ,  ni  l'ima- 
»  gination  qu'il  faut  confulcerdam 
»  la  icchcrclie  des  vérités  :  C'cft 


l'efpric  par  lui  fcul  qui  lîoit  les 
apercevoir  ;  &  l'clprit  peut  voir 
"  clairement  que  les  corpufcules  de 
w  l'Ether  étant  très-petits  &  très- 
>»  agités,  peuvent  &  doivent  faire 
**  leurs  révolutions  auflî  facilement 
M  dans  un  petit  cercle  que  dans  un 
M  grand. 

De  l'idée  des  tourbillons  il  tire  ces 
deux  conicquences.  i  "■  Que  cha- 
que tourbillon  a  des  forces  cen- 
trifuges égales  dans  tous  les  points 
de  fa  furfacc.  2".  Que  les  tourbil- 
lons ic  touchent  également  dans  tous 
les  points  de  leurs  furfaces ,  aux  pô- 
les comme  ailleurs.  Quelque  refpcét 
que  le  P.  Maziei-e  témoigne  avoir 
pour  M,  DtfcarteSy  il  ne  peur  croire 
fur  là  parole,  que  les  tourbillons  ne 
puiflènt  fc  toucher  aux  pôles,  fans 
s'incorporer  ou  le  détruire. 

»'  Je  m'en  tiens,  dit-il,  auxprin- 
I  cipes  que  je  riens  de  déduire  de 
I  ceux  de  ce  très-illuftre  Auteur. 
I  Les  mêmes  raifons  qui  prouvant 
i  qu'il  y  a  de  grands  toui'bilions  , 
H6ij     ■ 


Z^66  Joiirndl  des  SçavÂns  ', 
>t  prouvent  qu'il  y  en  a  de  petits  j 
»  £c  fi  l'on  admet  l'idée  des  tourbil- 
»  Ions  grands  8c  petits,  ce  fontdcs 
31  fphcres  de  toutes  fortes  de  gran- 
ït  deurs  qui  peuvent  fe  toucheraux 
X  pôles ,  comme  par  tout  ailleurs , 
s»  puifqu'ils  ont  autant  de  forces 
3>  centrifuges  à  leurs  pôles ,  que  dans 
a)  le  refte  de  leurs  furfaces.  Ces  prin- 
"  cipes ,  font  des  conféquences 
ai  que  je  déduis  de  l'idée  feule 
a>  des  tourbillons  ;  £c  l'idée  des 
«  tourbillons  n'ell  pas  une  idécpu- 
•>  rement  métaphyfiqucij'ai  prouvé 
»»  qu'il  faut  la  rcconnoître  dans  U 
ït  nature.  En  confiderant  les  corps 
s(  elaltiques,  j'y  ai  trouvé  de  petits 
a»  tourbillons,  &  en  confidcrant  les 
»  petits  tourbillons  dans  les  corpç 
31  élaftiques ,  je  vais  maintenant  y 
■»  chercher  la  caufe  pliyfique  de^ 
ïi  relions  foit  pfirfaits,  foit  ïmpar- 
1»  £iits. 

V.  L'Auteur  a  lieu  de  croîreque 
fes  coi'ps  à  reflôrt  partait ,  dont  U 
s'agit  dans  le  chapiuc  cinquième ,  onç 


Eli 
ci 


'Amji  1717.  14^7 

■dinairement  leurs  pores  de  figure 
iphérique,  parce  que  pcu-à-peu  ils 
doivent  avoir  c'ié  arrondis  par  ks 
mouvemens  circulaires  des  tourbil- 
lons de  la  matière  fubtilc  ;  que  ces 
pores  communiquent  entr'cux  &  au 
dehors  par  plufieurs  chkaiix  qui  doi- 
it  étreaflcz  dtroits,pour  ne  donner 
'àgc  à  aucun  autre  fiuide  qu'à  la 

itiere  fubtilc  ;  que  chaque  pore 
contient  Un  ou  phifieurs  tourbillons  ; 
&  qu'enfin  toutes  les  parties  du  fo- 
lide  font  inondées  parles  petits  tour- 
billons ,  qui  pai'  leurs  forces  centri- 
fuges leur  donnent  de  la  confiftan- 
ce,  &  les  unifient  enfemblc. 

Suivant  les  principes  du  P.  Ma- 
ziere,  il  ne  peut  arriver  de  change- 
ment dans  les  parties  folides  d'un 
corps  à  reflbrt,  que  les  petits  tour- 
billons qui  font  cachés  dans  fcs  porcs, 
ne  changent  auffi  défigure  &  de  vo- 
lume ;  un  tourbillon  prendra  ,  à 
l'occafion  du  choc  ,  la  figure  du 
tore  qui  le  contient,  c'eft-à-dire, 

11  deviendra  à-peu-prcs  un  fphe- 
H6  \\\ 
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1 468  Journal  des  S^ÂVÂHt  ; 
roideelliptique,  de fphcrc qu'il  étoit 
auparavant  ;  un  corpufcule  qui  paf- 
fera  par  l'extrémité  du  petit  diamè- 
tre de  ce  rpheroïde,  n'aura  pas  moins 
<îe  vîtefîè  pendant  la  compreffion  , 
qu'il  en  avoit  dans  l'inAant  qui  l'a 
précédé.  11  fcrabicroit  même  ,  dit 
î'Auctur,  qu'il  devroit  en  avoir  da- 
vantage ,  par  la  même  raifon  que 
Ijs  endroits  du  lit  d'une  rivière  qui 
font  les  plus  étroits,  font  ceux  où 
l'eau  coule  avec  le  plus  de  rapidité. 
Mais  quoiqu'il  en  ibit ,  continue  le 
P.  Maziere ,  il  til  clair  que  la  com- 
preffion ne  diminue  pas  la  vîteflède 
ce  corpufcule ,  &  qu'elle  diminue 
ix  diftance  au  centre  de  fii  circula- 
tion ,  &  que  par  confequent  elle  aug- 
mente fa  force  centrifuge ,  fuivanr 
la  notion  qu'il  a  donnée  de  cette  for- 
ce dans  le  cliapitre  quatrième  ;  d'oiî 
il  conclud  que  la  forée  centrifuge  des 
touTbtllvtis  augmente  dans  le  fens  ijtu 
leurs  diamètre  s  diminuent,  &  iju'aucen- 
traire  elle  âimnue  dans  le  fuis  qu'ilt 
augmentent. 


i 
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Ce  principeruppofé,le  Paï  Ma- 
'ftiere  iâit  voîi"  que  la  matière  Tubtile 
qui  eft  forcic  des  corps  dans  le  pi-e- 
mier  temps  du  choc  par  là  fluidité 
naturelle,  doit  y  rentrer  par  la  force 
centrifuge  des  petits  tourbillons  qui 
feftent  dans  les  porcs  du  corps  a  rel- 
iait. Voici  Tes  propres  termes. 
M  Comment  la  reftitution  pour- 
roit-elle différer  d'uiilculinllant? 
a»  Les  forces  centrifuges  des  tour- 
jt  billons  extérieurs  font  prifcif^ment 
»  -les  mêmes  qu'avant  la  comprcf- 
»  fion  ;  celles  des  tourbillons  inte- 
»  rieurs  font  augmentées  dans  le  fens 
»»  qu'ils  font  rétrécis ,  &  elles  font 
»  diminuées  dans  le  iêns  qu'ils  Ibnt 
w  allongez.  Ainfi  au  dehors  rien  ne 
M  peut  mettre  obllacle  au  re'tablill 
«  lèmcntj&tout  yconcouitau-de- 
«  dans.  Lescorpufculesquipaflcnt 
»»  par  les  petits  diamètres  de  chaque 
»  tourbillon  changé  en  fphi.roide 
«  elliptique,  ont  plus  de  forces ccn- 
M  trifiiges.queceuxquipalltntpar 
les  gi-dnds  diamètres.  Ceux-ci  doî- 
H6  iiij 
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*>  vent  donc  agir  plus  fortemenr 
M  que  ceux-là  contre  les  parois  des 
w  porcs  qu'ils  occupent.  Les  porcs 
»>  doivent  donc  commencer  à  s'é- 
»'  largir  dans  le  fcns  qu'ils  ont  cfté 
a»  rétrécis ,  &  à  fè  rétrécir  dans  le 
«  lens  qu'ils  ont  été  clai^is.  En  un 
»'  mot,  tous  les  pores,  &  par  con- 
M  fcquenc  cous  ks  tourbillons  qu'ils 
s»  contiennent  ,  doivent  commen- 
>i  cer  à  reprendre  &  la  iigure,  &  le 
»i  volume  qu'ils  avoicnt  avant  la 
»  compreflion. 

Or,  continua  l'Auteur,  les  deux 
corps  à  chaque  inftant  de  la  reftiïu- 
tion ,  acquièrent  les  mêmes  dcgrex 
de  force  qu'ils  avoicnt  perdus  dans 
chaque  inftant  correfpondant  de  k  ■ 
compi-clïïon.  Ainfî  à  la  fm  delarêt 
titucion,  les  corps  ont  acquis  les  mê- 
mes dcgrcz  de  force  qu'ils  avoieot 
perdus  à  la  fin  de  la  compreflion. 
Mais  Us  avoicnt  perdu  toutes  leurs 
forces  primitives  à  la  fin  de  la  com- 
preflion. Donc  à  la  fin  de  k  rcfti- 
tutioii  ils  ont  recouvré  toutes  IcurS 
ioTCz^  primitives.  -  j 
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\.  Le  P.  M.  confîdere  enfin  les 
ts  dans  le  chapitre  fixicmc  avec 
5  les  imperfeftions  qu'ils  (c 
ent  avoir  dans  la  nature, 
ais  fans  entrer  danâ  l'examen 
mtes  les  caufes  des  imperfec- 
des  reflbrts  ,  il  les  réduit  à 
principales.  La  première  , 
le  la  plupart  des  corps  fbliJes , 
es  canaux  afièz  larges  ,  pour 
er  paflàge  à  Pair,  ou  à  quel- 
luti'c  fluide  imparfait.  La  fè- 
i  vient  de  la  fragilité  des  corps 
qucs.  Le  verre,  par  exemple, 
1:  (î  dur,  fi  tranfparent,  &c.  eft 
c.  C'cft,  dit-il,  un  défaut, ou 
)t  une  des  propriétés  quilcdif- 
lent  du  bronze,  &de  pluficurs 
s  corps.  Si  à  tant  de  proprietez 
lans  le  verre  facilitent  Paftion 
ctits tourbillons,  on  pouvoir  y 
cr  celle  d'être  auffi  peu  fragile 
c  bronze,  il  auroit  fans  doute 
de  force  élaflique. 
Auteur ,  en  fuivant  fcs  princi- 
rétend  expliquer  phy  fiquemcnt 


147*  JoHrtml  ies  SçdVMU , 
d'où  vient  que  deux  boules  /ofi 
de  verre,  qui  le  font  choque'es  al 
i6  dégi'cz:  de  forces  égales  ,  réja 
linênt  avec  la  plus  grande  partiq 
leurs  forces  primitives ,  &  qu'^ 
n'en  perdent  que  la  feiziéme  pai 
ou  environ.  Cela  provient  fansd^ 
te  ,  dit-il ,  de  ce  qu'à  la  fin. 
la  rellitutiontous  les  pores  des  de 
boules  demeurent  un  peu  applj 
dans  le  même  état  qu'ils  î'c'coient  yj 
le  commencement  de  la  comprclfil 
lorfque  ces  corps  avoicnt  déjà  d 
du  un  dégre  de  leurs  forces;  d'(8 
arrive, continuc-t- il, que  dansl'^ 
tant  que  la  rellitution  finit,  cc&b^ 
les  doivent  avoir  recouvre IcgrsS 
ces  primitives  moins  un  d^gre  », 
par  confequent  retourner  en  arrû 
avec  ly  de'grcz  de  force  :  &a 
fuivant  lui ,  par  uncflêt  de  Ufb) 
centrifuge  des  petits  tourbilIons,lQI 
que  cet  cftct  n'cft  pas  entier,  c'q 
à-dirc,  comme  il  l'explique,  lorfil 
cet  effet  efl  empêché  en  partie,  q 
par  le  mouvement  d'un  fluidegq 


lî  eft  renfermé  dans  ces  corps , 
ar  leur  fragilité  ,  foie  enfin  par 
autres  obrtacles  qaî  fc  trou- 
lans  les  corps  clalliques. 
■apport  toujours  cxaét  que  l'on 
'e,  dit  le  P.  Maziere, entre  les 
qui  font  détendre  unrcflôrc, 
es  qui  le  font  tendre,  pourra 
iqui^r  ,  iàns  aucune  peine ,  fi 
cutfuppofer,  qu'il  y  aitdans 
ure  une  force  confiante ,  uni- 
,  aflÈï  grande  pour  pouvoir 
irs  être  proporDonnée  à  routes 
rccs  des  coi^ps   qui  le  cho- 

te  force  qui  dans  tous  cesdif- 

rapports  tient  toutes  chofcs 

uilibre,  qui  ne  l'empoite  pas 

s  plus  piiites ,  &  qui  contre- 
X  les  plus  grandes,  ne  peut 
utre  chofe ,  a  ce  qu'il  paroit  à 
;ur,  que  celle  des  petits  tour- 
s  de  la  matière  lubrile  ,  8c  il 
l'avoir  fuffifainment  prouvé. 
ne  font  après  tout, dit-il, que 
i  toujours 
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prêtd'abandonnerjlorfqu'ilcntï 
vera  de  mieux  fondées  ;c'efl;-à-c 
lorfqu'on  lui  expliquera  pluo  j 
bablement  qu'il  ne  l'a  làît,  la  cî 
d'une  force  qui  puifiê  fiire  det 
dcr  les  relîbrts  foit  parfaits ,  foit 
parfaits,  fuivant  des  proportionsi 
jours  exactes. 

11  fuffir  m£me,  Iclon'Iuî,  qi 
accorde  que  cette  caufequelconq 
eft  confiante.  Se  qu'elle  eft  cap 
de  Ce  prêter  à  touslcscflètsducli 
pour  déduire  de  cette  fuppoiîtioi 
loix  générales  du  clioc  de  tous 
corps  qui  font  dans  la  nature,  f 
les  rendre  auiîî  incontcftabfes 
font  les  vérités  géométriques 
pour  les  exprimer  par  des  forw 
qui  fous  dtscxprcfiionstrès-fim 
prclcntent  la  Iblution  de  toutes 
qucllions  Phyfico-Mathenutiqi 
que  l'on  peut  faire  touchant  les 
du  choc  des  corps  a  rcflbrt  pai 
ou  imparfait. 

C'cll   il    quoi    l'Auteur  a 
travaille'  dans  la  picce  qui  mi 
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lerniere  les  fuffrages  de  PA- 
Royaledes  Sciences.  Nous 
s  parler  de  cette  pièce  qui  a 
ccafîon  au  Traité  des  petits 
)ns  ,  ôc  de  quelques  autres 
ère  Maziere  promet  de  don- 
)re  au  public. 

;  E  R  T  A  T I O    DE 

itide,  an  Arthritidi  curan- 
uasrendum  topicum  lithon* 
:um  propofita  ab  illuftriffi- 
iro,  D  D.  Antonio  Deidier 
pclii ,  apud  Joannem  Mar- 
726.  C'eft-à-dire,  Differta-^ 
ir  la  Goûte ,  où  l'on  exdtnive  ;' 
r  guérir  cette  maladie ,  il  faut 
et  un  topique  ItthontriptiqUe  ? 
.  Antoine  Deidier^  Doiieur  en 
'.ne  de  la  Faculté  de  MontfeU 
A.  Montpellier ,  chez  Jean 
el,  1726.  broch.  in- 12.  pp. 

iteur  commence  fa  diflèrta^ 
1  par  expofer  de  quelle  ma- 
goixte  a  coutume  de  prendre 
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pour  la  première  fois.  On  f 
bord,  dit-il ,  de  la  douleur 
doigt  du  pied  ;  puis  cette 
va  à  la  paitie  antérieure  dt 
&  enfuitc  il  furvienc  une 
à  la  mallcoie, 

La  plupart  des  malades  o 
alors  à  convenir  que  ce  foitl 
les  uns  attribuent  la  caufe 
doulcuràleurs  fouliers  trop 
les  autres  à  un  trop  grand  es 
pied,d'auticsà  uncoup,d*i 
une  foulure  ;&  perfonne  pn 
veut  convenir  que  ce  foit  la 

Notre  Auteur  marque  en 
autres  acciJens  de  cette  malai 
il  la  di  vife  en  régulière  fie  irré 
&expliquecequec'eftquela 
de  la  goûte,  llobferve  quetf 
joursune  humeur  coagulée, 
la  dureté  pierreufc  qu'elle  s 
dans  les  articles  où  elle  iè jette 
che  la  libre  circulation  du  là 
produit  par  cemoyen  lesdou 
les  autres fymptômcs,qu*c 
^les  goûteux.   Il  tâche  tf 
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cette  maladie  peut  iècom- 
iqucr  de  perc  en  ËIs ,  &:  pour- 
les  Payfans  6c  autres  gens  de 
fontmoins  fujetsquelesau- 


fîgnes  de  la  goûte  régulière 

:  de  riirégulicre  font  ici  cxac- 

nc  marquez.  ;  puis  l'Auteur  vient 

prognoftics  de  cette  maladie  ; 

Puoi  il  parle  de  la  manière 
;érir  ,  ou  plutôt  de  la  ti-ai- 
it  que  quand  les  douleurs 
a  goûte  font  bien  violentes, 
font  elles-mêmes  un  remède 
lal ,  parce  qu'on  fouffie  moins 
-ceras  ;  qu'aufurplusficesdou- 
I  font  fi  aiguës ,  qu'on  ne  puiflè 
lir  ni  jour  ni  nuit,  il  n'y  a  qu'à 
drelcioirun  peu  de  laudanum  j 
;  que  ce  rcmcde  a  les  inconve- 
s,  parce  qu'après  avoir  calmé 
louleurs ,  il  en  fiirvient  de  plus 
ces  que  jamais.  Quant  aux  pur- 
B  que  quelques  Médecins  con- 
^  ;aiixgoûteux ,  il  prétend  qu'il 
uCer  qu'avec  de  grandes 
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précautions  ,parce  que  Ibuvent  iiî 
convercifl'ent  la  goûte  régulière  en 
irréguliere  ,  ce  qui  cil  très-dange- 
reux ,  Se  que  lorfqu'ils  ne  le  font  pas , 
ils  ne  manquent  jamais  de  la  rendre 
plus  âpre. 

M.  Dcidicr  n'approuve  pas  plus  ici' 
la  faignee  i&entr'autrcsi'aifons qu'il 
en  apporte,  il  dit  qu'il  eft  à  craindre 
qu'elle  ne  rappelle  au- dedans, kr 
humeurs  que  la  force  du  langapouf* 
iées  au -dehors.  Il  cite  cependant 
l'exemple  de  feu  M.  Vieuficns,  fa- 
meux Médecin  de  Montpellier,  le- 
quel fc  guérit  d'un  cruel  accès  de 
goûte  par  une  faignéc  qu'il  fe  fit 
Être  au  pied  ;  mais  il  prétend  que 
ce  coup  de  Maître  eft  plus  dignedc 
remarque  que  d'imitation. 

L'e'mctique  ne  convient  pas  plus 
aux  goûteux ,  félon  notre  Auteur , 
les  fudorifiqucs  lui  paroiflbient  les 
meilleurs  de  tous  les  remèdes,  par- 
ce qu'au  lieu  de  feire  rentrer  l'hu- 
meur  au-dcdans ,  ils  la  déterminent 
au-dchors,  mais  il  trouve  i".  Qu'co 
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Irpouflànt  au-dehors,  ils  la  fixeil 
jcelquefois  davantage  fur  les  arri^'' 
clés.  ï°.  Qu'ai  l'agitant  avec  violen- 
ce,ils  rendent  les  douleurs  plus  cruel- 
les ,  6c  font  aller  fouvent  l'humeur 
goûteufe  fur  des  paitics  qui  en  au- 
roient  été  exemptes ,  Se  ce  qu'il  y  a 
de  pis,  la  font  monter  quelquefois 
jufqu'au  cerveau ,  où  elle  produit 
l'apoplexie.  Il  rapporte  fur  cela  l'e- 
xemple d'un  Con&iller  de  Mont- 
pellier, homme  fore  robutte,  qui  s'e- 
tantguendeccitaincs  infirmitez  par 
des  fueurs  copieufes  qu'il  s'e'toit  pro- 
curées en  retenant  quelque  tcms 
fon  fouffleavec  violence,  cnit  pou- 
voir Ce  guérir  de  la  goûte  pai' le  mê- 
me moyen,  mais  qui  fut  la  victime 
de  ce  remède  qui  lui  caulà  une  apo- 
plexie dont  il  mourut. 

Notre  Auteur  ne  trouve  pas  que 
les  diurétiques  foient  plus  convena- 
bles dans  lagoûie,il!>entniîncntaiix 
filins  les  molécules  groflîercs  &  tcr- 
reftrcs ,  difperfées  dans  le  (iing,&. 
~  ïjfent  par  cet  amas  la  gravelle  e 
Joufi.  I  6 
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la  pierre,  maladie  plus  dangcreufe 
que  la  goûte  ,  &  qui  n'en  cft  que 
trop  fouvent  la  fiddle  compagne, 
l'une  &  l'autre  ayantle  même  prin- 
cipe. Le  meilleur  pwti  que  puiilènt 
prendre  les  goûteux ,  félon  notre 
Auteur,  c'cft  de  s'abftenïr  de  tout 
vin  nouveau  ,  6c  dans  lequel  le  tar- 
ti'e  domine,  c'cft  de  ne  point  boire 
d'eau  de  puits  ou  de  mai'ais ,  ni  mê- 
me de  citerne ,  à  moins  qu'elle  ne 
ibit  bien  e'purée. 

On  defièndordinairement  le  vinpur 
aux  goûteux;  mais  notre  Auteur  veut 
qu'ils  le  boivent  tel,  fi  avant  la  goûte 
ils  avoient  coutume  de  le  boire  de 
k  forte. 

Il  penfe  la  même  cholê  de  l*eau, 
en  forte  que  celui  qui  avant  les  pre- 
mières attaques  de  la  goûte  buvoit 
de  i'eaupUTc,  doit  continuer  Icmê- 
me  régime,  &  celui  qui  buvoit  moi- 
tié eau  &  moitié  vin,  doit  continuer 
de-même  à  mêler  l'un  avec  l'autre 
il  veut  en  un  mot  qu'à  l'dgard  delà 
boiObn,  le  goûteux  ne  change  rtco 
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fon  premiciTégioie,  fur-toutl 

»rès  y  avoir  change  quelque  choie, 

a  a  lieu  de  croire  que  fa  goûcevien- 

ne  de  ce  changement  :  Affidut  vtra 

•fient  in  A^unipune  vint  merdà  ^  vtl 

t^mplilis ,  velin  utr'iHfqUt  imxturi , 

t  tnte  fr'mttm  morbttnvAjtonem  Af- 

'erditt  ,  préfertim  Jî  itt  immutati 

ndi  eortfuetuiUne ,  is  eriginem  Ud- 

Ti  ptdtdtHr. 

Pci-fonne  ne  difcoriviendra  qucfi 
exemple  le  goûteux  s'apperçoit 
:  fk  maladie  vienne  de  ce  qu'il  a 
:ontinu<f  de  boire  Ton  vin  pu: 
idpive  fe  remettre  à  le  boire  fai 
;  mais  tout  lemondcneconvii 
pas  ■de-méme,  qu'indcpcndai 
it  dé  cette  expérience,  un  g( 
t  doivecontinueràboire  fon  vii' 
,  parce  qu'avant  que  d'être  at- 
tni^  de  la  goûte,  illebuvoicainfi^ 
^^fqu'il  têmble  au  contraire  que  ta 
ate  étant  furvcnuc  dans  l'uia 
vin  pur,  cere'gime  peutyavi 
îné  oecaiion.  _  , 

Qûoiàtt'ilfioibic,  M.  Deidié^eft 
16  ij 


r 
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à  l'e'^jd  du  manger  dans  le  ménib 
fentiment  qu'à  l'égard  du  boire,  ïl 
ne  veut  pas  non  plus  que  le  goû- 
teux change  rien  fur  cet  article. 

L'exercice  convient  à  tous  leS' 
goûteux,  pourvu  qu'il  foit  modè- 
re j  notre  Auteur  le  leur  recommande 
fortjilleur  confeilleen  mcmetems 
de  fè coucher  de  bonne  heure,  par- 
ce que  le  fommeil  &  la  fituation  oii 
l'on  eft  quand  on  doit  dans  Ion  lit, 
favorifele  cours  des  humeurs,  6c  par 
conlèquent  prévient  les  obftruftions. 

11  confcille  encore  ici  les  médi- 
camens  prépare's  avec  le  mars, pour 
debarraifer  les  vaiflèaux  lymphati- 
ques engorges ,  fie  rendre  le  refibrt 
aux  fibres  relâchées.  Ueft  d'avîsque 
l'on  joigne  aux  marsquciqucsgraini 
de  quinquina.  11  trouve  à  propos 
auffi  lorlqu'il  y  a  ,un  ti'op  grand 
mouvement  dans  le  làng  ,  que  le 
goûteux  recourre  au  lait  ou  d'aneflc, 
ou  de  chcvre,  ou  de  vache,  Iclon 
l'avis  d'un  pî^udcnt  MedccJn. 

Nous  yçÂd  arrivez  aux  doD2C 


h-ffxf,  ■■■•' 
lîeres  lignes  de  la  diflèrtationi 
i  lefquelIesl'Aiiteurcxamineen- 
le  point  de  la  qucftion  qu'il  i 
3<rfce  dans  fon  titre ,  &  qui  fait 
i  de  làdinènation  ;  fçavoir  ,  fi 
r  guérir  la  goûte,  il  faut  chcr- 
"  des  remèdes  topiques  ,  tels 
ceux  que  l'on  nomme  Inbotitrip- 
'Jîc'eft-à  à\re,hrife'p'ferres .Com- 
:'clt  le  titre  deladiUèrtation,  nous 
tons  garde  delepaflèr  fous  filen- 
fctîïtnme  l'Auteur  traite  ce  fujet 
[eux  mots  ,  nous  ne  fçaurions 
IK  faire  que  de  copier  l'article. 
>n  a  beau,  dit  M.  Deidier,  être 
fcfurh  dictte,  on  ne  fçauroit 
ce  fcul  moyen,  diflôiidre  les  no- 
tes des  goiiteux  ;  il  faut  (i  on 
:  entreprendre  cette  diflblution 
•  à  la  caufe  du  mal  qui  ell  une 
uetion  pierreufc  ;c'eft  donc  cette 
rretion  qu'il  faut  refoudre.  On 

Içauroit  venir  à  bout  par  les 
edes  intérieurs,  i".  Parce  qu'il  ne 

peut  porter  qu'une  très-petite 
ion  àlapartieafl'eâ:ée.  i°.  Parce 
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que  la  circulation  continuelle  des  li- 
queurs qui  les  chariem  ,  ne  leur  per- 
met pasd'yféjournerlong-teras.  3°. 
Parce  qu'étant  obligez  de  pafî'er  par 
i:antdecanaux,âcdeTêniêleravectanc 
d'humeurs  différentes  ,  ils  doivent 
perdre  leur  vertu  ,  avant  que  d'arri- 
ver où  ils  font  portez  :  ainficen'cft 
gue'res  qu'à  un  remède  immé- 
diatement applique  fur  les  article» 
du  goûteux ,  &c  long-temps  conti- 
nué, qu'on  peut  avoir  ici  quelque 
confiance. 

DûtJC  four  guérir  U  goûte  ytlfaitt  thtt- 
tber  »n  topique  UthuntriptufKe. 

Voilà  en  quoi  confiftecMtcdiflcïV 
tation  qui  fâil  la  macîc^'e  d'une 
TheTc  qui  a  été'  foiitcnuc  à  MOfit' 
pellier  le  mois  de  Novembre  iyï.6. 
par  Jean  -  Baptifte  Tliyiïjcr ,  Bacbfir 
iicr  en  Médecine, 
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VVEAVX  ME'MOJRES  DES 
Mifficrts  de  U  Compagnie  de  Jefm 
dAns  le  LevMt.  Tome  6'.  A  Paris  , 
chez  Piflbt,  Quay  de  Conty,  Se 
Briaflbn,  rue  S.  Jacques  1717. 
in-12.  pp.  289.  fans  compter  k. 
Lettre  préliminaire. 

CE  fixiéme  volume  contient 
quatre  Lettres  Se  trois  Mémoi- 
res. La  première  Lettre  eft  du  Pcre 
Supe'rieur  General  des  Miffions  de 
la  Compagnie  de  Jefiis  en  Syrie  5c 
en  Egypte  ;  elle  eft  adrefiee  au  R. 
P.  Fleuriau  de  la  même  Compa- 
gnie, C'eft  une  efpéce  de  Pre'tîice  j 
dans  laquelle  TAuteur  annonce  les 
diférentes  pièces  qu'il  envoie; n'ou- 
bliant pas  de  faire  valoir, en  paflànt, 
le  zèle  &  l'aflîduité  de  ceux  qui  ont 
travaillé  à  ces  recherches  curieufes.' 
Perfonne  ne  peut  trouvera  redire  Si 
de  fi  juftes  loiianges ,  Se  fans  doute 
la  reconnoiflânce  du  Public  cft  con- 
forme aux  feuciniens  du  Supérieur 
Gcnàal.   ' 
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i_£  pallage  des  Ifraëlices  par  la. 
Mer  rouge  eft  le  fujct  de  la  fccondC 
Lettre,  écrite  aufïi  au  Pcre  Fleu- 
riau ,  par  le  Père  Sicard ,  Mifîîon- 
naire  en  Egypte.  Entre  plufiears 
points  que  l'Auteur  fe  propofed'c- 
ciaircir  dans  cette  diflertation ,  il  y 
en  a  trois  principaux,  Jçavoir  i". 
Le  lieu  où  les  Ifiaelites  s*allcmblé- 
rent,8cd'où  ils  partirent  ;  i°  Quel- 
le route  ils  prirent  en  s'eloignani 
de  Pharaon  ;  5".  De  quelle  manié'e. 
ils  craverférent  la  Mer  rouge,  qui. 
s'opofoit  à  leur  paU'agc. 

1°.  Le  P,  Sicard  prc'tend  qo» 
les  Ifraëlites  fc  rendirent  tousà  Be/- 
fdt'tn  ,petit  Village  à  ciois  lieues  da 
yieuxCaire,Scquccefutde-làqu'ils 

rrtirent.  Pour  établir  cetteopinion, 
fuffit  de  prouver  que  le  Beffaint 
d'aujourd^hui  cfl:  l'ancien  Ramenés  , 
d'oià  IcTexte  facrc  fait  décamperlfi 
Peuple  Hébreu.  C'tft  aufÏÏ  à  ccTtt 
preuve  que  s'applique  le  MidloO' 
naire,  &  il  1'^  tire  de  pluGçurs  dis 
conftances,qui  lui  paroificnt  ,dcp^ 
iîyC8  en  fa  faveur. 


■  f'^fe- appelle- 1,      se,  '''«  lîu» 

•"«Wa.,;  &  le.  f  ^'  '''""'«- 

f^-^  *  S.  ÀrmS   "'""'  ''■'  W».^ 

"fet:7er^r?«fi« 

^^^•1  Se  lé       ""'""'. 
J«.        ^  "^  *  on":  licuéi 
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(Jcpuis  le  Caire ,  jusqu'au  Mont  D'm~ 
fW.en  foiteque,  fuivantle  calcul  du 
P.  Sicard ,  il  pou  voit  y  avoir,  dans  ce 
camp^fix  pas  dediftanced'un  Hnë- 
litc  à  l'autre,  par  les  côtes,  &  cinq 
pas ,  devant  6c  derrière  ;  ce  qui  four- 
nillbit  afles  de  place  pour  ks  Cha- 
meaux, £c  pour  les  autres  bêtes  de 
Ibmmc,  pour  les  tentes  Se  les  autres 
choies  ne'ccflàircs  à  un  campement. 
,  L'Auteur  ne  s'en  tient  pas  à  l'e- 
tenduë ,  que  dévoie  avoir  le  camp 
des  Hébreux  :  il  confidére  encore 
qu'il  avoir  fallu  trouver  le  terrain 
propreà  y  dteflèr  des  tentes, Ôccela, 
fans  taire  toit  aux  biens  delà  terre  : 
qu'on  avoit  dû  choifir  une  place , 
.  où  l'on  fût  à  portée  d'avoir  de  Peau 
&  d'autres  provifions  ;  6c  qu'enfin 
ce  camp  ne  pouvoit  être  eloignrf  de 
Pharaon,  dont  MoifcalloitfouyCdt 
recevoir  les  ordres  ,  pour  les  rap- 
porter aux  Ifraëlites.  Or,  au  juge 
ment  du  P.  Sicai-d  ,  toutes  ces  cho 
iès  enfemble  ne  peuvent  convenir 
qu'à  la  plaine  de  Bejfatin^  qui  eftla- 
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blonneulc,  inculte  &  inliabite'c ,  fi- 
tuée  fur  le  bord  du  Nil ,  &  répa- 
rée, par  ce  fleuve  feulcincnt,de  Mem- 
phis,  où  Pharaon  ftifoit  /à  réûden- 
ce,  lorrquc  les  Hébreux  fortirent 
de  l'Egypte. 

Quant  à  cette  deniiérc  circonf- 
tancc,  qui  regarde  la  réfidcnce  de 
Pharaon,  fixée  à  Memphis,  il  eftà- 
propos  d'obfciTer  que  le  Miflîon- 
naire  a  débutté  par  établir  ce  point 
de  fait.  On  peut  voir,  au  commen- 
cement de  (à  Lettre,  fur  quelles  preu- 
ves il  fe  fonde. 

■  1 1.  Les  Ifraëlites  n'avoient  que 
deux  routes  à  prendre ,  pour  aller 
de  Bejfatin,  ou  dcRamefh,  à  la  mer 
rouge.  La  première  étoit  le  chcmia 
de  Babylone,  ou  du  Caire,  à  Arfi- 
«o:,  aujourd'hui  sues.  L'aud-e  étoit 
la  vallée  fituée  entre  le  Mode  Tord  ; 
fie  le  Mont  DiouChi,  Ccft  par  celle- 
ci  que  le  Père  Sicard  Êûtmarcherlc 
peuple  Hdîreu.  Le  principal  motif 
de  cette  dccifion  ,  eftla  facilité  d'ex- 
jiliqucr,  parce  moïen,  toutes  les  cir- 
K  6  ij 
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'  coniVances ,  dont  PEciiture &it men- 
tion ,  par  raport  au  départ  &  à  la 
marche  des  Ilraèiitcs.  Nous  pou- 
vons dire,  à  ci-tte  occafion  ,  que  le 
Miffionnairc  cft  fore  habile  à  tirer 
avantage  de  tout,  &  quau  reftc  lés 
interprétations,  fimples  &  naturelles, 
donnent  beaucoup  de  vrai-fèmblan- 
cc  à  ion  fcntiment.  Il  joint  à  cette 
preuve  fondamentale  certaines  rai- 
îbns  de  convenance ,  qui  ne  font  pas 
ala  véi^ité  des  de'monfh'ations ,  mais 
qui  pourtant  méritent  d'entrer  en 
ligne  de  compte.  Telles  font  lesob- 
icrvations  qu'il  a  laites  ,  en  allant 
lui-même  de  Bejfatinili  mer  rouge. 
Il  y  eft  allé  par  le  même  chemin  , 
dont  il  iè  feit,  pour  y  conduire  les 
He'breux,  il  a  fait  les  mêmes  Hâtions 
qu'eux ,  la  première  a  la  plaine  de 
Gtndetf ,  la  féconde  à  la  plaine  de 
RamUe\  &  la  troifiémc  aux  fourccs 
de  Thoiiaireq  ,  fur  le  bord  de  la  mer 
rouge.  Or  il  prouve,  &  parles^ty- 
mologics,  &  par  la  fituation  des  lieu  x, 
comparée  avec  les  termes  de  l'Ecri- 
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pre,  que  CtnàeW  ,  Ramlic,  Se  Thouai- 
eq  {ont  \eSochût,t'Etham  &  k  Phiho' 
hiroht ,  dont  il  0\  fait  mention  dans 
les  Livres  Saints.  Il  a  fait  ce  voyage 

Ien  trois  jouis ,  &  il  n'a  pas  e'te obligé 
d'aller  à  grandes  journées ,  puifqu'il 
jp'a  comptéde  Se  fait»  à  Tboiiaireq^  que 
^6  à  27  lieues  de  France.  "  Cette 
I»  traite  j  dic-il ,  n'cil  point  exccflî- 
k».  ve  ,  pour  des  gens  accoutumes 
,  "  au  travail  k  plus  dur,  à  la  faim  , 
îi  à  la  foif  &  aux  rigueurs  d'une 
î»  longue  fervitude  ,  £c  qui  de  plus 
»  cipcrent ,  par  cette  route  ,  pou- 
»'  voir  recouvrer  bientôt  leur  li- 
»  bertc  ;  furtout ,  trouvant  un  che- 
î»  min  uni  £c  commode,  &  dans  un 
Il  tems  favorable ,  qui  étoît  celui  de 
»  l'equinoxe,  oij  l'air  eit  doux  2c 
='  la  chaleur  fuportable,&d'ailleurs 
3*  tempérée  par  la  colomne  de  nuée 
»  qui  les  ombr-igeoit. 

Le  Père  Sicard  a  encore  remar- 
que que  cette  vallée  a  une  lieuë  de 
lai^Cjdans  l'endroit  même  le  plu4 

K  étroit  ,&  qu'ailleurs  elle  en  .a,' 
Ktfiij      ■ 


plu&        . 


if^^ 
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qu'à  deux  êc  trois  ;  d'où  il  id 
que  cette  route  e'toit  fort  commode, 
'  pour  une  Arm^e  nombrcufe  ,  qui 
pouvoit  marcher  par  rangs  de  plu- 
sieurs milles.  Avantage  qu'il  ne 
trouve  point  dans  l'autre  route , 
furtout  dans  la  vallée  qui  va  de 
Suis  à  Bcelfifhon ,  le  long  de  la  mer 
jouge  ,  6c  qui ,  avec  fcpt  lieues  de 
longueur ,  n'a  pas  plus  d'un  quart 
de  ueuë  de  large. 

De  plus ,  comme  le  MilHonnaire 
ibnge  à  tout  ,  il  n'oublie  pas  les 
choies  qui  étoient  ne'ceJTaires  à  la 
vie  decettemultitude fugitive.  Dans' 
le  voyage  qu'il  a  hit ,  il  a  vu  la 
Terre  couverte  de  prêle ,  de  genêt, 
de  tamaris  &  éi'Abtr ,  dont  les  Cha- 
meaux ,  feion  lui  j  font  fajftennii  : 
c'étoit-là  de  quoi  nourrir  ces  ani- 
maux. Il  a  trouvé  pluficurs  arbuftcs 
lècs  ,  par  conféquent  très-propres  à 
faire  du  feu  ,  pour  cuire  la  pâte  des 
ïfraëlitcs,  llavû,  fous  ces  arbuftes, 
6cfousdiférentcs  herbes, unequan- 
fite  furprcnante  de  gros  limaçons , 


AoH^    iJZJ-  1495 

dont  il  dit  qu'un  peuple  ,  tjm  n'a 
rien  aunechofe,  peut  fi.rtbicn  s'ac- 
commoder. On  ne  fauroit  ti-ouvcr 
cette  conjeétiiie  trop  hardie.  Nous 
créions  mêmequel'Auteur  pou  voit 
alkrplus  loin.  Rien  ncl'empèchoit 
de  faire  faire  aux  Hcbrcux  ,  une 
chère  très  -  délicate ,  avec  ces  gros 
limaçons  ,  après  avoir  afsûre  qu'ifs 
font  excelUns. 

Voilà  autant  de  réflexions  ,  qui 
jointes  à  la  première  raifon  ,  dont 
nous  avons  parlé,  font  conclure  au 
Pcre  Stcard  ,  que  Dieu  commanda 
à  Moïfe,  de  mener  les  Ifraélites  par 
]a  route  qui  pafli:  entre  le  mont 
lora  ,  fie  le  mont  Dioucbi. 

ni.  Avant  que  d'en  venir  à  la 
troifie'me  queftion  ,  c'efl-à-dîre  ,  au 
paHàge  de  la  mer  rouge  ,  l'Auteur 
fait  la  defcription  des  deux  camps  , 
de  celui  des  Hébreux  ,  &  de  celui 
de  Pharaon  ,  qui  les  pourfuivoit  » 
ôc  il  fait  voir  comment  ceux-là 
étoieni:  enfermés  de  toutes  parts  , 
ayant  les  deux  montagnes  Beclfepbm  ' 
K  6  iiij         "  ' 
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&  Mâgdâlum ,  à  leurs  côtés  ,  par  de- 
vant, la  mer  rouge,  &  par  derricre , 
l'Armée  Egyptienne.  Enfin  il  éta- 
blit la  vérité  du  miracle ,  en  déti'ui- 
iànt  le  fentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendent expliquer  naturellement  , 
par  le  flux  &  reflux  ,  le  paflâge  de 
la  mer  rouge ,  &  la  perte  de  Pha- 
jaon.  Mais,  comme  il  envifage  deux 
iôrtes  d'adverfàires  dans  ce  parti , 
les  uns  hérétiques  ,  ou  libertins ,  Se 
les  autres  Catholiques  ;  il  a  recours 
à  deux  genres  de  réponfe.  Aux  der- 
niers il  n'opofe  que  le  texte  de  l'E- 
criture ,  dont  les  termes  Ibnt  for- 
mellement contraires  à  l'explication 
phyfique.  Contre  les  autres  il  em- 
ployé un  raifonncraent  Ample  &  à 
la  ponée  de  tout  le  monde.  »  Uo 
«  âèt  fenfibtc ,  dit-il ,  qui  eft  vii 
«  par  des  millions  d'hommes ,  pcn- 
ai  daiit  le  cours  de  leur  vie,  tous' 
»>  les  jours  ,à  de  certaines  heures  ré- 
î>  glccs  ,  ne  peut  ctr^'  inconnu.  Le., 
"  Hux  &  reflux  de  la  mer  rouge, 
»  à  l^excrémJtc  du  Golfe,  école  td:i 
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»  donc  il  n'a  pu  être  inconnu ,  fie 
w  pour  le  jour  &  pour  l'heure  ,  à 
*  tous  les  Egyptiens  ,  qui  demeii- 
*(  roient  le  îone  des  bords  de  I» 
"  mer  &c.  "  Eiïeftivcment  il  feroit 
bien  étonnant  que  Moilc  eût  con- 
nu le  flux  &  reflux  de  ce  Golfe  ,  & 
qu'aucun  Egyptien  n'en  eût  c'té  int  ._ 
truit.  f 

Lfi  Père  ajoute  qu'en  génei-al 
dans  quelque  grève  que  ce  puiflÈ*' 
être  ,  on  peut  (è  fauver  du  flux  ,  8c 
qu'à  plus  forte  raifon  l'Armée  de 
Pharaon  ii'auroit  pas  dû  être  fubmer- 
gée  comme  elle  le  fut,  puifquc  la  mer 
rouge  ,  à  l'extrémité'  du  Golfe  , 
n'ayant  que  deux  lieues  de  trajet , 
fie  les  eaux  ne  fe  retirant  tout  au 
plus  qu'à  une  lieuë  du  bord  ,  de 
quelque  manière  que  l'on  faflë  mar- 
clicr  dans  cet  etpace  les  lyoooo. 
Egyptiens ,  il  fâlloit  nc'ceflàîremcnt 
qu'il  y  en  eût  un  grand  nombre  k 
portée  de  lè  làuver  ailement.  A 

L'Auteur  conclut  donc  qu'onfl 
doit  regarder  ce  paflage  comme  t 


le  Mifïïonnaire  a  répondu  j 
autres  objeftions  ,  qu'on  pi 
contre  fon  fyftême.  La  prén 
tirée  du  pfcaume  77,  où  1) 
de  Tartis  eft  citée, comme  le 
des  prodiges  opérés  en  fit? 
Hébreux  ;  d'où  il  s'enfuiv 
aparence  que  Moïfe  ,  &  le 
qu'il  conduifoitjferoient  pari 
Se  non  pas  des  environs  dt 
phis, comme  le  croît  le  Perfl 
La  réponfceft,  que  dans  le 
de  David  ,  Egypte ,  Ethaiii 
nis  ,  font  des  termes  fynoni] 
que  d'ailleurs,  fi  le  Pfalmifte 
Tanis, plutôt  qued'nnaunyj 
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^dont  on  voit  encore  les  mines 
ord  du  lac  Manzale  ;  il  la  place 
une  journée  fud-oiicft  de  Peluze. 
Un  verftcdn  Livre  des  Nombres 
donne  lieu  à  la  (econdc  objection,  11 
t  dit  que  lescnfàns  d'ilraël ,  après' 
'oir  pafTe  par  le  milieu  de  la  mer , 
larchérent  trois  jours  dans  le  de- 
rt  d'Etbam.  De  là  ,  Tefiat ,  cène- 
•ard ,  Grotiiis ,  Marfham  6c  quelques 
Labbins  ont  conclu  que  les  He- 
reux  n'avoicnt  point  tmvcrfe'  la 
1er,  d'un  bord  à  l'autre  j'raais  qu'ils 
voient  fculcmcnt  fiiit  un  circuit  aC- 
rz.  grand  ,  pour  engager  dans  les 
aux  toute  PAnnee  de  Pharaon  ,  & 
u'enfuite  ils  c'coient  retournés  au 
lême  bord ,  d'oîi  ils  étoient  partis , 
'eft-à  dire  vers  l'Egypte  ,  puiC- 
iu'Etham  étoit  de  ce  côté-là. 

Le  MilÏÏonnaire  rélbut  cette  difi- 
uhé ,  par  l'interprétation  du  mot 
■thâm  ,  terme  générique ,  félon  lui , 
|uî  convient  à  tout  delèrt  rude  Sc 
«crreux  ,  &  qui  ne  fignifie  point 
Particulier  l'Etham  où  les  Hé- 


« 
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brcux  firent  leur  féconde  ftatioh. 
Non  content  de  cet  c'clairciflèmeni, 
l'Auteur  fait  voir ,  par  des  raiibni 
tire'es  de  la  topographie ,  que  c.-  cif-' 
cuit  ell  une  pure  chimère.  Il  fJûl 
donc  paffcr  les  Ifraëlitcs  d'un  botd 
à  l'autre  de  la  mer.  Il  ne  les  con- 
duit pas  plus  loin  ,  mais  il  promri 
une  féconde  diflèrtation ,  (kns  " 
quelle  on  doit  trouver  leur  rouo 
jufqu'au  Mont  Sinaï. 

Outre  les  trois  chefs  principaux 
que  nous  venons  d'cxpofcr  ,  le  P 
Sicard  en  décide  encore  quelque 
autres  moins  imporrans:  parextni 
pk  ,  k  quelle  heure  les  Ifraëlites  en 
Cr^i'ent  dans  le  chemin ,  qui  leur  fui 
ouvert ,  au  milieu  des  eaux  j  com 
bien  il  leur  fallut  de  temps  pour  If 
trajet  ;  par  quel  endroit  ils  ti"aver 
iïrent  Scc.Mais  ce  que  nous  trouvon 
defingutier,  pourlcdirc  en  paHanc 
avantquc  dequiter  cette  diflèrtaiiori 
c'cft  la  peine  que  prend  l'Auieur, 
de  prouver  qu'un  aveuglement  mi- 
raculeux  n'étoit  pas    abfôlutnenE 
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lire ,  pour  engager  Pharaon 
cher  fur  les  traces  des  Ifraëlî- 
ntre  les  flors  llifpcndus  Les 
tiens  ,  objeftc-t-on  ,  quoique 
i  nuit  la  plus  obfcure ,  dévoient 
cevoir  que  le  terrain  n'étoit 
'erme  ,  Se  qu'ils  cnfonçoîent 
a  vafe  ;  l'odeur  de  la  mer  de- 
es  fâifir  &  les  dctrimpcr  ;  il 
donc  neccflàiienicnt  que  leur 
itrcté  eût  une  caufe  fumatu- 

Pcrc  Sicard  ne  fait  point  de 
■  CCS  réflexions.  Mais,  fi  l'on  y 
la  fituation  de  la  mer ,  pariâi- 
t  connue  des  Egyptiens ,  con- 
ncequi  donnoitlicu  à  la  iecu- 
/ec  laquel  e  ils  alloient  paflèr 
it  dans  leur  camp  ,  fiârs  qu'ils 
it  de  tenir  leurs  ennemis  cnvc- 

de  toutes  parts  ;  fuffira-t'il  de 
idrc.avcc  le  Père, à  toutes  ces 
iltcs  jointes  enfemble,que  Ufond 
lier  rouge  efl  un  Uble  folide  y  fans  li' 
r  rempli  de  diftrentes  herbes  ?  Cette 

oa  ne  contenteroit  peut-être 


If oo  youTHgl  des  sçttvâns  ; 
pas  tout  le  monde.  Qu'effl 
cens  cinquante  mille  homm 
pluficurs  pouvoiœt  être  foi 
de  la  mer  rooge  ,  aucun  i 
informé  du  flux  &  reflux  ^ 
abfurde,fuivant  le  P.  Sican 
Scroic-il  moins  étonnant  i 
le  même  nombre,  pas  un  fi 
fût  fbuvcnu  que  la  mer  d 
empêcher  d'aller  plus  loin  i 
paroît  que  cet  endroit  mc'c 
que  attention  ;  car  fi  le  Mill 
ôte  à  tous  les  Soldats  de  E 
une  connoiflànce  des  lieui 
ble  de  leur  faire  naître  di 
quelques  foupçons ,  £c  de  1( 
leur  empreflèment  à  pourC 
Hébreux  ;  une  ignorance  fî 
de  2c  fi  générale  donnera  h 
de  facilité  à  concevoir  o 
l'Armée  du pafécutcur  ,  mj 
le  fcul  bruit  du  peuple  ,  qi 
devant  elle ,  le  fèroit  engai 
la  grève  ,  fans  fonecr  au  fli 
flux  ;  &  par  confequent ,  | 
dctruiroitlui-même^ndes^ 
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icns  qu'il  ait  employés  contre 
retiqiics  &  les  libticins. 
»tre  dclîan  n'cft  pas  d'entrer 
un  fi  grand  détail, fur  toutes 
•CCS  qui  corapofcnt  ce  volume, 
avons  cm  devoir  nous  arrêter 
ulierement  à  celle-ci  ,  parce 
e  nous  a  femble  la  plus  intc- 
tc.  Elle  eft  fuivie  d'une  rom- 
ande paflàgcs, tirés  dediférens 
Lirs  ,  tant  làcre's  que  profanes, 
ne  le  Pcre  Sicaid  aparcmraent 
:dx  aime  faire  une  fuite  ,  que 
i  citer  fépr^mcnt  dans  fa  dif- 
ion.  Ils  font  numérotés  ,  pour 
nmodité  du  Lcftcur  ,  èc  indi- 
,  chacun  par  l'on  chiffre  ,  dans 
îdroits  qui  s'y  raportcnt.  La 
e  Lettre  efl  précédée  d'une 
:,  drcflce  par  le  Père  Sicard,& 
romprend  ,  du  Nord  au  Sud  , 
is  Péluzc ,  la  mer  médiréranée, 
Tte  ôc  Alexandrie  ^-jufqu'aux 
ts  Kolzim  ,  Kclcïl ,  Se  de  Bé- 
n  ;&  de  l'Oucft  à l'Efl, depuis 
:,  ou  étoit  autrefois  Memphis, 


e!  ■ 


I  foi  JouritAl  des  SfUvani , 
julqu'anx  Montagnes  de  l'Arabi^rf 
trée.Enforcequ'enjettantlesyeuxfiil 
cette  Carte  ,  on  voit  la  iituation  de 
tous  les  lieux, dont  l'Auteur  parlo 
dans  fa  diflèitation. 

La  fcconde  Lettre  de  ce  volume 
eft  encore  du  Père  Sicard.  Ellcdti 
adreflccà  Monfieur*  *  *.  Elle  ti-aite 
des  difcrcntcs  pêches  de  l'EgypCe, 
Pour  expofèr  quel  cft  le  commerce 
de  poillbn  que  font  les  Egyptiens 
foie  chez  eux  ,  foit  avec  les  Etran- 
gers ,  le  Millionnaire  dîlHngue  en 
général  deux  foitcs  de  poiflôn  qui 
le  vendent ,  favoir  la  faline,  &  le 
poiflbn  frais.  Lepoiflbn  qu'on  laie, 
pour  le  tranfporter  hors  du  Royau- 
me ,  ne  fe  tire  que  des  trois  lies 
Manzalé,  Brullos  &  la  Béheiré,Sc 
il  eft  porté  fur  les  côtes  de  la  Syrie, 
par  les  feu  Is  négocions  de  Damietie 
&  de  Rofette.  L'Auteur  mai-quc  la 
fîtuation  6c  [a  grandeur  de  ces  trois 
lacs.  Il  parle,  en  panant,  du  droit  de 
pêche,  &  du  revenu  que  le  Grand 
Seigneur  en  retire,  il  décrit  les  difc 
rcntci 
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ses  manières  de  pêclier  ,  les  ba- 
sraens  écs  pêcheurs  ,  âC  les  di- 
(ês  fortes  de  poî/lbns  qui  fc  pren- 
t  dans  les  trois  lacs.  La  variété 
1  cfl:  pas  fort  confidérable  ,■  le 
ÏÏonaii'e  n'en  compte  que  huiti 
;ces ,  favoir,  le  qucïage ,  le  lourd , 
imalc  ,  le  ge'ran,  le  noqt  le  ka-  , 
s ,  le  bouri  autrement  le  muge, 
î  dauphin.  Pour  ce  qui  cil  des 
aux ,  qui  peuplent  qtiancitc  de 
tes  lies  dont  ie  lac  Manxale  cft 
pli ,  le  Père  Sicavd  fc  contente 
es  nommer. 

)es  huit  foitcs  de  poiflbns  ,dont 
s  venons  de  parler ,  il  n'y  a 
re  que  le  qucïage  &  le  bouri 
e ,  qui  fe  làlent ,  £c  c'eft  de  ces 
X  efpc'ccs  (  outre  la  boutarque, 
fetire.du  bouri  fcmcUc)  queles 
yptiens  font  tout  leur  commerce 
aline  ,  en  Syrie  ,  en  Chypre  ,à 
[iltantinople  &  dans  toute  TE- 

F-  .  ,        1  . 

2uant  au  poiiTon  frais  ,  qupt-, 
on  en  tire  en  erande  quantité  , 

L6 


r 

■         nor 


504  Jvu  rra!  des  Se  a  v  ms  ; 
non  ièulement  des  trois  prémiersl 
lacs  ,  mais  encore  des  lacs  Cheïb  , 
Mœris  de  la  Marefte  Se  de  la  Corne  » 
la  chaleur  du  climat  empêche  que 
Jes  Villes  voifines  ne  profitent  de 
cette  abondance  ;  enforte  que  les 
riveiuins  des  lacs  font  obligés  de  ven- 
dre tout  fur  les  lieux.  Ileneftdemê- 
me  de  la  marée  que  fourniflènt  la 
mer  rouge  &  la  meditcrranée.  L'Au- 
teur plaint  en  cela  le  fort  du  Caire , 
dont  les  habitans  font  réduits  aux 
poiflons  du  Nil  ;  8c  il  en  fait  le  dé- 
nombrement, ainfî  que  des  oilèauX 
qu'on  voit  fur  ce  fleuve.  Il  raconte 
de  quelle  façon  l'on  prend  la  ma-  ' 
creulê  ,  le  canard  ,  la  farcelle  &  le 
pélican ,  &  il  termine  fa  Lettre  par 
unchiftoire  concifedes  monftresdu 
Nil ,  dont  il  ne  reconnoît  que  deux 
efpéces  ,  fâvoir,  l'Hippopotame  ou 
lé  cbtval  marin,  très  -  difficile  t 
prendre,  &  le  crocodile ,  qu'on  prend 
de  deux  laçons  raporcées  en  cet  «Dr 
ttroit^' 
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La  quatrième  Lettre  écrite  au  R, 
Père  Fleuriau  ,  par  le  Père  Supé- 
rieur Général  ,  çft  proprement  !e 
Panégyrique  ,  ou  fi  l'on  veut,  l'O- 
raifbn  (uncbre  du  Père  Sicard ,  mort 
de  ia  perte,  au  Grand  Caire,  le  i%fà 
Avrildc  l'aune'e  dernière.  Ellecon^l 
tien:  la  vie  ,   les  voïagcs  fie  le**  -* 
recherches  curietifesde  ce  Père.  Sod 
aflîduite  ,  fa  ferveur  &  fa  charité, 
auprès  des  Infidèles  &  des  Hére'ti-t 
qoes,  y  font  mifcs  dans  tout  IcuTN 
jour ,  ôc  prétèntcnt  aux  Le6teuts{| 
rimage  de  la  vertu  la  plus  édifianceifi 
On  y  voit  avec  quel  zelc  5c  quellsi 
intrépidité  il  vJfitoit  les  pcftife're'sjJ 
(ans  tonfidérer  là  dinger  de  la  cortiJ 
tagion^atec  quelle  vigilance  &  qucllfci* 
ardeur  il  exerçoit  ce  pictix  miniilére^ 
8c  avec  quelles  fâintes  difpofitions  iî 
vit  aprocher  l'htuve  qui  termina  la 
carrière  defcs  txikyJ^êHs  tve.ngéiiquti. 

Le  premier  des  Mémoires  eft  fuf 

h  Ville  de  Damas,  L'Auteur  y  ra- 

porte  la  dcftruftion  àc  cette  Ville,  , 

par  Nabuchodonofor  ;  commeac-fic  i 

L6ii 
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€ïi  quel  endroit  les  Macédoniens  lal 
récablirent,  Ôcpour  quelle  j-aifon  il) 
k  rebâtirent  dans  une  autre  place 
,  quels  motifs  engagèrent  les  Rois, 
Ptolomées  à  k  décorer  ;  les  caufes' 
de  k  décadence ,  Se  enfin  k  iuccel^. 
£ion  des  Conquérans  ,  qui  s'en  ren-i 
dirent  les  Maîtres  ,  les  uns  après  les 
autrcs,jufqu'àSclini, Empereur  desi 
Turcs  ,  dont  les  fuccefîcurs  en  onti 
toujours  conlcrvé  la  poflèffion. 

Pour  ce  qui  cft  des  monumens 
dont  l'Auteur  fart  mention  ;  outre 
la  defcription  de  l'Hôpital  des  Ca-: 
i-avannes ,  du  Château  Se  de  la  Ville, 
tant  ancienne  que  nouvelle ,  les  prin- 
cipaux font  1°.  LaMofquéedeSaint 
Jean ,  Eglife  dédiée  anciennement  i 
Saint  Zacharie  ,  pcre  de  Saint  Jcan- 
Baptifte,  2°.  Latnaifbn  de  Juda,oiî 
Saint  Paul  fut  leçu  ,  après  k  con- 
verfion  ,  &  un  cabinet  de  k  même 
inaifon  ,  dans  lequel  on  prAend 
que  l'Apôti'c  paiTa  trois  jours  fztw 
manger,  pendant  Icfquels  il  vit  toa-; 
tes  les  merveilles  dont  il  parle  dans 


û  (ccondc  Epître  aux  Galatcs.  Ce 
fiit  encore  dans  ce  cabinet, ajoute  la 
Tradition  ,  qu'il  recouvra  la  vue, 
par  l'impofition  des  mains  du  DiC- 
cipIcAnanias,^".  UncMofcjuée  ,où 
Ananias  ftit  inhume  ,  6c  une  Fon- 
taine, où  il  puifal'eau  ,dontiibapti- 
ià  Saint  Paul,  4".  La  fenêtre  par  où 
le  Saint  Captif  fe  fauva  d'entre  les 
mains  des  Juifs,  f.  Le  tombeau  du 
Soldat  qui  avDÎt  fevorife  cette  éva- 
sion. Voilà  ce  qui  apanient  à  l'inté- 
rieur delà  Ville.  Au  dehors  on  ob- 
lèrve.  1°.  La  mailbn  de  Naaman  ,' 
dit  le  Lépreux, raifon pour  laquelle 
aparemmcnt  les  Turcs  ont  fait  de  ce 
bâtirocm  un  Hôpital ,  pour  la  Icpre 
en  particulier.  2°.  Le  tombeau  de 
Gtczi ,  Difciple  d'Elizée ,  confervé 
dans  le  même  Hôpital.  3°.  A  deux 
cens  pas  de  là  ,  les  deux  fleuves 
AJxtna  &  Parphar ,  cités  dans  l'E- 
criture, 4''.Lefleuvcdu  cAKn,apeIlc 
anciennement  Tcas.  On  adoroit  au- 
trefois à  fon  embouchure ,  une  Idole 
^aiwoifla  forine  d'un  chien,ou  d'un 
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IfoS  Journal  iet  Sçdi-ant; 
loup  y  delà  Ibnt  venus  les  deuiî 
nomsdufleuve.  5"°.  Lcpont  bâti  fur' 
cette  rivie're  ,  par  l'ordre  de  l'Em- 
pcreurAntonin  ,  ce  qui  le  prouve 
par  deux  inicriptions  Latines  ,  que 
l'Auteur  infère  encetcndroit.  6".  A 
deux  lieues  de  ce  fleuve ,  la  monr^ 
gne  où  l'on  dit  que  Gain  &  Abel 
ofrjrent  à  Dieu  leurs  fàcrifices  ,  & 
près  de  laquelle  ce  dernier  fervit  de 
viftirac  à  k  jaloufie  de  ion  frere  ; 
d'où  vient  que  cette  montagne  por- 
te encore  aujourd'hui  le  nom  d'A- 
bel.  7°.  Trois  colomncs  reliées  en- 
tières d'une  Eglife  bâtie  par  Sainte 
Hélène  ,  à  l'endroit  où  fe  trouva  Ic 
tombeau  d'Abcl.  8".  Le  tombeau 
it  Gain  ,  à  trois  lieues  de  Dirras. 
9".  Deux  cc'Ie'brcs  Monafteres  Grecs,' 
£tués  ftir  la  montagne  de  Sajedv^4. 
l'un  d'Hommes  &  l'autre  de  Filles, 
Jôumis  tous  les  deux  au  même  SfU^ 
pe'ricur.  Les  Religieux  chantent  a*' 
chœur  l'Office  divin  ,  &  adminif-' 
trent  ks  Sacremensaux  Rcligicnfct 
Pour  le  temporel ,  il  y  a  deJ  Fratl 


r  Aeujl  tjij, 
ns  ,  communs  aux  deux  MÔ-* 
res.  Celui  des  Rcligieufês,  qui 
rts- riche  ,  doit  l'hofpitalité  à 
les  paflànSj&le  Miffionaire af- 
que  œs  chaiitables  filles  s'ac- 
nt  cxaftement  de  leur  obliga- 

1  o  Au  pied  de  SajednaJM ,  à 
ée  de  la  plaine  de  Damas ,  le 
;ede  Barf:,  jufqu'oii  Abraham 
iuivit  les  cinq  raviflèui^  de 
.  II".  La  grotte  où  Abraham 
à  Dieu  un  facrifice  ,  en  re- 
>iflànce  de  fa  vi&oire.  iz".  A 
demi -lieue  de  Barfé  ,  dans  le 
;e  de  Tanhar ,  une  Synagogue, 
>n  voit  la  grotte  d'Eiie.  Elle 
nfi  appellce  par  les  Juifs  ,  par- 
e  ,  félon  eux  ,  ce  fut  là  que  le 

Prophète  le  retira  ,  pour  évî- 

vangcance  de  Bcnadad  ,  Roi 
'rie ,  fur  le  ihrône  duquel  il 

placé  Hazaël  ,  après  l'avoir 
,  par  l'ordre  de  Dieu.  1 5°.  Sur 
ontagnc  de  Salhié  ,  une  vafte 
z ,  environnée  de  Rochers  de 
,  dans  laquelle ,  À  ce  qu^on  die , 
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'lyio  Journal  des  Sçdvans  ; 
quamnte  Chrétiens  Grecs  ,  qui  s*y 
étoicnt  réfugies ,  furent  mafikcrés , 
fous  prc'texcequ'ilsavoicnt  mal  parlé 
de  Mahomet  Se  de  fâ  Icébe.  14,°.  Le 
Champ  de  laViéVoire,ainfi  nommé 
du  tems  des  Cvoifâdes ,  parce  que ,' 
fùivant  un  Auteur  Arabe ,  la  divi- 
fion  s'écant  .mife  entre  les  Oficiei-s 
de  l'Arme'c  Chrétienne ,  qui  aïïic- 
geoit  Damas ,  un  d'eux,plus  fage  que 
les  autres  ,  les  engagea  ,  par  fes  dif- 
cours ,  à  une  réiinion  ,  qui  fit  bien- 
tôt prendre  la  Ville.  Cependant  Je 
Miifionnaire  ^  fonde  fur  le  mauvais 
fuccès  quelesChre'tiens  eurent  dans 
cette  ^pe'dition ,  au  raport  de  quel- 
ques autres  Hîftorîcns ,  rejette  l'écy- 
mologie  de  l'Arabe.  ly".  La  Tour 
delaRe'conciliation,oiilesafljégeans 
vinrent  campei- ,  dit-on ,  après  avoir 
taminé leurs  dife'rens.  16".  A  ] 'ex- 
trémité du  Kcik,  montagne  Citixét 
dans  la  plaine  de  Perfe ,  à  l'Occident 
de  Damas ,  les  relies  de  C^faréc  : 
ils  ne  confiiknt  qu'en  un  cMlcau, 
qui  commande  fur  quelques  maûAw 
i 


«ruinées.  17.  Près  de-là,unc 
!inoiitagne,ou  leschêncs  verds, 
comorcs,  les  citronicrs.  Scies 
[eisformcntunombrage  agrca- 
t  où  l'on  croit,  par  Tradition, 
le  Sauveur  du  monde  fe  trou- 
awcc  fcs  Dirdpies,leurdeman- 
:  que  le  peuple  dilbit  delui  ,& 
fils  cndilbient  eux-mêmes.  18. 
bd  de  cette€ievation,ou  de  cette 
agne,  les  deux  fonraiiifs  Sot  Se 
i'oij  lejourdain  prend  fa  fource. 
£n  deicendanc  la  montagne  du 
^  près  du  Village  de  Beïùma  , 
anbeau  tju'on  dit  être  celui  de 
jrod,&  fur  lequel,  fi  l'on  en 
rie  peuple,  la  rofix  du  Ciel  ne 
C  jamais,  en  punition  de  l'im- 
,  qui  porta  ce  Princeambitieux 
«loir  fe  faire  adorer  comme  un 
'.  10.  Sur  le  chemin  de  Jeru- 
I  à  Damas,  les  deux  montagnes 
I  lel'quelles  celui  qui  fonde  les 
Ht,  Se  qui  les  touche ,  quand  ît 
bit,  fitentendre  fa  voix  aupcr- 
|cur  des  Chrétiens,  &  en  fit , 
AQuJi.  M  6 


rjiî  jour  nul  l'es  Sçavans  ; 
en  un  moment,  le  plus  zêle'défen- 
tcnllur  de  Ton  Eglifc.  zi.  Sur  l'u- 
ne de  ces  montagnes,  la  grotte  où 
S.  Paul,  après  fa  convei"fion,  (ë  re- 
tira,  pour  éviter  U  fureur  desjuifi, 
1.1.  Enfin  la  plaine  de  Hauran , 
pLÏs  d'Abraham ,  ap|M;lle  aujour> 
d'huy,  pour  fa  fcni!i[é,Ie  grenia" 
ds  ia  Turquie. 

Le  Miflionnaire  pour  couronner 
tout  ce  qu'il  a  dit  de  Damas  &  de 
fes  environs  ,  ajoute  le  jugement 
qu'en  ont  portclts  Prophètes, enap- 
pdlantlavil]e,i(fieM^/ûwJf//d//4»Cf, 
&  les  enviions ,  deslieux  de  déiues. 
Ceux  qui  voudront  lavoir  pourquoi 
la  partie  occidentale  du  territoire  de 
Damas  s'appelle  la  plaine  de  Periè , 
n'auront  qu'à  hre,dans  ce  Mc'moî- 
re,  ceque  l'Auteur  raconte  de  la  ri- 
vière d'AbouIoLiairc;  l'hiftoirc  efliun 
peu  trop  longue ,  pour  être  inférée 
dwis  notre  Extraie. 

Le  fécond  Mémoire , qui  conceT" 
ne  la  ville  £c  les  environs  d'Alcp, 
rcnfêiinc  auHi  pluficurs  curioûtez. 


^■ne  nous  allons  parcourir.  L'Au- 
^^ur  y  décrit  la  ville  &  le  commer- 
ce qui  s'y  fait,  commerce  liccliu 
conlidérablcmcnt  de  fii  première 
rplcndeur,  pai'  les raifons qui  cq  font 
ici  reportées.  Il  cxpliquece  que  c'eit 
que  les  Cji-avannes  eu  général ,  &  il 
s'an-éte  en  particuUeràcelledesPf- 
Icrins  de  la  Mecque,  doQC  il  expolê 
le  départ,  les  cérémonies  &  les  pre'- 
rogatives  ,  fans  oublier  le  privité 
se  du  chameau ,  qui  a  porte  les  pré- 
fens  du  Grand  Seigneur.  Cet  ani- 
nal  cil  dans  la  liiite  fort  diUingué 
1  commun.  On  lui  drcilè  une  ca- 
_  ,  dans  laquelle  on  le  nourrie, 

»  avec  tous  les  foins  &  tous  les  cgtirJs 
po/fibles,  fans  qu'on  puifl'e  laflii- 
K-ttirà  aucun  travail.  C'elt-là  qu'il 
jialVi:  le  refte  de  fcs  jours ,  dans  ks 
douceurs  du  repos,  &dans  les  hon- 
neurs du  plus  haut  rang. 
'—  -   A  l'occalton  de  cette  Caravanne, 
H^e  Mi/fionnaire  donne    la  defcrip- 
^Bfion  de  la  Mecque ,  de  fa  Mofquèe 
^du  tombeau  de  Mahomet,  6c  de  ' 
'  M6ij 


I5'i4  Journal,  des  Sf^ww, 
Xûic  de  Métiinc,  où  ce  feux  Pro- 
phète le  retira.  Il  fait  au/lîàce  pro- 
pos, une  digreirion,au  fujetduRoi 
des  Yousbtgs,  qu'il  a  vu  paflèr  par 
Alcp,  lorfquc  ce  Prince,  après  avoir 
ete  dcrhrone  par  Ion  fils,  alloit  au 
tomb::au  de  Mahomet ,  pour  y  me- 
ner une  vie  privée.  Les  Yousbegs 
Ibiit  des  Tartarcs ,  voîiîns  des  Per- 
lîins.  L'Auteur  nous  apprendcom- 
mcntils  font  gouvernc's,  de  quelle 
façon  ils  font  habilles ,  de  quelles 
armes  ils  fe  fervent,  quel  cft  leur 
ge'nie  Sc  leur  commerce  ;  la  qualité 
&  les  prodiidrions  de  leur  pais  ;  en- 
fin leur  Religion, 

Dc-là  le  MilÏÏonnaire  revient  i 
cequi  regardeplus  dirc6bemeM  lÔQ 
Mémoire.  li  s'arrête  d'abord  à  la  vil- 
le d'Antioche,  fi  recommandable , 
non  feulement  par  ion  agréable  iî- 
tuation,  mais  encore  par  le  Siège  de 
Saint  Pierre ,  par  les  premiers  Chré- 
tiens, par  le  Concile  des  Apôtres  , 
dont  le  Martyr  Saint  Pamphile  at>. 
f«re  avoir  vu  les  Canins,  dans  laBi- 
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libliothe'que  d'Origène ,  fic  par  Ifs  prt- 
iications  de  Saint  Jean  CJiryforto- 

Une  plaine  fitiice  entre  AnthJo- 
Itehc  8c  Tripoli,  engage  le  P.  Sicard 
}i  nous  donner  l'hiitone  des  Arlàci- 
Mcs ,  autrefois  habitans  de  pluCeurs 
►  petites  montagnes  ,  qui  terminent 
cette  plaine.  Les  Arfjcidcs  ain- 
fi  appelles ,  parce  qu'ils  pre'tcn- 
doient  dcfcendre  d'Ar(âce,qui  fon- 
da PEmpire  des  Parches,  après  la 
mort  d'Alexandre,  ont  ei.i,dcpuis^c 
nom  d'AllaflinSjà  caulcdc  leur  bri- 
gandage Se  de  leurs  aflàflînars,  fui- 
vflnt  le  fentimcn:  de  l'Auteur  :  peut- 
être  aulÏÏ  queia  con-uption  du  pre- 
mier nom  a  eu  quelque  pan  à  l'u- 
fàge  du  dernier.  A  cette  étymolo- 
gie  le  Miffionnaire  ajoute  quelques 
réflexions  fur  l'cleftion  &  fur  le  ti- 
tre de  leurChef,  fur  leur  Religion, 
fur  leur  défaite  par  les  Tartarcs ,  en 
i2f  7,  Se  furlcursfuccefllurs  .qu'il 
croit  trouver  dans  les  habitans  des 
M  6  iij 
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■  lp6  Journal  des  s fifJ'afis,  ^^^1 
Kmontagncs,  qii  on  rencontre  à  ikI^^I 
ournc'cs  de  Tripoli,  &  dans  d^iH^ 
trcs  peuples,  qui  habircnt  la  plaine  , 
vers  la  mer.  Les  premiers  s'appel- 
lent Kefb'ms,  du  nom  de  Keflié,  leur 
païs  ;  les  autres  ie  nomment  f^uffa- 
rims,  c'cft-à-dire,  mauvais  Chré- 
tiens ;  qualité  ,  dit  l'Auteur  ,  qui 
convient  aux  uns  &  aux  autres, 
EflêÊtivcment  le  récit  qu'il  fait  de 
leurs  dogmes,  de  leur  Religion,  & 
de  leurs  cérémonies ,  ne  iânnoit  en 
donner  une  autre  idée.  It  cneftdc- 
même  de  k  Religion  des  Druzes,  qui 
Iiabitent,  comme  on  le  v-oitdans  ce 
Mémoire,  une  partie  du  Mont-Li- 
ban ,  les  montagnes  au-dcflus  de  Sl' y- 
de  5c  de  Balbaq,  8c  le  païs  dcHé- 
bail&de Tripoli.  L'Auteiirfàitune 
'  courte  diflèiTation  fur  l'origine  des 
Druzes ,  qu'il  fait  dcfccndre,  non  pas 
de  ceux  qui  fuivirenc  Godefroy  de 
Bouillon,  à  la  conquête  de  laTeiTC- 
Suintc,  comme  le  croient  les  Dru- 
sea  eux-mêmes ,  iii  des  Soldats  du 
de  Dreux ,  défait  par  Sala- 
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Bjdin,  du  tems  des  Croifiidcs,  quoi- 
W  que  ce  foit  l'opinion  de  quelques 
Ecrivains  ;  mais  il  dérive  k  nom  de 
Drupes  du  mot  Arabe  Di'u'(,  qui  li- 
gnifie la  future  Tagittale .  ca  la  li- 
gne qui  joint  les  deux  os  Ju  crâne 
nommes  pariétaux.  Cette  étymolo- 
gic  eft  fondée Tur  la  comparaifon, 
que  font  fou  vent  les  Ecrivains  Dru- 
zcs ,  cotre  l'union  des  deux  parties 
late'rales  du  cranc,  fie  celle  qui  doit 
-  régner  dans  leur  nation. 

Le  Mémoire  fur  les  Coptes,  qui 
eft  la  dernière  pièce  de  ce  volume , 
rcnfèrmCjCn tiès-pcu  d'étendue , l'o- 
rigine des  Coptes ,  l'étymologic  de 
leur  nom,  leur  Religion  &  leurs 
erreurs.  On  y  trouve  aufli  le  com- 
mencement &  le  progrèsdcI'Euty- 
cliianifmc ,  à  l'occafion  des  Coptes , 
que  l'Auteur  dit  être  les  Eutychiens 
d'Egypte. 
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Ifl8     JoUTVél  des  SfAVMS  , 

JOANNIS  GEORGII    au 

Eckhart  diflcrraiio  de  Apolline 
Granno  Mogouno  in  Allàtiànu- 
per  detefto  ;  quâ  Dji  locales  va- 
rii ,  Thermarum  item  Aquis  Gi"a- 
nenlînm  &Wisbadenfium ,  nec- 
non  Colmariie,  Argentarix ,  Ar- 
gentorati ,  atioruraque  Alfatix  & 
Gcrmaniîe  locoriim  antiquitates 
quxdam  breviter  exponunnir 
Wirceburgi.  Difertamn  de  M. 
Jean-George  Echhart  fur  une  m/ffif- 
tieti  tnwvct  en  Alfàce^&c.  A  Wiitz* 
bourg,  chez  Henry  Engmann  , 
broch.  in-4".  pp.  14. 

VOicy  l'infcription  latine  quî 
fait  le  fujet  principal  de  cette 
difièrtarion,  &  qui  a  cte  trouvé;  i! 
y  a  quelque  tcms  à  Horbourg  fur 
l'ill ,  en  Alfàce ,  près  de  Colmar. 

Apollini  Gra» 
no  mogovno 

O     LiCINIUS   TRIO 

D.  s.  D. 


Aoufi  I  7i7.*" 
M.  Moreau  de  Maiitour  de  l'A- 
cadémie Royale  des  inlcriptions  8c 
Belles-Lxtcre5,à  la  pricre  de  M.  de 
Corberon,  Prelidcm  du  Confcil 
d'Alfacc,a  deja  tcnré  une  explica- 
tion de  ce  monument. 

M.  Eckhart, maintenant  e'tablià 
Wiitzbourg,  &  vcrfédans  ce  genre 
de  littérature,  a  crû  pouvoir  adjoii- 
ter  aux  recherches  du  celcbre  Aca- 
démicien, Se  par  de  nouvelles  coii- 
jeiEtures  e'claircir  une  matière  qui 
lui  a  para  curieufë  &  inte,cflante. 

Pour  y  parvenir,  il  avance  d'a.- 
bord  comme  un  principe  gênerai  , 
qu'on  a  quelquefois  donné  aux  Di- 
vinités paycnncs  des  furnoms  tires 
des  lieux,  où  leur  culte  ctoit  e'tabli. 
Il  en  tire  dans  la  fuite  cette  confe- 
quencc,que  les  eaux  minérales  8c 
les  bains  chauds ,  dont  les  Romains 
faîlbient  leurs dc'Iiccs, ayant e'técon- 
facrés  à  Apollon  ou  au  Soleil, qu'on 
en  croyoit  l'Auteur,  comme  l'aob- 
fcrvc'  M.dcMautour,  il  cllaflèz  na.- 
lurcIqueceDieu  ait  porte  les  noms 


1  fio  JoumAt  dts  SfdPi 
de  certains  endroits ,  où 
des  bams  de  quelque  répul 
où  apparemment  il  ctoit  a 
ne  manière  plus  particulie 
Diflêrentes  infcriptioni 
dans  Gruter  &  ailleurs  , 
mots,Maiti  TaHUmm^Men 
t'to  ,  ArtMo ,  Arverna ,  une  ai 
vëe  depuis  peu  à  Hcilbrl 
Necki-e  que  M.  Eckliait  | 
donner  bi;n-tôt  en  entier  s 
très  ,  Maui  CAiurigi  ^  quel< 
poitant  Hercules  dctifo ,  Het 
eufaiius ,  Dm  méhMtnn'-i ,  & 
auti-cs  qu'il  rapporte  en  ; 
quant  en  paflànt  ,  mais  < 
omettons ,  font,  Iclon  lui , 
preuves  de  la  folidite  de  fi 
me.  Il  pcnlc  par  exemple 
hs  Macufjms  n'eft  qu'un 
'Cat ,  tire'  non  de  }4iigufu 
d'Afrique,  dont  parle  PI 
de  MaCHfa  ou  Mecufd  qii 
graphe  de  Ravcnne  ,  pla 
Mpfclle  au-defibiis  de  Toi 
dcHiisde Trêves.  Dcuxvi' 
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}ax  l'un  &  l'autre  bord  de  cette 
ffCappclIteKst/xJi-MafAfMK  fiC 
■igs  Macbere.i  lui  paraiffentavoir 
;  de  raport  pour  Je  nom  &  la  fi- 
on  avec  MacuÇa  ,  qu'il  prcfume- 
"îcft-là  lendrok,  oùétoii  cette 

e  Ville. 

khom,Vrcc,Kdncr8c  d"'autrc9 
juaires  ont  en  vain  tâche  de 
|dreqiidc;»its  lumicrcsfur  Tint 
I  où   ic  trouve    Oea  ne- 
NiA,  Aucun  de  CCS  Auteurs, 
ment  de  M.  Eckhart,  n'a  ren- 
:  juite  fur  la  lignification  de 
}alennia.  Il  ■eit  pcrlixadc  que  ks 
fêrcns  fymbolcs  avec  lefqucls  la 
flè  eft  reprclcntce  iur  les  bas  tv- 
|;.dont  on  fit  h  de'coin'trte  en 
ï  à  rcxtrcmite  de  la  Zuhnde 
ÎSr^  de  l'Océan,  ne  fignificnr 
krhofe  que  l'établi  (lèment  d'u-  ■ 
ïivelle  colonie  dans  cette  con- 
ï'que  le  voifînage  de  la  mer, 
p-iculturc  &  le  commerce  ren- 
ient florifiànte.    Il  fuppofe  que 
':  un  terme  BAtave,  qui- 


I 


lyi*  JeHnul4et  S 
revient  aflès  au  'Sepyland  j 
mands  ^  qucNeha  elï  la  iM 
que  Ni  m  nouveau,  &  Iah 
ciennemcnt  let^d  pays  ;  qu< 
nitc  tutclaire  de  ce  nouveaj 
de  cette  terre  nouvellemcnï 
aura  d'abord  e'téappeliecJ^ 
Se  t]ue  les  Romains , en  iuj 
Ja  prononciation,  l'ont:  da| 
des  tcms  nommée  -Df«  N» 
De'efièdu  pays  à  qai  lesA^ 
«près  en  avoir  chaflë  L's  \ 
ont  donné  depuis  le  nom., 
de,  parce  qu'il  eft  enviroj 
mer ,  en  Allemand  zée.    .. 

Nous  nous  fommcs  arrêt 
ment  fur  ces  deux  aitictcsq 
pas  du  fujet,  pour  fiiîre  j 
quelle  eft  la  méthode  que; 
a  fuivie  dans  cette  diflcnat 
bien  que  les  principes  fur  Id 
fonde. 

C'eft    principalement 
chant,  comme  on  vient  di 
l'étymologic  d'anciens  noq 
par  l'analogie  qu'ils  lui  \ 
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avoir  avec  des  noms  Germains  ou 
Celtes  ,  ou  même  avec  des  noms 
modernes,  que  M.  Eckhart  entre- 
prend de  débrouiller  ce  qu'il  y  a 
d'obfcurdans  lesdcux  titres  de  l'info 
siption  d'Horboui^. 
Il  prétend  donc  qu'ApoLLoGRAK- 
jps  MoGovNus  cft  l'Apollon,  au- 
juel  Ibus  lenomdc  GriinnH/,étoient 
ronfacrés  les  bains  fi  i-enomme's  d^Atx 
a  cbdpelle ,  &  fous  celui  de  Mogm- 
iKf,  les  eaux  médicinales  ou  même  les 
Tains  chauds  qui  (ont  encore  dans 
e  Territoire  de  Mayencc. 

A  IVgard  d'Aix  U  Chapelie,  deux 
iifficultèsjdit  M.EckhartjOntarrétè 
M.deMautour,  &  l'ont  empêché 
i'adopter  ce  icntiracnt.  L'une,  que 
les  Infcriptions  données  par  Gruta* 
EcVeifci-us  ,  où  ApoHon  a  le  nom 
dcGnANNYsou  Grannivs  ontc'té 
trouvées  dans  des  lieux  trop  e'Ioignés 
de  cette  Ville  ,  comme  à  Rome  ,  en 
ïcoflê,&dans  le  Diocéfe  d'Auf- 
bourg  ;  l'autre,  qu'il  cft  diiEcile  de 
former  Aqws^unmnij  de   Grjwnww 


cun  Hiftoricii  avant  Rhee 

Luitprand. 

L* Auteur  répond  à  la  pi 
qu'il  ne  lèroit  pas  e'tonnan 
Soldat  Romain  qui  étoit  ol 
parcourir,  pour  ainfi  dire,, 
terre,  &quefon  dcvoir&I 
nppelloieiit  fucceffivemcnt  i 
rentes  Provinces, ycût  port 
venir  des  Divinitcz  dont  il 
avoir  reçu  quelques  bîenf^ 
\ies  particuliers  de  retour  d 
Patrie ,  après  avoir  été  foui 

tilcris  de  quelques  mala<i 
ains  d'Aix-la-Cliapcllc,  onC 
ncrpar  des  monumcns  dun 
mai'ques  de  leur  reconnoilH 
:vers  Apollon,  qui  dans  leur 
préfidoit  à  ces  eaux  falutaircs 
■  îlirplusunc  infcriptioncuoi 
■tilée,  trouvée  à  Erp, èciisini 
Bknckcnfaeim ,  fur  laquelle 
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core  CCS  mots  Appollini  Gran- 
n:o  Attius  ncpcnii!;c  pas  de  dou- 
ter qu'Apollon  n  iiit  été  honoré  Ibus 
le  nom  de  Cramiias  à  Aix  la  Cha- 
pelle même  6c  aux  environs. 

M.  Eckhart  s'c'tcnd  un  peu  plus 
fur  la  fccondedifficLiké.  Il  veut  que 
dès  le  hiiitie'mc  Se  le  ncuvie'rac  fic- 
elé l'hilloire  parle  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  comme  d'une  Ville  fiimeulè 
p-jr  fon  Palais,  Se  comiue  d'une  au- 
tre Rome  en  Allemagne.  11  con- 
vient cependant  que  Icb  bains  chauds 
qui  du  tems  des  Romains  y  étoient 
fi  fréquentes ,  ayant  été  détruits  par 
les  Francs  pendant  leurs  inculpions 
dans  les  Gaules  ,•  ont  pu  relier  afles 
long-temps  ncglige's  ,  &  que  pen- 
dant cet  intervalle ,  des  deux  mots 
Ai/iiii  Grami  j  on  en  a  fomie'  A^uis- 
^(frjwutfi  qu'on  a  depuis  appelle  Aix- 
la-Chapelle  ,  de  la  fuperbe  Chapelle 
que  l'EmjTcreur  Gharlemagne  y  fit 
bâtir,  ÔC  qu'il  dédia  à  la  fainte Vier- 

Le  peuple ,  au  raport  du  Notker 


Ififi  Jeurnal  des  SçttVdtti^ 
dans  la  vie  de  Charlemagne,  s'Aoit 
imagine  qu'il  y  avoît  dans  les  eauK 
chaudes  &  minérales  de  cette  Ville 
un  fpeftrc  qui  faifoit  bcauconp  de 
mal  à  ceux  qui  s'y  baignoient  :  maij 
Pépin  qui  n'c'toit  encore  que  Maire 
du  Palais ,  informé  de  la  vertu  de 
ces  eaux,  fut  le  premier  de  fa  Cour, 
qui  Ihns  s'embarraflèr  de  cette  feblc, 
voulût  s'y  baigner.  S'en  étant  appa- 
remment bien  trouve',  ce  fut  lui, 
félon  notre  Auteur,  qui  re'tablit  ï 
Aix-la-Chapelle  les  bains  que  Char- 
lemagne fon  fils,  qui  étoitné  dans 
cette  Ville  en  74a,  entretint  depuis 
avec  tant  de  magnificence. 

Quelques  Monnoyes  que  Pepïa 
avant  Se  après  fon  avènement  à  la 
Couronne ,  fit  frappera  Aix-la-Cha- 
pelle avec  ce  mot  Aqyis  ou  Aquis 
URBis,  Icfe'jour  qu'il  y  fit  en  diftc- 
rcustems,font  croireàM.  Eckhart 
que  cette  Ville  étoit  déjà  confidcra- 
blcavant  même  le  gouvernctnent  8c 
le  règne  de  ce  Prince. 

De  l'antiquité  d'Aix  - 14  -  ChapeBe , 
il 
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il  pafTeà  l'origine,ou  plutôt  à  la  ligni- 
fication de  fon  nom  latin  Gramium. 
Les  uns  le  tirent deG)-ijiinf(j,Hc- 
Tos  Romain,  prétendu  frcrc  de  Né- 
ron, fie  cette  idée  fuivie  par  Eiigc- 
Ihufcdansfa  chronique,  fc  trouve 
dans  un  reicrit  de  l'Empereur  Fré- 
déric I.  en  faveur  des  Habitans  mê- 
me d'Aix-la-Chapelle  ;  d'autresplus 
fupcrftitieux  le  font  venir  de  Cr^Hf , 
*qui  auroit  pu  être  d'autant  pluspro- 
bablemcnc  le  nom  du  fpcftre  dont 
nous  avons  parle ,  que  Gervais  de 
Tilbcre  dans  fes  otia  imperalia.  Decif. 
5.  chap.  61.  parlant  d'un  (pc£tre 
qu'on  difoic  voir  dans  quelques  Vil- 
les ii'Angleterre,lui  donne  ce  même 
nom  de  Crant  :  mais  peu  content  de 
ces  opinions  qu'il  regarde  comme 
des  fàblcsSc  des  traditions  populaires, 
nôtre  Antiquaire  croît  trouver  la  vé- 
ritable étymologic  de  Grannum  dans 
l'ancienne  langue  des  Celtes  ou  des 
Germains.  Au  pays  de  Galles  ou  (è 
fontconfervcs  plus  paiticulieremcnt 
les  précieux  relies  de  cette  langue  » 


I 


t 


«flS  Joartidl  des  SfdVMnt 
sinfî  que  chez  les  bas-Bretons,  on 
dit  encore  gro  Sc  grajan ,  Sc  les  Sa- 
xons difcnt  graxt,  poui-  fignifier  If 
fable ,  le  gïAVitr  ;  de  ces  ternies  Cel- 
tes, fi  nous  en  croyons  M.  Eckart 
font  venus  en  François ,  ceux  de  gra- 
vier, gravclleen  Allemand^w/f.  Le 
vin  de  grave  n'cft  ainfi  appelle  que 
parce  qu'il  caoît  fur  les  bords  de  la 
Garonne  dans  un  teiToir  (âblonncux. 
Dcirdvrnous  avons  fait  ^rerr  pour 
défigner  un  endroit  fur  le  bord  de 
l'eau,  qui  eft  pkin  de  gravier  ;dc-là 
vient  encore  le  mot^ri^,  pierre  dure 
dont  les  parties  ne  foiirque  du  lâble. 
Le  terroir  &  les  environs  d"Aix-Ia- 
Chapcllc  étant  tout  fablonncux  Sc 
Se  pleins  de  gravier,  &  yayant  mê- 
me auprès  une  collinequi  n'eft  que 
de  fable,  notre  Auteur  en  conclud 
que  dès  les  premiers  lems  cette  ville 
prit  Ton  nom  de  la  nature  du  fol, 
où  elle  c'toit  bâtie ,  fie  que  de  grttit 
iàbk  &  CibJonncuXjCllca  été  nom- 
mée Cratmum,  nom  donné  dansla, 
:^te  à  ApoUon ,  comme  à  laBÉâjÉ 
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liteà  qui  les  Buins  de  ce  lieu  étoicoi: 
rconfacrés. 

Suivant  la  même  mcthoJe,  &  s'il 
cil  permis  de  le  dirt; ,  avec  encore  plus 
de  fUbrilitc,  M,  Eckhartpropole  ce 
qu'il  penlè  fur  l'autre  titre  Mogovno, 
qui  le  trouve  joint  dans  l'inimption 
d'Horbourg  avec  celui  de  Granno 
que  nous  venons  d'examiner. 

Rien  ne  lui  paroît  aprochcr  da- 
vantage de  Mogeunus  que  Mogenus , 
le  3if (11, Rivière  qui  après  avoir tra- 
verfe  la  Franconie  ,  fe  jette  dans  le 
Rhin,  vis-à-vis  deMayence.  Pom- 
ponius  Mêla  ,  l'appelle  m^hù  ,  & 
Ammicn  Marccllin  M<tn'us,  Au  iieu- 
vicnac  Siede  les  Allemands  l'appel  - 
)svcnx.  Mojn  fptr  csntm^ion  :  mais  ce 
qui  montre  en  mêine  tcnis  au  ju- 
gement de  l'Auteur  ,  que  le  Meîn, 
dans  des  tems  plus  i-ecuVs  s'apellùit 
Mogoms  ,  Mogunits ,  &  Mogonniis, 
c'eft  le  nom  de  Uoiimtiaet ,  donlic 
par  les  Romains  ;uix  Peuples  qui 
habicoient  vers  l'embouchure  .de 
:  Rivicre ,  8c  celui  de  MogiM- 
N6ij 


iy5®  JourtiAl  dcsSç, 
tiêcum  donné  à  la  Ville  qui  etoît  viV 
à-vis.  Pour  mettre  ceci  dans  un  pliis( 
grand  jour  ,  MonCcur  Eckhart  ob- 
fei'vc  que  quand  un  nom  chez  les 
Romains  finifibit  en  Ucum  ,  c'e'toit 
sûrement  une  marque  que  dans  la 
Langue  Celtique  ou  Germanique, 
iî  avoit  fa  terminaifon  en  Ig^  parti-- 
cule  tire'e  dé  l'ancien  Igtn  ,  que  les 
Saxons  prononcent  comme l^e», Se. 
les  Allemands  comme  I.'tgen.  Elle- 
s'ajoute  à  la  fin  d'un  mot  pour  mar-  ' 
quer  ce  qui  appartient ,  ce  qui  eftï 
propre  à  une  chofe.  Or  Mogunt  qui' 
îelon  noti'e  Auteur ,  eft  la  même' 
chofè  que  Mount ,  Mond ,  £c  Muni^' 
lîgnifie  en  Allemand  bouche  ^  &  de 
plus  embouchure  de  rtviere  j  dans  foa 
îyftéme,  par  conséquent  ^Uogunttg, 
dénotera  quelque  choIê  qui  appar- 
tient  à  cette  embouchure  ,  ou  qui 
en  tire  fa  dénomination.  C'cft  ec 
que  les  Romains  ont  exprime  par' 
MojMWMfww,  ville  de  l'embouchure, 
que  ics  Gennains ,  pour  cette  railbn 
appelloient  dans  Ton  origine  tAogmif 
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iig  ,  Megiini^^ig  ,  en  adoucijlànt  h 
piononciation  ,  &  depuis  Mogunt^^ 
Jtfo;n^,Mrf)'Hf^,  &  JMnnr^  qui  eïl 
aujourd'hui  le  nom  que  les  Alle- 
mands donnent  à  Mayence. 

Mais ,  dira  quelque  Cenlcur ,  corn» 
ment  a-t-on  pu  donner  au  Mtin ,  Mo- 
gonus  ou  Mogounus  ,  un  nom  tiré 
de  Mogunt ,  qui  ne  fignific  que  fon 
embouchure  ?  Les  premiers  Ger- 
mains ,  repond  M.  Eckhart ,  qui 
vim"ent  s'établir  fur  les  bords  du 
Rhin ,  ne  fc  répandirent  pas  d'abord 
dans  les  pays  affreux  8c  pleins  de  fo- 
rêts ,  par  011  pallbit  le  Mcin.  Ils  ne 
connoiflbitnt  donc  cette  Rivière 
que  vers  les  endroits  où  elle  fe  joint 
au  Rhin  ,  &  ils  fc  contentèrent  de 
la  défigner  par  le  nom  qu'ils  don- 
noient ,  à  une  bouche  ,  à  une  em- 
bouchure ,  nom  qu'elle  a  conièrviî 
depuis  ce  tems-là ,  5c  qui  a  fait  don- 
ner à  Maycncc ,  celui  de  MongHtit- 
^  ou  iiogunÙACunt. 

L'Auteur  ne  rcftraint  pas  ce  tcr- 
à  U  feule  ville  de  Mayence  :  il 


^U-' 


t 
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xy^l  JourtiÂÎ  des  SçAVJtis , 
veut  encore  qu'il  convienne  à  tout 
le  pays  renferme  dans  les  rctranche- 
mens  que  les  Romains  firent  au-delà 
du  Rhin ,  dans  le  tcras  à  peu  près 
que  Drufus  fit  fortifier  Maycnce  & 
Bonn ,  l'an  de  Rome  745-.  Ces  re- 
tranchemens  qui  s'e'tendoient  par  ie 
Comte'  inférieur  deCatzenclIebogcn, 
par  la  Weteravie  ,  êc  une  partie  de 
la  Heflè  fervoienr  à  mettre  à  cou- 
vert la  Légion  ,  qui  dans  ce  canton 
de  la  Germanie ,  ccoit  occupée  à 
empêcher  les  Barbares  de  pouflèr 
leur  courfejufqu'au  Rhin.  Des  Inf- 
criptions  Romaines  ,  les  Médailles, 
les  Unies  ,  les  Lampes ,  &  d'auii'cs 
Monuments  qu'on  a  trouvésSc  qu'on 
trouve  encore  dans  ces  quartiers ,  ne 
permettent  pas  à  M.  Eckhart  de 
douter  que  tout  ce  teiritoire  jufqu'i 
Mayence  n'ait  été  fous  la  domina- 
tion des  Romains  ,  &  compris  par 
conféquent  fous  le  nom  généra]  de 
Meguntiacu»!  ou  Mo^^umucen/i 

Il  eft  aifé  de  juger  que 
pas  fans  raifon  que  TAutei 


uc  ce  o'dL 


ant  d'ctcndue  a  la  lignification  de 
aogumiacum.  l\  fâlloit  faire  trouver 
les  eaux  Medicinaks ,  ou  des  Bains 
:.h3uds  à  liiirius  Tnon  Auteur  de 
'Infcription  qui  donne  à  Apollon 
c  titre  de  Megomus.  Si  la  Ville  de 
Mayence  ne  lui  en  fournit  point:  en 
r^compenfe  rien  n'eft  plus  commua 
iansle  territoire  que  M.  Eckharc 
alïjgnc  à  cette  Ville. 

Il  s'y  en  trouve  de  deux  fortes  : 
les  unes  appcllc'es  MidiiU  ,Cont  d'un 
petit  goût  aigrelet,  &  on  s'en  ferc  en- 
core a£tuellement  en  Etc  dans  bien 
des  endroits  de  l'Allemagne  :  mais 
comme  il  n'cft  pas  bien  certain-  que 
îesRoniainsen  fïlîcnt  autrefois  grand 
Hfage ,  notre  Antiquaire  ftmble  les 
abandonner,pour  lies'arrêterqu'aux 
Bains  chauds  de  W^isbadcn 

Cette  Ville  qui  apartient  aujour- 
d'hui aux  Princes  d'Idftein  ,  étoit 
anciennement  de  la  dépendance  du 
Préfet  Romain  qui  rcfidoit  à  Mayen- 
ce, d'où  elle  n'cit  qu'à  deux  heures 
de  chcmiiu 


l  J34  Journal  des  S^mÊtlÊ 
Lidnius  Trion  deméurtM 
le  Canton  Moguntiaci ,  il  a 
foulage  ou  guéri  de  quelque 
modité  aux  Bains  d'Aix-la-( 
le,&  dans  une  autre  occalio 
recouvré  la  fante  aux  Eaux  ( 
baden  ,  il  a  fans  doute  fait  ci 
rcconuoillànce  par  un  Mo: 
confâcré  à  Apollon  ,  Auteu 
double  bienfait,  8c  qui  pi'e'lîd 
lement  aux  Eaux  de  ces  deii 
célèbres ,  Apollini  grani 
GOVNO ,  aulicu  de  Mogum'iaci 
pour  Mogmo  fuivant  la  pro 
tion  des  Allemands  ,  qui  au 
l'a  iimple  que  prononçoient 
mains  ,  difoicnt  ou  ,  comme 
encore  à  prc'fcnt.Il  cft  d'autan 
incroyable  que  Liciniiis  Ti 
dc'ligné  WisbadL'n  par  le  t 
goutium  ,  qui  convient  à  & 
ou  à  fbn  territoire ,  que  danj 
viéme  lieclc  même ,  Franc] 
cneft  bien  plus  éloigné ,  pafti 
un  des  Faubourgs ,  ou  uni 
de  la  Banlieue  de  cette  Ville 
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K^TcUe  efl:  la  manière  dont  Mon- 
_PurEckhar[  tâche  d'cxpliquer]'in(- 
criprion  où  Apollon  porte  conjoin- 
tement les  deux  titres  fingiiliers  de 
Gratmus  MogoHHUS.  Quoiqu'il  s'ap- 
plaudiflè  fur  les  recherches  étymo- 
logiques qu'il  employé  dans  la  dif- 
fcrtation  dont  nous  rendons  compte, 
nous  laiflbns  à  nos  Leéteurs  à  déci- 
der de  leur  foliditd  ,  &  de  la  jufteflè 
des  applications  qu'il  en  a  faites.  Son 
travail  ne  fc  borne  pas  fimplemcr.t 
à  cette  înfcription.  M,  de  Mautour 
en  parlant  d'Horbourg  ,  où  elle  a 
été  trouvée  ,  convient  avec  Bcatus 
Rlicnanus  &  Ortelius  ,  que  ce  lieu 
qui  n'eft  plus  qu'un  Village ,  ctoit 
dans  les  anciens  tcms  ime  Ville  & 
une  Colonie  Romaine.  A  l'égard 
d'une  Bataille  qu'Amraien  Marcel- 
lin  &:Orofe,difent  avoir  écédonncc 
contre  les  Allemands  auprès  d'Ar- 
grarai-ia ,  il  croit  que  ce  ne  peut  être 
qu'aux  environs  d'Horbourg  ;  &:  il 
rapgrte  le  fentimentdc  quelques  A_u- 
'-us.quiveulentque  fousl'Empirç 

tj/i  os     ■■ 
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Xfi6  JourvAÎ  des  Sçnans, 
dt;i''rcclencII.Colmaiaitctcbàtifur 
l:s' ruines  de  cctrc  Argcntaria;  diï 
moins  lllon  Ml  de  Mautour,  il  eft  sûr 
que  ce  fut  dansce  tenis-Ià  queVolftcin 
Goirverncur  d'AUace  fie  fortifier 
Golmar. 

Monfieur  Eckhart  eft  perfuadc 
mie  longtcms  avanc  Frédéric  IL 
Crilmar  en  Latin  Culmana  ,  ou  ce 
qui  lui  plaît  davantage,  Coli*mè4ri4t 
ét&it  un  lieu  conlTdérablc  6c déjà  con- 
nu. Entre  autres  raifons  qu'il  en 
avorte  ,  le  privilège  accordé  à  AI- 
deric  ,  Evèque  du  Mans ,  par  Gré- 
goire IV.  &  datte  de  CobUmbur  ^  lui 
tait  croire  que  ce  Pape  lorfqu'il  vint 
eu  France  en  835.  pour  réconcilier 
Louis  le  Débonnaire  avec  les  Prin- 
ccls  fts  fils  ,  a  fait  quelque  féjouf 
dans  cette  Ville  ;  le  nom  de  Colmir 
en  Allàce  ,  qui  fê  trouve  dans  une 
Charte  de  Saint  Conrad  ,  Evêque 
de  Cônftaîicc, achevé  de  le  convain- 
cre que  l'antiquité  de  Colmar  remon- 
te bien  au-delà  de  l'Empire  dcFr&t 
dcric. 


'"ira  où  il  ,ft       „"«aa,VcdM- 

^^?^::S^=r^:    i 
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"^f  3^  /ourrffl/  des  Sçicvant^ 
pelle  Stafttlon  elt  Stajfetfçlden  gftnd 
village  fur  la  rivicre  de  Tbttr  cmrc 
Stnen  ou  Strn.1^  Se  Eiijt/heim.  A  dou- 
ze tniîk  de  là  doit  érrc  Argettouarit 
ou  AtgtntAna. 

Monfieur  Eckhait  juge  que  rien 
ne  convient  mieux  à  celte  anciemie 
ville  foit  pour  la  diftgnce ,  foit  pour 
le  nom  ,  que  deux  villages  fur  l'Ill 
auprès  du  Bourg  de  Sainte  Croîs  ou 
Crew^ ,  bien  au-defliis  deCoimar  6c 
d'Horbourg.  Au  lieu  de  ce  que  les 
Romains  appelloicnt  Argentar'u  , 
l'Auteur  veut  que  les  Germains  ou 
Allemands  ayent  prononcé  Brgentd- 
ria  ,  qu'étant  tAria  qui  n'eft  qu'une 
terminaifon  latine  ,  ils  en  ayent  Élit 
Irgen  &  que  pax"  l'afpii-ation  qui  leur 
cft  fi  commune  Se  fi  naturelle,  il  en 
ayent  fomié  Htrckcn-C'cH  ainfi  qu'on 
appelle  les  deux  villages  qui  lui  pa- 
roiflcnt  bâtis  fiir  les  anciennes  ruines 
d''Àrgtntari4.  Que  fi  l'anonyme  de 
Ravenne  a  confondu  ArgtmaTÎa  avec 
ArgemeratHtH  Strasbourg ,  Monficur 
JicUhart  n'en  efl  pas  furpris.  Ccac 


Joufi  17x7.  15-59 

ville  ne  fubfiftant  plus  ou  plutôt 
étant  chaugce  en  deux  villages  du 
tems  de  cet  ancien  Auteur  ,  il  aura 
]m  lànspdoc  confondre  fous  un  mé- 
mz  nom,des  (icux  qui  font  cependant 
fort  éloignés  l'un  de  l'autre. 

Après  s'être  appliqué  à  fixer  la 
poûtion  des  differents  lieux  qui  Ibni 
marques  dans  l'itincraire  jufqu^à 
Mayence  ,  M.  Eckliart  revient  à  la 
ville  de Strasbouig ,  pour  nous  don- 
ner J'Etymologie  de  fon  nom. 

S'il  en  faut  croire  l'Auteur ,  la  ri- 
vière d'iU ,  en  latin  lHa  s'cfl  autrefois 
appellée  Ella  &  jilj.t  ,  d'où  vient 
ians  doute  le  nom  d'Alfatia ,  LUfntia , 
6c  Heli/atia  ,  AHàce,  Province  que 
cette  rivière  travcrfe  dans  toute  Jà 
longueur  julqu'à  Strasbourg.  Sui- 
vant la  ditFcrente  prononciation  de 
certains  Peuples  la  lettre  r  fe  chan- 
geant quelquefois  en  /  Scia  lettre  / 
en  r  ,  il  ne  paroi:  pas  difficile  d'ima- 
ginerque  le  nom  Celte  d'JW* ,  Alla, 
ou  Alga  étoit  anciennement  Arga  ;  ce 
qui  a  fait  donner  aux  villes  qui 
06iij 
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ttoient  fur  cette  rivière  ,  les  noms 
à^Jrgmtjru  &  d' Argaastatum.  A  l'é- 
gard de  cette  daniere  il  prctend 
^u'oQ  a  pronorKë  d'abord  Argcn- 
Coniâum  forme  du  mot  barbare 
triedus  ,  tiASus  ,  nuàas  &  tfaàut 
pour  vrajtàus ,  ttAJtt.  Amti  dans  Vo- 
pinioD  de  l'Auteur  ,  Jrgentoraâam , 
ne  Cgnifie  que  le  trajet  de  l'IU ,  fous 
le  nom  d'Arga  ,  qu'il  lui  donne  pour 
■lUa.  Lies  j^llcmaods  d^ns  la  iuiic 
lorfque  k  ville  fur  fortifiée  ,  étant 
ies  deux  premières  fyllabes  d'Argen- 
coraciMD,  ont  fait  par  contraâ:ion de 
£oratum,rr4r«,frji^,  auqud  ils  ont 
Ajouté  bourg  ,  pour  fignifier  fort 
4u  trajet ,  ce  qui  a  encor  été  changé 
en  StT4^bourg  &  Strasleurg  ,  qui  eft 
Ion  nom  d'aujourd'hui.  Monftear 
Eckhart  répond  cnfuitc  à  une  cAv 
jeâion  qu'on  peut  lui  faire  ftir  cette 
etimologic:  Mais  nous  croyons  que 
fans  enti-ei-  dans  un  plus  grand  dé* 
rail ,  tout  ce  que  nous  ^'cncMis  dc 
dire  ,  peut  fuffirc  pour  mettre  noi 
Lecteurs  à  portée  de  juger  &  du 
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hicrite  de  k  diflèrtition  en  tllc-mê- 
me ,  &  du  génie  dcTAuteurqui  D'eft 
p-.ts  inconnu  dans  laRepubbquedcs 

Lettres. 

Î^OVVEl  EXAMEN  DE  LUS  ACE 
gêner  al  des  fiefs  tn  fravcc-ftndant  U 
,     XI, le  Xli,/f  XIII  ,&le'Ki\Jtê, 
ths^oter  ferv'tr  iiVittteliigence  desplm 
anciens  inresdH  Domaine  delà  Cw- 
rome.  Par  M.  Bru.ff.el ^<Ctnfetiler d% 
Rey-AvHiteitr  eriiittaire  de  fet  Crfn^- 
us.  A  Paris,  chez  Cliude  Pru- 
d'homme ,  dans  l.i  grande  Sitlîe 
.  '    du  Palais, dtrvantlaCourdesAy- 
'  "  ;    des ,  &  Claude  Robufk-1 ,  rue  S. 
.  Jacques,  a  l'Image  S.  Jean  1717. 
in-4.*.  a.  vol. 

IL  feroit  très-utile  tant  pour  la  Ju- 
rifprudenccquepour]'ii!lloire,Sc 
pour  l'intelligence  des  anciens  titres , 
<{uc  l'on  pût  être  inftruit  à  fond  de  ce 
qui  concerne  l'origine  des  Fîcfs,  6c 
des  differens  droits  que  les  Seigneurs 

^^M1C  exigi^  de  leurs  Vaflàux.  CcsB 
O  6  iiij        ' 


I5'41  Journal  des  Scdvans , 
cherches  ont  d'autant  pius  meril^ 
Pattention  des  içavans , que Pétablif-. 
fement  des  Fiefs ,  tels  qu'on  les  a  vus' 
dans  les  ficelés  pre'cedens,  avoïcnf 
change  en  beaucoup  de  choies  l'aa- 
cicnne  forme  du  gouvernement  dc 
la  Nation  françoife.  Mais  comme 
ces  changemens  le  font  faits  fous  les 
derniers  Rois  de  la  féconde  race ,  & 
ibus  les  premiers  Rois  de  la  troifiémc 
race ,  dont  nous  n'avons  point  d'hif- 
toire allez cxa£te  &aûèz  étendue, & 
qu'il  ne  nous  reftc  que  peu  de  titres 
de  ces  temps-là  ;  prcfque  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujcr, 
ont  e'te'  obligffs  de  fe  borner  à  des 
conjectures,  qu'ils  ont  appuyé  àç 
quelques  traits  d'hîrtoire ,  8c  de  quel- 
que Chartr^  particulière.  Les  réfle- 
xions que  M.  Briiflêl  fait  dans  ces 
deux  volumes  fur  ce  qui  s'eft  prati- 
que' par  rapport  aux  Fiefs  pendant 
le  XI.  (iécle,  &c  les  trois  fiécles  fui- 
vans,  fournit  de  nouvelles  lumicreî 
fur  un  fujct  fi  important.  Ayanc  fxi 
chaîné  après  la  mort  dc  M.  Rouf- 
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feau,  de  mctD'een  ordre  les  Terriers 
de  la  Couronne  qui  font  en  dépôt  à 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , 
il  a  examiné  par  lui-même  un  grand 
nombi'c  de  titres,  dont  il  auroit  été 
très-difficileà  d'autres  pcrfonnes  d'a- 
voir communication,  6c  il  a  tiiitfur 
CCS  titres  des  réflexions  qui  pourront 
contribuer  à  former  un  lyif-ême  gê- 
nerai fur  l'origine  6c  furies  ufages 
des  FicJs.  Entre  ces  anciens  titres , 
ceux  dont  M.  Brulîcl  jiaroît  avoir 
tiré  plus  de  choies,  font  les  quatre 
cartulaires  de  Champagne  dontl'un 
eft  conlèrvédansia  Bibliothcqucdu 
Roi ,  un  autte  à  la  Ciiambi-e  des 
Comptes ,  &  deux  autres  dans  la  Bi- 
bliotequc  Colbevtinc.  L'Auteur  (ait 
connoître  dans  fa  Préface  ,  ces  car- 
tulaires, il  yparle  aufiidudépôtdes 
Taricrs  du  Domaine,  de  l'utilité 
de  ce  dépôt,  des  titres  qui  s'y  trou- 
vent, &  de  ceux  qu'il  y  feudrolt  re- 
mettre, pourcn  tirer  tout  l'avantage 
que  le  feu  Rois'étoîtpiopoféen  l'é- 
'"Ijflànt.    Au    fujec    des  and 


1^44     Journal  des  Sfara)ii, 
Terriei-s,  notre  Auteur  fait  une  re- 
marque qui  nous  a  paru  trop  im- 
portante pour  ne  point  la  rapporter 
ici. 

C'eft  une  crpece  de  tradition  que 
les  Anglois  étant  challcs  de  France 
par  le  Roi  Charles  VIT.  emportè- 
rent ks  RegirtresdelaChambredcs 
Comptes,  notre  Auteur  foûticnt  noih 
ièulement  que  cette  tradition  n'cft 
appuyée  fur  aucune  preuve,  mais 
que  le  fait  n'cfl:  pas  vc  ritable.  Ce  qui 
le  dccermineùs'éW'cr  contre  ce  pit- 
juge ,  cft  que  dansle  dépôt  des  Tcr- 
ners  de  la  Chambre  des  Comptes, 
on  trouve  encore  un  carfnl;tiiï  de 
Normandie  qui  comprend  l'état  dc 
fes Domaines  de l'annc'c  iiSf.dcffit 
autres  Regiftrcs  des  Domaines  deh 
même  Province  des  années  i3l4S,& 
1 598 ,  Se  un  quatrième  Régi ftre fins 
date,  mais  qui  paroît  avoir  été  fait 
entre  les  deux  années  préccA» 
tes.  1»  Or,  il  eft  fans  doute ,  dit  M. 
«  BrulTêl,  quefiUs  Angloiscuflcnt 
»•  penfc  s  emporter  chez  aix  quel- 
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^un  de  nos  Rcgiftrcs,  ils  cuC- 
It  commencé  fur  ceux-d  pre- 
pjjlement  à  tous  les  aïK  res ,  d'ail- 
pt  que  la  Nonnandie  cil  celle 
^utes les  Provinces  de  France, 
l[Jaquclle  ib  ont  eu  le  plus  de 
Éîtentions ,  Sc  qu'elle  cft  à  Icu;* 
Aiféancc.  L'Auteur  ajoute  qu'il 
H^tuellemcni:  au  Gretic  de  la 
tabrc  des  Comptes  un  ancien 
■aire  du  Duché  d'Aquitaine  fait 
ms  R-oy  d'Angleterre ,  dans  le 
àrzieme  fie'clc,  Se  pluficursau- 
feegiftres  fait  pour  le  mêra;;  Roi, 
i|i  font  k  les  armes.  Ce  qui  eft 
|imé  par  le  nouveau  recueil  dç 
Ktr,oiJ  l'on  trouve  toutes  les 
i  concernanE  la  France  qui  font 
a  Tour  de  Londres ,  &  dans 
,  il  n'eil  &!t  meniiûu  d'aucus 

Srenons  au  corps  de  cet  ou- 
S;  il  eft  divife  en  D'ois  livres. 
kJc  premier  l'Auteur  tniitc  du 
1  général  &  de  fes  difia-cntcs 
,  U  examine  dans  le  fécond 
loi  confiftoicnt  les  droits  &  pn 
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vileges  régaliens  dont  IcsProp 
res  des  grandes  Seigneuries 
foicnt  pendant  le  ii*.  fieclc 
trois  Ce'cles  fuivans.  Dans  le 
vre  il  parle  de  difFcrentes  crpci 
Fiefs  moins  confiderables  ,  i 
droits  qui  y  croient  attachés. 

Le  fécond  livre  cft  la  partiel 
interelîante  de  cet  ouvrage ,  ni 
rendrons  nn  compte  particulie 
un  autre  Journal  ;  nous  noust 
rons  dans  celui-ci  à  donner  u 
cis  du  premier  livre. 

L'Auteur  montre  au  comn 
ment  du  fécond  Chapitre  qu( 
les  anciens  aftes,  le  mot  latin j 
ou /!'«/Hîiîgnifie  quelquefois  la 
vance  ou  le  droit  qu'a  le  Sd 
fur  le  Domaine  utile  de  ion  ' 
quelquefois  ta  mouvance  &  '. 
pendanccs  d'un  Fief  :quandoi 
ve  dans  le  cartulnirc  de  Chano 
feedum  Theolmvdi  de  Dhriliey 
traduire,  «  ^ut  re'eve  de  Thibt 
Bierilte;  quelquefois  le  motj 
fignific  le  corps  mtme  de  U 
ttnut;  en  Fief. 
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\près  cette  explication  du  tcnne 
Fief,  fuivanc  les  anciens  ufâgcs, 
uteur  vient  à  celle  des  termes  de 
&  hommage.  On  confond  com- 
nément  ces  deux  tenues,  maisM. 
iflêl  s'attache  à  faire  voir  qu'ils 
■lifioient  d'abord  deux  chofes  tou- 
diffcrentcs  :  U  foifervoit  à  expd- 
r  les  engagemens  dont  la  perlon- 
pi  la  feifoit ,  étoit  tenue  envers  le 
i,foit  comme  en  étant  ne'c  fujette  , 
;  comme  bien  tenante  dans  fba 
c ,  Se  l'hommage  denotoit  les  en- 
fcraens  du  vaflèlage.  Souvent  les 
lâux  qui  etoient  en  même  tcms 
;ts ,  fatisfàifoicnt  à  ces  deux  dc- 
rs  par  un  lèul  aifte.  Notre  Auteur 
rapporte  plufieurs  exemples,  dont 
des  premiers  cft  celui  de  Charles 
Poitiers,  EvêquedeChâlonsqui 
1389  fit  en  même  tems  au  Roi 
larlcs  V.  l'hommage,  pour  railbn 
Comtc'dc  Châ!ons,&lc{crmenc 
fidélité,  pourl'Evêchéde  la  même 
lie.  Dans  d'autres  occafions  les 
jques  ont  prêtd  par  des  aâ;cs  fepa- 
'  ;  ferment  de  fidélité  ,  &C  fàii; 
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l'hommage  pour  IcsFiefs  dépendans 
des  Evêchcz. 

Au  chapitre  fccond  &  dans  les  fui- 
vans  l'Auteur  examine  quel  a  été 
l'origine  des  Fiefs,  6c de  quelle ma- 
nicre  ils  font  devenus  héréditaires. 
Sur  le  premier  point  il  réduit  ksopi- 
nions  à  deux  principales ,  celle  dei 
Autours  qui  ont  crû  que  les  Fiels  1' 
&  ce  qu'on  appelloit  bénéfice  Ibuï 
la  première  &  la  féconde  race  de  nM 
Rois ,  étoit  la  même  choft ,  &  celW 
deChantercau  Lcfevrc,quicroyx)il 
que  les  Fiefs  tels  qu'on  les  voit  fous 
Hugues  Capet ,  c'cil-à-dire  ,  here- 
ditaii'cs ,  étoient  tous  dJffèrens  des 
bénéfices  qui  n'étoicnt  qucdescon- 
celÏÏons  faites  à  vie  â  la  charge  du 
fèrvice  militaire  ;  M.  Bruficl  fc  dé- 
clare pour  le  premier  fcntiment ,  & 
il  montre  que  les  Ykù  n'ont  éié  d'i- 
bord  donné,  comme  les  beneficw, 
qu^  la  charge  du  fervice  militaire. 
Ce  qui  fe  trouve  juftifié  par  le  ter* 
tntfeedum  qui  vient  du  mot  /<•*'/■, 
lequel  figiiifie  poflèffion  de  fafoldt 
D'ailfeui-s-il  y  avoit  des  Fiefs  hofr 


dicaires  long-tcmpsavanileicgncde 
Hugues  Capct.  Avant  que  ce 
Prince  fût  moiiicfur  le  Thrônc, 
pluficurs  Ducs  &  Comtes  poflè- 
doient  leurs  Duchés  6c  leurs  Com- 
tc2  à  titre  héréditaire.  Les  Ducs  Se 
les  Comtes  avoicnt  donné  au  mcme 
titre  d'hcreditc  les  bénéfices  de  leurs 
gouverncracns  ,  âc  ces  particuliers 
avoicnt  encore  concédé  une  partie 
de  ces  bénéfices  à  d'autres  particu- 
liers à  titre  d'hérédité  pour  les  atta- 
cher à  leur  fervice  d' une  manière  par- 
ticulière. Dès  l'année  911.  le  Roi 
Charles  le  fimple  avoit  donné  laNor- 
mandie  à  Rolland  pour  la  tenir 
hereditaiieraent  de  lui  &  de  {es 
fucceflèurs,  Rois  de  France.  Eudes 
II Comte  deChanreSjdeBlois  Se  de 
Tours  écrivantau  Roy Robeit vers 
l'an  xozo,lui  dit  qu'il  e'toit  Comte 
ha-editaii-e  par  la  grâce  de  Dieu,i/rf- 
ret  Def  gratia ^Uodhxred  tdtlts  Jîm , 2c 
que  fon  beuefice  ne  lui  vient  point 
du  Domaine,  mais  de  ce  qui  lui  eft 
_  échu  par  droit  héréditaire  de  la  j5, 
■  C^fïïon  de  fes  ancéti'es. 
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Par  une  chartre  dei'ang/j.Har 
doiiin,  Archevêque  de  Tours, cou 
fciitque  Thibault,  ComtedeChar- 
très  ôc  de  Blois  donne  aux  Moines 
de  Saint  Florent  un  certain  lieu  oÙE 
le  corps  de  Saint  Lupin  repofe ,  le- 
quel IJcu  ieComce  &  fon  pereavoiciit 
tenu  en  bénéfice  des  Archeyéquesde 
Tours. 

On  voit  par  une  conftitutionqtK' 
fit  l'Empereur  Charles  le  Gras  au 
fujetdcfonCouronncraent,quedanî 
le  neuvième  liecle  les  termes  tenefi- 
ficei  S)C  jiefs ,  fioda  étoîent  regardes 
tomme  fynoniiHes.  Il  eft  vmi  que 
cette  pièce  a  paru  fufpcfte  à  plu* 
fleurs  Sçavans  ,  parce  qu'elle  eft  da- 
te'ede  l'an  770  ,  &  que  fuivantcetu 
date,  il  faudroit  l'anribuer  à  Char- 
lemagne ,  qui  n'en  peut  être  l'Au- 
teur, comme  on  le  prouve  par  plu- 
fleurs  de  fcs  difpoficions.  Mais  M. 
Bruflci  prétend  que  l'erreur  qui 
s'eft  glifle  dans  les  copies  de  cette 
pièce  par  la  ftute  d'un  copifte,  ne 
donne  point  d'atteinte  à  h  vérité  à: 
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Bpiéce  conlïiierée  en  elle-même, ôt 
jue  la  feule  mention  du  Chancelier 
Lutward ,  homme  foit  célèbre  fous 
le  règne  de  l'Empei-cur  Charles  III, 
fiiffit  pour  en  aÔurcr  Pauïcnticitc. 
Notre  Auteur  renvoyé  ià-deflus 
au  commentaire  que  Marquardus 
Freherus  a  fait  fur  cette  confti- 
tution  ;  puis  il  fait  voir  par  plu- 
Ceurs  Chartres  que  dans  le  douzième 
fîécle,  les  tcrma feodum  &  btnepàum 
s'employoicnt  encore  pour  lignifier 
la  même  chofe.  L'empereur  Frédé- 
ric I  donnant  en  Ficflc  Comte'  de 
Forcalquier  à  Raymond  fon  neveu , 
appelle  le  Comté  de  Forcalquier  , 

tintôt  Fief  5c  tantôt  bénéfice  dans 
K  chàrtre  qui  eftde  l'année  1 161. 
'L*hcredité  des  bcncfices  n'cftve- 
Ue  que  par  dégrés.  Charlemagne 
iê  plaint  dans  fes  capitulaires  de  ce 
que  plufieurs  perfonnes  cherchoient 
âcs  moyens  de  convertir  en  aleuslcs 
portions  du  Domaine ,  qu'elles  ne  te- 
noient  qu'en  bénéfices.  Dans  la  fuite 
'il  foibleflê  des  Rois  de  la  féconde 
Ao4  V6 


If  fa  yourn.il  des  Sfaviàs", 
îacc  donna  lieu  à  ccQx  qui  étoîenc 
en  poflcflion  des  gouverneraens  fit 
des  autres  bencficcs,  de  les  rendre 
hcreditaires  dans  leur  fiimiile,  d'a- 
bord par  des  furvivances  que  les 
Princes  n'ofoient  refufer,  puis  de 
leur  propre  autorité.  Ce  que  M. 
"Bruflèl  dit  que  l'on  doit  entendre 
des  mâles  ;  à  l'cgard  des  filles  ,  il 
croit  qu'on  ne  leur  a  point  accor- 
de' de  furvivance  ,  ni  de  droit 
de  fuccedcr  aux  bénéfices  (bus  la  fé- 
conde race  de  nos  Rois,  parce  que 
les  bénéfices  ne  s'accordoicnt  qu'il 
cauic  du  ftTvice  militaire  dont  les 
lêmmcs  ne  Jbnt  point  capables. 
Quant  au  commencement  dclatroî- 
fi^me  race,  i'Autcurfoûlicntquclcs 
iilles  ne  fiiccedoient  auxFicftqu'aa 

►  défaut  des  mâles,  tant  delà  lignedi- 

rcfte  que  de  la  collatérale.  Guillau- 
me V,  Comte  de  Touloulc,  mort 
vcrsla  fin  du  onzième  fiéck- ,  nclailTa 
qu'une  fille  nommée  Philippie.  Ci 
nefutpointcllc,  mais  Raymond  (bn 

L Oncle  patcrni.1  qui  fiicccda  au  Com- 
té de  Touloutc.  Cependant  on  voit 


ï 
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r  des  Chartres  du  même  nccle, que 
s  ce  leras-UlcsScigncui'sconvc- 
noienc  quelquefois,  même  pour  la 
proniercconceffion  des  l'icfs,  que  les 
filles  pourroicm  y  fucccdcr  même 
concurrament  avec  les  mâles. 
■  Dans  le  chapitre  neuvième  &  dans 
les  trois  fiiivans  noticAuteurdiftin- 
guc  trois  cfpcces  d'homagc,  l'un 
qu'il  ^pelle  homage  ordinain:  , 
l'iiurrc  homage  plane  &  le  deniier 
horaage  lige.  L'homagc  ordinai- 
re qui  etoir  exprimé  par  le  terme 
AoOTo  affujetnilbit  le  vafl'al  à  être  iî- 
del  à  lôn  Seigneur ,  au  fcrvice  mili- 
taire pendant  40  joiirs,&aufervice 
des  plaids  généraux.  Le  vailàl  qui 
ne  devoit.que  Ihomage  plane,  n'e- 
toit  point  oblige  au  içrvice  des  plaids 
&  de  la  Cour,  ni  à  celui  delà  guer- 
re. L'homageligeobligcoitlcva/làl, 
fuivant  M.  Brullcl  à  lervir  le  Su- 
zerin  à  fes  dépens,  une  que  !a«,aaTe 
duroit,  du  moins  à  faire  fr-tcle  (It- 
vice  par  un  Chevalier  „  quand  k 
srre  ne  regardoit  pomt  dircâffl^  ( 
P6i'  ■" 


■         ment 
ï         iuivai 


1 5'y4  Journal  des  SfavM! 
nient  leScigneur.CctitreLi^f  vienrj) 
fuivant  norre  Auteur,  du  mot  Ligji,^ 
ligue  ou  aflbciation ,  parce  qu'il  f& 
formoit  uue  efpece  de  ligue  entre  Ic- 
Seigncur&c  le  vaffal  lige  pour  kurde-' 
fenîe  mutuelle.  Notre  Auteur  croie 
que  dans  le  XIIP  fiécle  on  confon- 
dit l'homage  ordinaire  fimple  avec 
l'homage  plane,  &  qu'il  ne  refta' 
plus  que  l'homage  lige  &  l'honia-' 
gc  fimple. 

HISTOIRE  ET  EXPlICATIO^i 
du  Calendrier  des  Hébreux ,  des  Jl**l 
mains  &  des  Trarifoii  ,  dédiée  À  fen 
Eminence  Monfeignem  le  CAriinA 
de  Tleury.  A  Paris ,  chez  Pierre 
Simon  ,  rue  de  la  Harpe  ,  17*7. 
in-ix.  pp.  176. 

CEtte  Hiftoire  eft  partagée  CD 
pluficurs  articles  ,  dont  le  pre- 
mier intitule'  ;  Difpofition  au  Ca- 
lendrier ,  eft  comme  une  introduc- 
tion à  l'ouvrage  ;  il  contient  divcr- 
fes  obrervations  fur  ce  que  les  prc- 


tniers  Hommes  ont  invente  pour 
Marquer  les  Années  5c  les  Saifons  , 
ÎC  tout  ce  qui  a  rapport  aux  temps, 
L'Auteur  dit  entre  autres  chofes , 
^ue  les  Hébreux ,  les  Pcrfes ,  les 
fuifs  &  les  Grecs,  laiflèrent  d'abord 
à-dellljs  des  conjcâures  aflèz  pro- 
bables j  que  quelques  uns  de  leurs 
Philofophes ,  comme  Mercure  Tri- 
Tiegiftc  ,  on:  traite  mc'thodique- 
nent  cette  matière  ;  qu'ils  ont  dcfini 
le  tems  ,  le  nombre  ou  k  mefiire 
iu  mouvement  palle  ,  piéfent  Sc 
ivenir,  qu'ils  l'ont  divifc'en  années, 
l'année  en  faifons  ,  les  fajfons  en 
mois  ,  les  mois  en  femaines  ,  les  fe- 
naines  en  jours ,  &  en  nuits ,  6c  cha- 
\\xc  jour  fie  nuit  en  douze  parties 
fgales  qu'on  nomme  heures.  Il  ajoute 
re'rieufement  que  la  divifîon  de  ces 
[leurcs  en  douze  ,  fût  faite  à  l'occa- 
[iond'unc^rr^iB  animal  (ccnfaffé ddin 
''Egypte  à  Serapis  ,  prétendu  Dieu  de  l* 
Me'decine ,  )  ^«e Trimegip  avott apptr^» 
iffiner  doMX.e  fois  le  jour  ,  m  miif.t  in- 
ar4lle  de  wiii. 


Ij-j-fi  Journal  des  Sçâ'vA 
Il  prétend ,  avec  plufied 
que  Pytagore  monrra  auxi 
à  régler  l'année  fdon  le  cdT 
Icil  Se  les  mois  lëlon  celui  (il 
que  c'eft  lui  qui  défigid 
fol  ftices  St  les  deux  Tropid 
acheva  de  pcrfcftionnei-  lafl 
qui  n'avoireu  jufqucs-Ià  in 
mencement  de  principesj 
imaginez  par  Mœris  ;  qu*i! 
dre  inventa  prefque  daiM 
tems ,  la  Sphci-c  celefte  fie 
terreftrei  qu'il  décrivit  le 
le  chemin  du  Zodîaquej 
plaça  les  douze  iigncs  ;  c 
nombre  des  planettes  à  c 
6c  donna  à  chaque  jouri 
QueVitruve  fercgkfurij 
dre  ,  &  fit  une  re'volutî 
drans  dont  Anaximenes  d 
le  pranicr  eflay  à  Sparte ,  < 
drans  furent  admirez.  C 
mée  d'Alexandrie  enfeig 
thode  facile  pour  connoîd 
vement  des  Cieux  &cla  d 
étoiles  y  que  de  cette  met 


Jçagore  tira  la  connoifîànce  de  tomes 
ies  Eclipfts  futures  ;  qii'Archimede 
conlinna  les  obTcivations  de  ces 
grands  hommes  ,  &  fit  une  Sphère 
de  vaTe  dont  les  cercles  fuivoîent 
avec  une  regiilaricé  admirable,  le 
cours  des  Cieux. 

Après  ces  réflexions  6c  quelques 
autres  femblables  que  nous  croyons  à 
propos  de  paflèr,  l'Auteur  vient  au 
fécond  article  qui  eft  l'explication 
du  Calendrier.  Il  définit  le  Calen- 
drier j  un  ordre  eu  une  rcpréfentation 
réglée  des  fAifons  ,  mois  ,  femAiiies  , 
jours  &  nuits ,  dont  l'année  eSi  cotiipo' 
fée ,  avec  tout  ce  qui  peut  avoir  quelle 
rapport  à  chacune  de  ces  parties  félon 
l'ufage  cmi  &  politique.  Il  croit  ne- 
cefiâirc  d'obferver  que  le  nom  de 
Calendrier  vient  de  celui  de  Calendes^ 
qui  défignoicnt  le  premier  jour  de 
chaque  mois  ;  que  l'année  eft  cet  ct- 
pace  de  tcms  compofc  de  douze  mois, 
que  IcSoleil  en  s'approchant  Ses' éloi- 
gnant de  notrcZenith,nousfàitdiftinl 
guei'cn quatre fâifons:  quel'annéeii 
divUc  cnnaturclk  &  en  civile  i  que 


"lyyS  Journal  des  Sçtirmnt', 
l'année  naturelle  cft  le  tems  que  le 
Soleil  employé  à  faire  fa  révolution 
naturelle  fie  a  retourner  au  même 
point  du  Zodiaque  d'oii  il  efl:  parti 
que  les  Attronomes  ne  s'accordait 
pas  fur  la  dure'e  de  ce  tcms  y  mais 
que  l'opinion  la  plus  fuivie ,  cft 
celle  de  ceux  qui  veulent  que  le 
Soleil  faflc  Ion  cours  en  trois  cens 
ibixante  cinq  joui-s  ,  cinq  heures 
quarante- neuf  minutes  ^fèizc  {ècon* 
des  :  que  l'année  civile  eft  celle  qui 
s'accommode  aux  uf^es  civils,  & 
qui  eft  déterminée  dJifircmment  fe- 
]on  les  diffèrens  peuples  ^  les  uns  la 
réglant  par  le  cours  du  Soleil  lêule- 
ment ,  &  les  autres  par  celui  de  la 
Lune  ;  qu'entre  ceux  qui  ne  confî- 
derent  que  le  mouvement  du  Soldl 

Î'our  déterminer  l'année  ,  les  uns  M 
ui  donnent  que  trois  cens  ioixance- 
cinq  jours  ,  comme  les  Juifs  avant 
Alexandre  de  Macédoine  ;  maisquc 
les  autres ,  comme  les  Egyptiens , 
les  anciens  Pcrfes,  les  Romains  de- 
puis Jules-Cefar ,  les  Chrétiens  a- 
tholiqucs 


'loliqucs  &  les  Chrétiens  protcllân^^ 
fs  Mofcovitcs,  les  Syriens, les Cop-^ 
iiquL'S  ,  les  AbiiTins ,  6c  les  Ethyo- 
piens  ajoutent  un  jour  à  la  quatriè- 
me année  pour  les  ûx  heures  ,  qui 
reftent  tous  les  ans  au  de- la  des  nois 
cens  foixantc-cinq  jour». 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  s'at- 
tachent au  mouvement  de  la  Lune, 
conjointement  avec  celui  du  Sokil  j' J 
pour  régler  l'année ,  comme  l'ont"  j 
pratique  les  Romains  avant  Jules- 
Cefar  ,  Se  que  le  pratiquent  encore 
aujouttihai  les  Juifs  ,  les  Grecs  , 
les  Arabes  ,  les  Chinois  ,  les  In^J 
diens  ,  &  tous  les  Chrétiens  :  notr 
Auteur  obfcrve  que  ceux -là  ayant* 
reconnu  qu'il  y  avoit  onze  jours  de 
différence  entre  l'année  folaire    8c 
la  lunaire  ,  ont  fait  différentes  in- 
tcrcalations  de  mois  &  de  jours  , 
pour  égaler  ces  deux  années.  Mais 
comme  toutes  ces  obftrvations  ne- 
font  pas  neceflàires  pour  l'intelligen- 
ce du  Calendrier  Romain  ,  dont  on 
Te  fcrt  en  France ,  notre  Auteur  fe 


Jouriiiil  des  ^^ 
coiirentc  d'expliquer  ici  Tan  Lunai- 
re dont  les  Chrétiens  le  fervent  & 
fe  font  toujours  (crvis  pour  l'uiàgc: 
tles  aflàires  Ecclcfialliqiics. 

On  divife  l'an  Lunaire  en  com- 
mun £c  en  Embolifmal-  Le  fem- 
muncft  conipofe  de  douic  mois  Lu-, 
ijaircs  qu'on  nomme  les  douze  Lu- 
nes ,  dont  fix  ont  trente  jours  ,  & 
fix  autres  ,vingt-neuf  ll'ulemenr,cc, 
qui  monte  à  trois  cens  cinquante- 
quatre  jours. 

L'an  Lunaire  erabolifinal ,  ainfi- 
appelle  d'un  mot  grec  qui  fignific 
ajouter ,  parce  que  dans  cette  année 
on  ajoute  une  Lune,  qui  comprend 
trois  cens  quatre-vingt-quatre  jours, 
la  Lune  qu'on  ajoute  étant  de  trente 
jours.  L'Auteur  explique  cela  au 
long  dans  la  fuite  de  ion  Hiftoire. 
11  examine  ici  la  qucrtion  ,  fi  au 
comme  ncemencdu  monde  les  anw'ts 
ctoient  lunaires;  il  prétend  qucc'eft 
une  erreur  des  plus  groflîercs  ,  &  il 
apporte  pour  raifon ,  que  li  cela  e'toit', 
i^t  de  ncsAiin^s  iroient  à  plus  de 


douze- cens -ans  de  ce  tems  là  ;  Se  que 
par  conféqucnt  les  hommes  d'aprc- 
fênt  vivroicnt  plus  long-tcms  que 
les  anciens  Patriarches.  11  ne  veut 
pas  non  plus  qu'on  croye  que  dix 
ans  de  ces  tems*ià  n'en  fiiîènt  qu'un' 
des  nôtres ,  comme  quelques  Auteurs 
Kontpcnfé,  parce  qu'il  eût  fallu  que 
CCS  premiers  hommes  euflènt  pu  dès 
l'âge  de  fept  ans  où  au  moins  de 
huit  &  de  dix  ,  avoir  des  cnfans ,  ce 
qu'il  décide  hai-diment  être  contraire 
srtous  les  principes  de  la  Me'dccine. 
Pour  ce  qui  tft  du  commence- 
ment dePannecil  n'eft  pas  fixe  chez 
tous  les  peuples.  Les  Cypricns  com- 
mcnçoicnt  l'année  fuccc/fi  vcmcnt  en 
tout  tems  ,  quand  leurs  trois  cens 
foixante-cinq  jours  étoicnt  écoulci. 
D'autres ,  comme  les  Juifs  ,  com- 
mcnçoient  kur  année  Ecclcfiafti- 
quc  à  la  nouvelle  Lune,  la  plu» 
proche  de  l'Equinoxe  du  Printcms , 
&  leur  année  civile  à  la  nouvelle  la 
plus  proche  de  celui  de  l'Automne. 
jLcs  Grecs  à  Ja  nouvelle  Lune  la  plus 
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proche  du  Solfticc  de  l'Ecé  ;  Us  Ro- 
tuairs  de_  u:s  jults-CefÀr  ,  &hs  YrÂit' 
fois  depuis  l'CfrdenuaHCt  de  Charles  JX. 
dei^ô^.  au  premitr  dejanvicr^aulit» 
eu  jour  de  Pâques  comme  en  Angleterre  i 
ce  qui  ne  regarde  que  l'annce  Ecclc- 
fiaftique  ,  car  la  civile  commence  \ 
Londres, ainfi  que  par  tout  alleius., 
au  premici-  de  Janvier  i  mais  l;i  mani> 
re  de  compter  y  cft  bien  dif&ietuc 
de  celle  des  François ,  car  lorfquc 
par  exemple  ceux-ci  comptent  du 
premier  de  Mars,  les  Anglois  comp- 
tent du  onzième  du  màiie  mois,, 
leur  ily  le  par  raporc  à  celui  des  Fran- 
çois reculant  toûjoun  de  dix  jour». 
Tous  CCS  difércns  peuples  ont  di- 
vife  l'année  en  mois  égaux  &  en 
mois  inégaux  ,  ôc  ont  di)|X)fe  1« 
mois  de  différentes  manières.  Notit 
Auteui"  à  cette  occafion  ,  explique 
ce  que  c'eft  que  mois  naturel  & 
niois  civil  ,  mois  Solaire ,  ôc  moîs- 
Lunaire  ;  £c  à  l'égard  de  ce  dcr* 
nier  ,  ce  que  c'eft  que  mois  Poi»- 
dique  Se  mois  Synodique.  Fimjl 
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rcniîirquc  que  chez  les  Grecs  le 
mois  cil  divifé  en  trois  décades  ou 
dixai  ncs ,  chez  les  Romains  en  neu- 
vaincs,  &  chez  les  Juifs, les  Orien- 
wux  &  les Chrc'ciens  en  {ëmaincs. 

11  fait  k  ce  propos  pluileurs  ob- 
ftivarions  connuës,quc  nous  paflbiis, 
après  quoi  il  parle  du  jour  naturi'l 
&  du  jour  artificiel ,  du  jour  natu- 
rel allronomique  &  du  jour  naturel 
civil.  Le  jour  naturel  civil ,  qu'Ifi- 
dore  nomme  le  légitime  ,  eft  celui 
dont  le  commencement  &  la  fin 
font  fixés  par  les  loix  ,  ou  par  l'u- 
■fagc.  Les  Babiloniens  commcn- 
çoient  autrefois  le  jour  au  lever  du 
Soleil ,  ce  que  font  encore  les  habi- 
rans  de  Nuremberg  &  ceux  des  Tflcs 
■  de  M-ijorque  5c  de  Minorqiie  :  Les 
'pift  ,  les  Athéniens  6c  les  Laccde- 
tiiens  le  commcnçoient  au  cou- 
m  du  Sol  Jl ,  comme  on  le  prati- 
e  en  Italie.  Les  Bohémiens  ,  ks 
itrichicns ,  les  Silcficns ,  les  Egyp- 
,  &  les  anciens  Romains  ,  à 
Plieure  de  minuit ,  comme  font  k 


I  j6^  ]eumÀl  ées  SçgVKti! 
piïfent  les  peuples  de  Mîfic.  Aune» 
fois  les  Allemands  ,  les  Gaulois  , 
les  Efpagnols  ,  les  Anglcis,lcs  Por- 
tugais ,  les  Flaraans,lesHolkndois, 
&  les  Peuples  de  l'Onibrie ,  com- 
mençoicnt  le  jour  à  midi ,  ce  que 
pratiquent  encore  k-s  Arabes ,  plu- 
îieurs  PvupLs  de  1  Orient  ôc  ceux 
d'entre  les  Aflronomes  ,  qui  calcu- 
lent leurs  tables,  d'un  midlà  uaaui 
tre.  Du  jour  notre  Auteur  palîc  aux 
heures.  11  expofe  au  long  les  dîfe- 
lemes  coutumes  des  Peuples  fui'ltt 
maniLTe  de  les  coraprcr ,  &  à  cette 
occafion  il  r-iporte  ce  qui  a  c'tc  ob- 
izïwé  touchant  l'heure  de  ti'ois  heu- 
res à  laqudle.i!  «Il  dit  dans  Saint 
^farc  ,  que  3.  C.  fut  crucifié ,  Iça- 
voir  que  cette  heure  là,  principale- 
ment dans  le  tems  di;  l'EquinoXC 
qui  étoit  alors  ,  repondoit  à  nos 
neuf  heures  du  matin  ,  ôc  leurs  ftc 
heures  à  notre  midi  ;  cnfortc  qa« 
lorfqu'on  lit  que  Jcfus-CbriftflA 
Crucifie  à  trois  heures  ,  il  faut  CO- 
tciuirc  que  ce  fut  au  tans  cjuM 
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Ici  neuf  heures  du  matin.  Mais  les 
autres  E vangeliftes  difcnt  que  ce  fut 
a  fîx  heures,  c^eft-à-dire,  félon  l'ex- 
plication précédente,  à  midi.  Notre 
Auteur  répond  à  cette  difficulté ,  en 
citant  Saint  Auguftin  ,  qui  après 
avoir  prouvé  que  l'intention  de  S. 
Marc  étoit  de  faire  connoître  que 
c'étoit  plus  la  langue  des  Juifs  qui 
avoit  fait  mourir  Jefus-Chrift ,  que 
ce  n'étoit  les  mains  même  des  Sol- 
dats ,  conclut  qu'on  doit  croire  qu'il 
.  fut  crucifié  à  trois  heures  par  la  lan- 
gue des  Juifs  qui  le  condamnèrent, 
&  à  fix  heures  par  les  mains  des 
Soldats ,  qui  cxccutcrent  la  condam- 
nation. L'Auteur  après  avoir  raporté 
les  diiijrcntcs  manières  de  compter 
les  heures  félon  les  difterens  pays , 
trouve  le  moyen  d  amplifier  l'article 
en  ra portant  de  combien  de  façons 
CCS  h:ures  Çc  marquent  fur  les  Ca- 
drans au  Soleil.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  cet  endroit  le  peuvent 
confultcr  dans  le  Livre  mcme. 

0^6  iiij 


tf66     JotirnAi  des  Sfdvifli_ 

Nocre  Auteur  vJent  ici  au  Cale»>i 
drier  des  Hcbieux ,  il  obferve  q^ut 
Ce  Calendrier  efl:  fondé  fur  trens' 
mois  Lunaires  où  l'on  marquoit  les 
jours  ,  ks  fêtes  &  les  jeûnes  les  plus 
confidérables.  11  det;iillc  tous  ces 
mois  les  uns  spi*cs  les  autres  ,  ÎD 
en  raporte  les  noms  ,  8c  raconte  ce 
qui  fè  pratiquoic  de  plus  particulier 
»ians  chaque  mois  ,  fdon  ks  ulÔges- 
dupays.  Puis  il  parle  de  l'origine  âC 
du  progrès  du  Calendrier  Romain,' 
on  voit  dans  cet  article  comme  Ro- 
mulus  compolii  de  dix  mois  Jculû» 
incnt  le  Calendrier  :  ks  noms  de  ces 
mois  y  font  expliquez  au  long  avec 
les  Calendes ,  les  Ides  fie  les  Noncs, 
Enfuire  vient  la  reformation  du  Ca- 
lendrier de  Romulus ,  par  Nutn»' 
Pompilius  &  celle  du  Calendrier 
de  Numa  par  Jules- Celar.  Après 
quoi  l'Auteur  expofe  les  difièrcntcs 
difcuflîons  qui  concernent  la  cél^ 
bracion  de  la  Pafquc  ;  il  cnti*c  fus 
cela  dans  un  grand  détail ,  où  il  cota* 
prend  toute  l'hiftoirc  de  larcfor 
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tîon  du  Calendrier ,  pr  Gi'egoîre 
XUÏ.  Il  parle  au  long  du  Cycle 
Solaiiie,  des  lettres  Dominicales  ,du 
Cycle  Lunaire  £c  des  Epaftes. 

Un  article  après  où  il  cnlcignc  par 
une  méthode  très -aiiiîe  ,  Tufiiffc 
Sv  la  pratique  du  C^iIaiJricr  Ro- 
main, te  rrainclj  volume. 

Au  refte  nous  remarquerons  que 
l'Auteur  eil d'une  profemon  qui  na- 
turellement ne  fcmble  pas  le  mettre 
fort  au  fait  des  matières  qu'il  traite, 
puifqu'ileftdela  profcflîon  des  Ar- 
mes ;  mais  il  avertit  qu'il  a  voulu 
gagner  un  pari  qu'd  avoit  fait  aveC 
un  Illuftre  Prélat  qui  l'avoit  de'fic 
de  pouvoir  jamais  venir  à  hout  de 
l'hiftoire  du  Calendrier.  Il  s'cft  donc 
détennine'  à  compofer  cet  ouvrage, 
comme  certains  Auteurs  Te  détermi- 
nent à  faire  des  traitez  du  (ervice  de 
l'Infanterie  fie  de  la  Cavalerie  ,  fans 
avoir  jamais  e'te  àlaGuerrc.Si  quoi- 
que Aftronome  ou  Mathématicien 
veut  porter  cette  hilloire  à  (on 
point  de  ptrf.:ct'on  -  con:nie  U  choje^ 
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I5'68  Jêtirnal  des  Scavans  ^ 
paroit  aifée  fans  Vitre ,  Notre  Ai 
•lui  fouhaitc  tout  le  fuccès  po/Ii 
lui  annonçant ,  que  s'il  ne  perc 
de  vue  un  fujet  au/fi  abftrait 
celui-ci,  il  fera  fort  heureux, 
qu'il  aura  fini  fon  travail,  d'en 
quitte  pour  la  migmine. 

LES  CHATS.  A  Paris, chez  C 
lau  fils.  Imprimeur- Libra 
'  rue  Galandc.   1727.  in-8^ 
204. 

CEt  ouvrage  anonyme  , 
dont  M.  dz  Montcrif  nef! 
fend  pas  d'être  l'Auteii r ,  paroî t  ^ 
e'te'  entrepris  en  faveur  des  pci 
nés  du  beau  fcxe,  qui  aiment 
les  Chats  5  pour  fouffi-ir  qu'o 
difc  aucun  mal,  moins  encore  q 
leur  en  fhflè.  Il  cft  partage'  en 
1-ttres ,  où  l'on  trouve ,  non  une 
pie  apologie,  mais  un  e!ogc  en 
me ,  de  ces  animaux  ,  &  cncon 
apologie  &  un  clogc  tirez  d'js 
graves  Auteurs  Egyptiens,  G: 
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iatîns  ,  Arabes  ÔC  Pcrlâns ,  parce 
u'il  s'agit  bien  plus  (ans  doute  de 
^nfondrc  à  cet  égard  ,  les  fçâvans 
îcrcdules ,  que  de  perfuader  les  Da- 
ics,  dcja  fi  beureufemcnt  prévenues, 
j'ir'ftoire  des  Nations  les  plus  cloi- 
ne'cS ,  leurs  chroniques  imprimées 
u  manufcritcG ,  Pancicnne  mytho- 
)gie  ,  TAIcoran  ,  les  obfcrvations 
es  Philofophcs ,  les  proverbes ,  &c. 
Dut  eft  mis  en  œuvre  pour  ce  def- 
sin ,  &  voici  comment  M.  de  Mont- 
rif entre  en  matière, 
a»  Le  cœur  ne  vous  a-t-il  point 

•  battu  toute  cette foirce.  Madame, 

•  on  a  parle'  des  Chats  dans  une 
»  maifon  d'où  je  fors,  on  s'eft  dc- 

►  chaîne  contr'eux ,  &  vous  fçavcz 
»  combien  cette  injuftice-là  coûte  à 

>  fupporter. 

A  la  naïveté  de  ce  début,  fuccé- 
ie  un  étonnement,  ou  plutôt  une 
plainte  prefquc  féricufe  de  ce  qu'H  0- 
oicre  a  décrit  la  guerre  des  Rats  êc 
Jes  Grenbiiilles ,  de  ce  que  Lucien 
\  fait  Pélogc  de  la  Mouche ,  la  Mo- 


"t5'7^  Jo«rHi(î  lies  Jf dwftfj-- 
tic  ions  dliinc  dilibnaiiceôu  urisri 
coiii.  .  .  Ils  difccrnoicn:  dans 
chœui-  de  Matoux,ou  dans  un 
dt,la  nioduiiitioii  fimple  ou  plus 
detourncCjla  légèreté  des  pal^^^ 
la  douceur  du  fon,ou  l'aigu  qui_ 
peut-être, en faifoitl'agréineiït.  Dcw 
là,  ce  qui  ne  nous  femblequ'un  bruit 
confus,  un  charivary,n'Lll:t]ucl'tf- 
fet  de  notre  ignorance ,  ou  d'un  man-; 
que  de  dciicatefle  dans  nos  organes. 
Ïj  mufique  des  Peuples  de  l'Alt& 
nous  paroîc  au  moins  ridicule.  De 
leur  côte,  ils  ne  trouvent  pas  k- 
fens  commun  de  la  nôtre  j  nous 
croyons  réciproquement  n'entendre 
queuiiauIcriAinfi  chaque  Nationà 
cet  égard,  eft  pour  ainfî  dire,  ' 
Chat  de  l'autre. 

La  II".  lettre  contient  cncoïC 
beaucoup  de  raonumens  du  Dka 
Cbat,  donc  1^  tète  paraît  poÛie^ 
tantôt  lur  des  corps  dhorama. 
tantôt  fur  des  corpsde  femmes,  qoB 
M.  de  Montcrif  allure  être  des  Uà 
sidore'es  fous  cette  forme  par  la- 


rpticnSj  qui  Iiùattnbuantjd'ail- 
s,  un  empire  abfolu  fur  le  cœur 
lain ,  ftifbîcnt,  fins  doute,  dek 
:nêChace,laDe'ciîèdes  Amours, 
joùtc  que  cette  divinité  devoit 
ir  fcs  Prêtres ,  dont  l'cnjoîicmenr, 
luplcfl'e  Se  les  araces  Pantomimes 
)iait  le  principal  mérite  j  ficpeu 
""lut  qu'il  ne  regrette  que  le  Si- 
"'oMAsiNi,  le  fameux  Arlequin 
te  Comédie  Italienne,  n'ait 
û'  dans  un  tems  où  il  pouvoit 
:  un  honneur  infini  à  cesimpor- 
±^  cérémonies. 

)e  cecultc  des  Egyptiens,  l'Au- 
■  palîcX  la  tendre  îk  refpeàucufe 
ntion  qu'ils  avoient  pour  les 
l'es  dans  la  Ibcie'cc  civile.  On  les 
fiuiioit,  dit-il ,  on  les  faifoitcou- 
r  dans  des  lits  fomptiicux,  on 
oloyoit  tous  les  lècrets  delà  mé- 
ineà  traiter  5c  conferver  ceux  qui 
lent  nez  d'un  tcmpe'rament  dér 
t.  On  lotifibît  de  bonne  heure 
que  Chite  d'unc'poux  convcna- 
obfcryant  avec  attenrion  les  ra- 


lyy.\.  JoiirnAl des  Sf.ivafSyî 
ports  de  î^oût,  d'humeur  20 
giire.  Enfin,  pour  donner  I 
te  idée  de  cette  extrême  vén 
pour  les  Chats,  il  rapoitej 
Hérodote  5c  quelques  aiit» 
vains  céie'bres,querambiticJ 
by(è,  ne  pouvant  s'ouvrirl 
de  l'Egypte,  qu'en  fe  rendjl 
tre  de  Pctufe  qui  paroiflbiq 
nable,  il  s'avifhd'un  Itrataa 
gnc  de  fa  haute  politique.  S| 
que  la  garnifon  de  cette  plJ 
toute  compofc'c  d'EgyptienJ 
à  la  tête  de  fès  troupes  ufl 
nombre  de  Chats.  Ses  Cap» 
iès  Soldats  en  portoicnt  clJ 
en  fonne  de  bouclier.  Soûl 
Chefs  fon  armée  s'empara  m 
le.  Les  Egyptiens ,  dans  la 
de  confondre  ces  Chats  zvM 
ennemis  ,  n'ofa'ent  lanccn 
trait,  ils  confcntirent  plutôt! 
voir  un  vainqueur.  | 


les  Egyptiens  à  l'égard  des  Chats  ^ 
&  PAuteur  revenant  encore  à  l'clo 
ge  de  leur  Toix,  die  que  fi  le  chant 
des  Cigales  cft  mélodieux  (  feloa 
Pythagore  )  i!  faudroit  être  de  bien 
mauvaife  humeur  ,  pour  difputcr 
aux  Chats  le  même  avantage  j  que 
nous  diftin^ons  bien  mieux  la  varie- 
le  &  le  delîein  de  leur  chant  ;  qu'il  e(t 
fi  fimpie  &  fi  agréablc,que  les  enfàns  , 
à  peine  fords  du  berceau,!e  retiennent 
ôc  le  font  un  plaiiîr  de  l'imiter .Qu'en- 
iîo,  les  Chats  font  fi  heureufement 
organifêz  pour  la  mufique ,  qu'ils 
font  encore  parmi  nous,  comme l'a- 
mc  d'un  concert,  même  après  leur 
mort  ,  par  l'ufîige  qu'on  fait  des 
boyaux  de  Chat  pour  les  cordes  les 
..plus  déliées  de  nos  inftrumens. 
*  La  quatrième  lettre  renferme  plu- 
îeurs  traits  d'érudition  Orientale  par 
rapport  aux  Chats,  ôc  cette  éiudi- 
I  eft  égayée  par  le  conte  d'un 
it  d'Hermite,  ou  Pénitent  des 
es  ,  tiré  d'un  fragment  de  Thif- 
toire  des  Dieux  du  Pays  ,  coia- 


i^y6'  JotfYval  des  ScAvans  'i 
inunique'  par  k  i"^avant  M.  F»- 
ret. 

La  V^.  lettre  roule  fur  le  men- 
te réel  des  Cbats.  L'Auteur  y  v^c-, 
te  leur  douceur  Ce  leur  noble  lïer- 
té  ,  qu'il  pretcp-d  éclater  fur  tout  ,; 
après  qu'on  Icsa  miirilcz  ;  &  à  pro-, 
pos  de  cette  opcration,  il  s'cngagC; 
iiiiênliblcment  dansundérail  badin,; 
que  l'on  n'oliroit  produire  Ibas  les 
plus  ingcnieufes  cuvdopes. 

Les  proverbes  à  Tlionncur  dcj, 
Cbats  remplilîênt  une  grande  par;!} 
de  la  VI .  lettre  ;  mais  ,  ^comotc, 
ils  ne  leur  font  pas  tous  avanliigcHX, 
M.  de  Montcrif  combat  très-clo- 
quenunent  ces  derniers.  Qviandoni 
veut  peindre ,  dic-il ,  un  amour  cf-, 
frenc^qui  s'attache  aux  premiers OÏV-. 
jets,  onditcommunemcnt,  qucfV/ï 
tourk  lis  goàti  rts.  On  compromet 
ainfi  la  cwiduite  des  Chatcs, 
examiner  (i  elles  mentent  une  pa- 
reille application.  Pour  peu  qu'oQ 
ait  l*cfpritd'analylê,  neconviçadnn 
t-oa  pas,  dit  TAuteui' ,  (^u'accaiêR, 
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bl:itn:r  les  Chaces  ,  parce  qu'elles 
courent  les  goutiércs,  c'eft  ciamme 
fi  on  ^'ouloit  donner  un  travers  à , 
une  jolie  fi^me  pour  s'être  prome- 
née i'iir  une  tcrrallc  de  (à  niaifon, 
&.C.  Nous  paflbns  à  la  letti'c  fuivan- 
te,  par  la  même  raifbn  qui  nous  a 
empêché  de  nous  arrêter  à  la  précé- 
dente. 

La  VIF.  fait  valoir  la  propreté 
des  Chais,  &  lair amour  pour  lali- 
berré;  Se  clic  finit  par  IVpitaphe  fi 
connue  du  Chat  de  Madame  la  Du- 
cheflê  de  l'Efdiguîcres  ,avcc  la  figure 
de  fon  petit  maufole'e. 

Les  pcrfonncscurieufês  d'étymo- 
logieSjtrouvcrontcelIedu  mot  chat 
dans  la  VHP.  lettre  ,  &  le  nom 
de  cet  animal  dans  la  plupart  des  lan- 
gues mortes  &  vivantes.  Ils  y  D'ou- 
veront  déplus  une  Idylle  intitulce, 
Its  chats  ;  &  fi  quelqu'un  s'avilbic 
d'obj.clcr  que  ces  animaux  ne  pa- 
roiflcnt  pas  être  un  fujei  fort  pafto- 
ral  ,  l'Auteur  lui  répondroit  que 
c'eft  grand  dommage  que  Thegcritc 
^  6  ij 
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n'ait  pas  eu  l'idée  de  ce  noi 
genre  d'Eclogucs,  Qu'on  ne 
vanccr  dans  les  moutons  que  la 
clieur  de  leurlaine  ,  les  bonds. 
font  fur  le  penchant  d'un  câ 
ou  le  bêlement  d'une  brebis, q 
pelle  Ton  petit  agneau  ;  qu'il 
rien  là  d'amufant  pour  lecœiu 
lî  l'eu  veut  le  remuer  par  des  îi 
fcnfibles,  il  fiiut  lui  f-iire  peiv 
vûë  le  troupeiiu ,  pour  ne  Toc 
que  du  berger  &  de  labcrgere 
que  dans  une  bt-rgerie  de  Chats 
dans  le  lèin  du  troupeau  mêmc' 
puife  le  fujet  entier  d'une  Eo 
inte'reflànte.  y 

Cette  ide'e  réveille  dans  Ycf\ 
l'Auteur  le  foiivcnir  de  la  Tn 
de  Grtfme ,  par  M"  Deshoul 
dont ,  lëlon  luî,  on  pourroil 
un  fort  bon  Opéra.  »  J'ai  col 
»  dit-il,  nos  connoiflèurs  en 
3»  quelesplusdélicatSjiIsm'e 
»  clarc  que  le  chant  des 
»  pouvoit  être  rendu  c 
tt  osât  par  ua  grand  nom] 
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il  nosMii{îcknsmodcrncs;d'uiia 
>»  trc  coté  de  fçavans  Italiens  qui 
>'  ibnt  (Je  bonne  foi,  m'ont  prouve 
"  que  leur  mulique  devroii,  à  bien 
»'  des  égards ,  avoir  la  prcfcrencc  , 
S"  particulièrement  pour  le  récita^ 
«  tif. 

Les  divcrfes  couleurs  des  Chats 
font  l'objtt  de  la  IX'.  Lettre. 
On  y  donne  la  pie'lc'rence  à  la  cou- 
leur noire  ;  du  moins  par  raportaiix 
Chatcs,  M.  de  Montaif  nous  aver- 
tiflânt ,  qu'il  a  remarqué  qu'elles 
font  extrêmement  courues  par  tou- 
tes fortes  de  Chats  :  Elles  ont,  fé- 
lon lui ,  dans  les  yeux  ce  vif  £c  ce 
piquant  qui  font  le  partage  des  bru- 
nes, &  le  fujct  de  ces  vers  de  M.  de 
Fontenelle,  qu'il  rapporte  tout  au 
long, 

BTUttttte  fut  U  gentille  femelle 
Qtû,  &e. 

La  fcéautc  naturelle  de  la  figure 
&  de  la  peau  des  Chats ,  fait  le  fu- 
jec  de  la  X'.  lettre.  L'Auteur  dit 
qu'ils  joignent  au  maintien    foli- 


M 
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IfSo  Jeurjiitl  des  Searans, 
de  des  QLiadrupcdcs,  un  ngrémcnt" 
8c  une  dcxre'rité  donnée  à  un  pclit 
nombre  d'cfpeccs.  Que  couverts 
d'une  fourrure  velouiée,  où  la  na- 
ture s'cftjoiiée  à  varier  les  couleurs, 
ils  naiHènt  amie's  contir  Pintcmpé- 
rie  des  faifons.  Qlic  quand  il  irgoc 
unair,  dontlesChacs  veulent  fe  ga- 
rantir, ili  tiennent  leur  poîl  couché 
«xaétemcnt  fur  la  peau.  Qiie  cette 
liilure  devicntalors  un  rempart, où 
les  parties  du  froid  &  du  chaud  glif- 
lent  fur  la  fupcrficie  ;  au  lieu  que 
quand  la  faifoneft  convenable  à  leur 
tfrapémninicnt ,  ou  flatc  leur  {ènfà* 
tion,  ils  s'ouvrent,  pour  ainlî  dire, 
aux  influences, ils  dilatent  leur  poil, 
ils  le  hérifi'ent  :  ce  qui  donne  unli- 
brc  paflàge  à  l'air  dont  ils  veulent 
être  frappez.  Ici ,  M.  de  Montcrif 
cft  de  l'avis  de  ceux  qui  croycnt 
que  la  patc  des  Chats  annonce  la 
pluye  ou  le  beau  tems.  Se  peutfcr* 
vir  de  Bai-omctic.  Il  parle  cnfuite 
des  Chats  Syriens ,  des  Chats  volant 
du  Malabar, ôcdes  Chats  de  Paie; 
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juî  l'cmporcent  ftfr  tous  les  autres  , 
^  dont  quelques-uns  ont  été  ame- 
lez  depuis,  peu  d'Italie  en  France. 

Dans  la  X  P.  &  dernière  Let- 
re  j  on  confidcre  les  Chats  tels 
ju'îls  font  ;  &  c^eft-li  que  P Auteur 
è  livtant  à  utie  mwak  badine ,  les 
-epréiente  comme  un  peuple  ïbrc 
k:isid^^endànt,  très-difércntdel^ef^ 
Tece  des  cfakns  ^  ièrvilement  attacha 
ir  riiooime.  L^  Chats ,  dit-il ,  trou*» 
isxiXt  dsins  Icw  agilkc  &  dans  kors 
TTÙScs  des  reilources  pour  tous  leurs 
^cfbifûs.  S^ils  s'attachent  à  nous ,  c'cft. 
Dar  pure  bienveillance ,  &  non  par 
ncérct.  Dans  te  chien  le  plus  par^ 
^ait,  on  ne  trouve  qu'un  eîclave  fi- 
Icfc  ;  dans  fon  Chat  on  pofièdfe  un 
imi,  dont  rattachement  n'a  rien  q>^e? 
ie  volontaire  Se  d'amu(ant,  Se  do^t 
aoslcsmomens  font  autant  de  {zçài* 
ices  de  cette  liberté  8c  de  cetjKT'  fou- 
ikiie^qui  naturellement  ne  devroiciit 
lorner  ni  fon  fgour  ni  fes  jncHna- 
ions  :  mais  il  faut  encore ,  félon  lui  ; . 
es  envifag^  par  dèa  qualit«fe  bîenftr-: 
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I  î■8^  Jourtigl  des  Scavâns  . 
perîeuics.  Pour  peu  qu'on  fàflêl'a- 
ualyfe  de  leurs  (cntimcns  (  fi  j'ofe, 
dit-il,  ra*exprimer  ainfi)  quelle  élé- 
vation n'y  decouvrc-t'On  pas  ?  Rien 
ne  les  étonne,  rien  ne  leur  impofe: 
Tout  ce  qui  s'agite,  devient  pour 
eux  un  objet  de  todinage.Ikcroyent 
que  la  nature  ne  s'occupe  que  de 
kur  divcrtiflèmcnt.  Ils  n'imaginent 
point  d'autre  caufe  du  mouvement; 
&  quand  ,  par  nos  agaceries ,  nous 
excitons  leurs  poftuirs  folâtres  ,  ils 
femblent  n'appercevoiren  nous  que 
des  Pantomimes,  dont  toutes  ksac- 
tions  font  autant  de- bouffonneries  : 
Ainfi ,  de  part  Se  d'autre ,  on  ft  dotw 
ne  la  Comédie ,  Se  nous  divcrriflbns , 
tandis  que  nous  croyons  n'être  que 
divcitis. 

Il  paroît  depuis  peu,  &  Pon  dé- 
bite fous  le  manteau  une  Lettre  cri» 
tique  contre  le  livre  des  ChatsiEn 
voici  le  titre  qui  n'eft  pas  la  partie 
la  moins  étudiée  de  ce  petit  ouvn> 

LETTRS  D'UN    RAT    CALOTTS  A 

criROH 


Aoufi  I  71  7. 
CITRON  BARUET^  M  fujrt  dt 
l'biftoire  des  Chais  p.\r  M.  de  Motitgrif, 
A  Ratopolis  ,  c/w^  Mathurim 
LuNARD,  Imprimeur  &  Libraire 
du  Régime!  t  de  la  Cdlote.  M,  DCC. 
xxvii.  Avec  ApfTabatim  &  Privilège 
deCEtat  Majordu  Régiment,  brochure- 
in-j2.  pp.  33. 

LES   TABLES  DE    PHEDRJT,' 

affranchi  d' A  HgHfie ,  en  Latin  &  en 
Irançiii ,  augmentées  de  plu lieur s  f  a-' 
bles^  ^  des  Sentences  de  l'M'us  Sj- 
rus,  qià  m  font  pas  dans  les  éditknt 
précédentes.  Traduéfion  nouvelle ,  avec 
des  notes  critiques,  morales,  ^  hif- 
tori^ues  qui  en  factlitent  l'intelligen- 
ce ^  &  des  chiffres  ijHi  en  forment  lit 
(onflruHiSn.  A  Paris,  chez  les  Frè- 
res Barbou,rueS. Jacques.  1717. 
vol.  in-i2.  pp.  363. 

LE  Traducteur  avertit  qu'en  pu- 
bliant cette  nouvelle verfion des 
Fablcsde  Phcdre,  il  ne  prétend  point 


dimjmjerteineritedetantd'autrcsqm- 
(tntpai'ujulqii'à-pi\.fcnc.  Il  dit  qu'on 
admirera  toujours  cellequipaiLttn 
1646.  pour  la  première  fois  Ibus  le 
nom  de  Mineurs  de  Port-  Royal. 
■  Quelque  excellente  cependant 
qu'elle  luiparoiflé,  il  donne  la  prc- 
furenceà  celle  que  M.  l'Abbe  Pre- 
voii  fit  imprimer  en  i  joz  chez  Coi- 
gqj»;d.  On.  en  a  vu  quelques  .autres 
de  Hoîhmdc  en  difïèrentes  années  , 
&  depuis  pLU  une  dernière  de  la 
Haye  en  1 7x5".  Notre  Traducteur 
ertime  toutes  ces  traduftioas ,  &  il 
déclare  quV  n'*  pas  la  préfemftioniit 
vouloir  Us  fuTfaJfer^  m  même  Us  (ge- 
ler. 

Sion  demande  pourquoi  ila  donc 
V9u!u  traduire  en  François,  un  Au- 
teur qu'il  a  cru  ne  pouvoir  pas  fi 
bien  traduire  que  l'ont  fait  les 
autres  ,  il  ne  faut  point  attendre 
d'autre  rc'ponfè  de  lui ,  que  ces  pa^ 
rôles,  qui  ^e  lifent  au  commence^ 
mcntde  iii  préiàce  ;  Je  veux  feulf 
mtM  donnefies  FaHcs  ii  rhf4re,^àLÂ 
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des  notes  qui  écUkeijfent  toutes  Us  dif' 
fcult  s ,  &  fdire  parler  cet  Auteur  f» 
tictre  largue  je  nay  poimuid' autre  but. 

Quelques  Lecteurs  diront  peut- 
être  qu'il  femble  à  cedifcours  ,  que 
les  autres  Traduftcurs  François  ue 
foient  pas  parvenus  à  faire  parler 
Phèdre  en  leur  langue-  mais  appa- 
remment auffi  que  le  Tradu^cur 
ne  prétend  point  fîiire  cntcndrcehofe 
par  les  paroles  que  nous  venons  de 
citer,  finon  qu'davoulu  comme  les 
autres,  donner  unetraduftionfran- 
çoiiê  de  Phèdre,  6c  rien  plus. 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  verrons' 
par  les  exemples  que  nous  al-' 
Ions  rapoiter  comme  ils  nous  font 
venus  k  l'ouverture  du  Livre,  fî 
Phcdre  eft  tombe'icî  en  bonne  main. 

Cet  Auteur,  en  parlant  du  livre 
de  Tls  Fables, dit, Cffr/f  Lnreâdeux 
avctitages ,  l'un  de  direriir^  (^  l'' autre 
de  donner  de f âges  confeUs  pour  U  (on-' 
imede  la  vie,  ce  qu'il  exprime  par 
CCS  deux  vers; 

.  Dvplex  Liielli  des  ef^  :  q«od  rîfum 
m     n:oi'et,  S  â  y 


le-    Jeunta!  dfs  SÇiVMS'f 

£t  quod  f>uden:i  vtam  tonjtl'to  Ml' 
net. 

Voilà  le  texte,  voici  la  Ti-aduc- 
tion. 

On  tirera  deux  avatituges  de  ce  petit 
tJvre  ,  /  un  tju'il  fera  d'tverùffaia ,  & 
donnera  du  flaijir  j  l'autre ,  ^«'7  «M- 
fermera  de  f âge  s  confiais ,  pour  ap^ren- 
are  à  fe  conduire  dans  la  vie. 

Phèdre ,  dans  la  fable  du  Re- 
nard &C  de  l'Aigle  ,  voulant  exprî- 
nier  que  quelque ékve'quc l'on  Joit, 
il  ne  faut  pas  laiûcr  decraindicceux 
qui  font  au-deflbus  de  nous,  parce 
qu'ils  ont  toujours  aflèz  d'adreflè  & 
d'cfprit  pour  trouver  les  moyensdc 
fe  venger,  dit  : 

Quamiis  (ublimesdebem  humileswt- 
tuire , 

Vtvdicla  doci'.i  quia  ^ Met  foUiÙé. 

Voici  comme  notre  Traduéteur 
tend  cet  endroit.  »  Ceux  qui  font 
»  élevés  en  dignité,  doivent  crain. 
»t  dre  les  hommes  de  baflc  condj- 
»•  tion  ,  Se  lans  naiflàiice,  parceqiic 
»  que  quanti  on  a  de  Pc/j>rit  &  de 
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ï»  l'adrefTe ,  on  trouve  aï/cment  le 
*»  moyen  de  fc  venger. 

Le  Poëre,  pour  prouver  cequ^l 
vient  de  dire,  rapporte  qu'une  Ai- 
glir  ayant  un  jour  enlevé  les  petits 
à  un  Renard,  &  les  ayant  portez  pour 
pâture  it  Ces  Aiglons ,  la  mcre  le  pria 
de  ne  pas  lui  cauicr  une  fi  grande 
affliction ,  mais  que  n'ayant  pu  rien 
obtenir ,  parce  que  l'Aigle  qui 
c'tûit  fur  un  arbre,  fccroyoiten  fù- 
rcte  par  k  hautcurdu  lieu  où  clic  fe 
voyoit,  le  Renard  au  de'fèfpoirfat 
prendre  Tur  un  autel  un  tifon  alla- 
mé,  &  entoura  de  fiâmes  l'arbre  où 
étoit  i'Aiglc,  rendant  ainfi  le  malheur 
commun,  en  mettant  les  petits  de 
l'Aigle  danslemèmerifquedelavie. 
Uopi  dolorem  dAtimo  mtfcens  fatiguimt^ 
qu'alors  l'Aigle,  pourfau ver fesAt- 
glons,  implora  la  clémence  du  Re- 
nard, &  lui  rendit  fains  &  laufs  les 
petits  qu'elle  luiavoit  enlevez  ;  voi- 
ci les  termes  Latins. 
Vulpinas  tatuhs  Aqtùla  quondiin  Çuf~ 

Sdiij        ^* 


I 


l'ySS     JewTVâl  Jet  SfOFMt, 

VtdoqMtffMf-uiis ,  effjm  Bttâr^ertia: 
Séoïc  ffrftCKt»  méfeTj  ordre  ituifit  ^ 
ficuiiiimm:ferdlitSuniiftiftn*Tttf.li. 
-Cmrempjr'i  illx,  tuta  qfàfft  iffolia. 
Yuipts  4I  ÂTâ  Tâf'uirardriitemfdiem, 
Tctamaue  fi.miùs grlorem  tirtmndeti.t , 
Htf/i  do'erepi  damro  n.iftins  f4rgkinis. 
Aqut'a,  tir  pericuh  morûtcrvtret  fiiet, 
lïnoittmies  Hâtes  fiffltx  vulpi  trdaiiit, 
!  Voici  la  Traduftion.  »  Un  AJ- 
-a*  gle  enleva  un  jour  les  petits  d'un 
■  Renard,  8c  les  alla  porter  dans 
-a»  fon  aire..pour  fervirde  nourritu- 
■*  n:  à  Tes  petits  Aiglons.  La  mcre 
^  des  Renards  fe  mit  auffî-tôt  »  h 
-^  fuivre  ,  &  commença  à  la  prier 
■»  avec  iriftancc  decompatirà  fami- 
.»  ferc,  &  de  ne  pas  lui  caufer  ont 
»  douleur  fi  frnGble.  Mais  l'Aigle 

*  rgetta  fa  prière ,  n'ayant  rim  i 
*•  craindre  à  caufc  de  la  nature  du 

*  lieu  qu'elle  occupoit.  Le  Renard, 
"  pour  fe  venger,  alla  prendre  fiff 
="  un  autel  lin  tifon  allumi?,  &ei> 
**  vironna  de  fiâmes  tout  l'arbre  fur 
»»  lequel  l'Aigle  avoit  fon  nid,  Si 
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MUfa  par-là  beauTOup  de  doukur 
J»à  fon  ennemie,  qu'elle  mccroitcn 
»dai;ger  de  mêkr  le  fang  de  fes  Aî- 
'  glonsavcciespctilsRcnardsqu'el- 
r.  avoit  enlevez.  L'Aigle,  pour 
f  fâuver  les  fiens  de  la  mort  qui  les 
cncnacoit,  fut  rc'duite  à  implorer 
J*la  clctnence  du  Renard ,  &  à  lui 
Krcndre  Tes  petits  fains  &  faufs', 
pfans  leur  avoir  fait  aucun  mal. 
pNous  laiflbns  aux  Lc^curs  àré- 
fchir  fur  la  traduftion  de  ce  verst 
Bff^;  dotorem  mifcens  itAmnofangutrtii^ 
mdu  par ,  &  caafa  beaucoup  de  dou- 
leur k  fort  ennemie  ,  qu'elle  mette»  en 
danger  de  mêler  le  fang  de  fes  Jitglont 
*rec  les  petits  Renards  qu'elle  4Voiteit- 
leve^. 

LeTradu£teura  cru  devoir  rafletn- 
bler  dans  fa  Préface  ce  qu'on  lit  ail- 
leurs touchant  les  premiers  Editeurs 
de  Phèdre,  &  les  Auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé fur  ce  Livre.  Il  remarque  donc 
t  ".  que  ce  fut  François  Pithou,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris, qui trou- 
^■JemanuicriEde  ccs..fâbles,&q*it 
S  6  iiij  ' 


IJ'^O  Jeurrttl  des  S^dVitts, 
Penvoya  à  Pierre  Pithou  fon  firre  ', 
avec  lequel  il  le  publia  pour  la  pre- 
mière fois  en  ifgfî.  Qu'ainiî  c'cit  à 
Fi-ançois  Pithou  qu'on  eJt  redev:i- 
ble  de  la  produftion  de  ce  mamif- 
crit  que  Faërno,  Iralien  du  XVI'. 
iîécle  avoit  toutesfbis  vu.  &  dont  il 
s'étoit  ièrvi  dans  les  iàbles  qu'il  a 
lui-même  compofée^.  z".  Que  M. 
Nicolas  Rigaulr,  Confeillcrau  Par- 
lement de  Mets ,  Se  Bibliothcquaire 
<lu  Roy  de  France ,  a  enchéri  fm 
Meffieuis  Pithou ,  en  produi/àntcCT 
Ouvi-age  en  i6"oo.  avec  des  notes 
fie  le  dédiant  à  Jacques  Augufte  de 
Thou  ,  Pr^fident  au  Parlement  ; 
Qjje  de  plus  on  trouve  dans  les  pn> 
mieres  éditions  de  Phèdre  du  Port- 
Royal  ,  deux  Lettres  de  ce  fçavant 
critique  i\ir  le  fujet  des  mêmes  6- 
bles-j".  QuedepuisTcdicion  deR.i^ 
gault,  un  grand  nombre  d  habiles 
critiques  en  ont  parlé  avec  <:logC( 
ou  y  ont  fait  des  note' ,  comme  J"> 
feph  Scaliger,  Ifaac  Cafaubon ,  Clao- 
çle  Saumaife  ,  Gafpard  Barchtiui^f 
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Gérard  Jean  &  liâac  VoHîus,  Ni- 
colas Hcinfius,  Lvpfc,  M^urfîiis  , 
Dcmfter  ,  Freinshcinius,  Guyct , 
Nevclct ,  les  Percs  Bidtniatix  &  Va- 
vallbr  JefuiKs  ,  Borrichius. ,  Mo- 
rhofins  ,  Reineilus  ,  Bricc,  Tiîus 
Wagenlel  ,  Fabncius  ,  Coloiniez, 
Çdlanus.4".QLiCiM.Buiin:in,  Pro- 
il'flcur  en  hiftoirc  àl'uclujtquel 
en  a  donne  une  belle  édition  cm  698. 
avec  les  noKs  de  Conrad  Rifter- 
fhufius ,  de  Nicolas  Rigault ,  de  Ni- 
coLis  Hcinfius ,  de  Jean  Sch^ftlr,  de 
Jean-Louis  Priil(:liius,  Se  de  Mar- 
quardus  Gudius,  fçavaiit  Antiquai- 
re, y".  QueGronovius  y  afiiitauC- 
fi  des  notes ,  £c  que  M.  Hoogll:ratcn 
en  a  donné  une  très-belle  édition  à 
l*u(àge  du  Piince  de  Nafiàu  de  Frize. 
6°.  QueTanneguileFévre  raortea 
1^71  y  a  feit  auflî  de  fçavantesno- 
tes  que  l'Editeur  de  Hollande  ajoin- 
tes  a  la  traduâJon  qui  futfeite  de 
Phèdre  en  1715.  7°,QueM.Chrir- 
tophe  Wafc  Anglois  ,  Is  publia  en 
'   «Ictcrre  il  y  a  près  de  60  ans  , 


Ti  Jj**  yourn>J  des  tçârkns 
que  cependant  il  y  étoit  peu  Tû,& 
■que ce  n'cft  que  depuis  quelqucssif- 
•ïiées  qu'on  en  a  fàic  pluficurs  édi- 
tions, krquJI.  s  (ont  accompagnéci 
■de  notes  à  l'ulage  des  écoles. 

Après  ces  remarques,  le  Tradu- 
■ftcur  dirqu'il  ajointàfa  rraduétion 
des  notes  allez  longues, &  qui  pa- 
roîcront  exades  ,  que  de  plus  il  l 
corrige  le  texre  latin  en  beaucoup 
d'endroits  furies  racillaires  «éditions. 

Pour  l'étendue  des  notes ,  il  efl 
certain  qu'il  yen  a  de  fort  longues; 
quant  à  l'exaâritude  ,  nous  laitlbns 
aux  lecteurs  3  en  juger.  Nous  noui 
contenterons  d'en  rapporter  ftulc- 
mcnt  quelques  exemples. 

Phèdre  dans  le  prologue  du  troî* 
fiéme  livre ,  dit  en  parlant  de  lui* 
même, 

1^0  quem  Fierio  mater  rrixA  efi  jtigt. 
yiei  qiiifnts  n?  fur  le  Tarra^e. 
Sur  ce  mot  de  T'urio  jugo,  le  Tri- 
dufteur  (ait  la  note  fuivante.  li 
monrPierius  entre  la  MaccdbincS 
■la  Thracc  ,  où  les  Poëccs  ont.dit 


?ue  naquirent  les  Mufës  filles  de 
upiter  &  de  Mne'mofine  ;  Jacquqs 
Gronoviusfaitunediflènacion  aflcz 
longue  pour  relever  la  faute  de  M. 
Daoet,  qui  dans  fon  Commentaire 
fur  Phèdre  pour  M,  le  Dau- 
phin ,  a  placé  cette  montagne  aux 
confins  de  la  Maccdoinc  enT'iefià-' 
lie:  PomponiusMcla,rancienSfh3-- 
liafte  d'Apollonius  de  Rhodes  ,  le 
place  dans  la  Thi-acc  ;  PcolciTiâ;  die 
que  c'cftune  contrée  de  Mace'toine,, 
&  Phcdrc  l'a  cru  lui-même  en  Thi-o» 
ce,  nonlêulcmentparrapportàfon 
Cems .  puifqu'il  parle  des  tans  d'Or- 
phée Se  de  Linus.  w  II  faut  donc  dite 
"  en  peu  de  mots ,  que  le  monc 
M  Pierius  eftpropi-cmcnt  uncmon- 
*K  tagne  de  la  Macédoine  aux  con- 
M  finsdelaThcflàlieprochelemont 
"  Olympe.  Comme  cette  monta- 
»•  gne  ^coit  confacrce  aux  Mufes, 
Éfcc'efl"  pour  cela  qu'on  lesaappel- 
Kt^cs  Piérides. 

BlJnpca  auparavant  on  lit  ce  vcw. 
^gèfne  ,  ?«■*/",  lotiùs  viits  titn'uit 


Sur  ce  mot  rilts  tuiiias  en. 
fuivantc  :  yile  narifs.  C'eft  \ 
hcbrcux  &  fyriaquc  ,  qui 
proprement  ce  que  les  pic 
chanroient  aux  cntcrrcms 
«  morts.  "  Delà  ce  meta  c'ti 
«  que  à  toutes  fortes  de  CÈ 
3»  badines  j  que  les  Latins  oi 
«  appcUécs  par  la  même  ; 
»  meTtaaI'iA  ;  &  Horace  dans 
»  mieree'pîtreduprcmicr  liv 
>  6.  appelle  puerorim  tidnia 
»  frain  de  la  chanfon  des  en( 
M  donnent  l'empire  à  ceux  < 
«  bien  fait.  Ici  riles  ttéiJas  ] 
•  des  bagatelles. 

Dans  la  trojfiéme  fable  ^ 
fii^me  livre,  on  lit  &avcnen 
Ctimk  fiTtculum.  Ce  que  le 
duâeur  e'claircit  par  ccn 
w  te.  Rittcihufius  s'eft  trot 
»»  difant  qu'on  confultoic  les 
"  res  touchant  les  monftrcs 
»  prodiges,  On  n'alloit  à  eu 
»  pour  le  fuccès  de  quelque; 
»  comme  on  le  lie  dans  Cia 


u  Hdiufpicum  reffonjîs ,  Scdans  Va^ 
•'  ïerc  Maxime  liv.  i.chap.  i.  la 
Il  viâimc  qu'on  oftVoit  ui  ces  oc- 
I»  cafîons  e:oic  un  Taureau. 

A  1  égard  des  changcmcns  que 
notre  Traducteur  dit  avoir  fait  dans 
le  texte  ,  en  voici  (culem.nt  un 
exemple  :  Phèdre  dans  la  même  fa- 
ble, parlant  de  deux  devins  qu'a- 
voit  confuîté  un  f^imier  dont  la 
femme  étoit  un  peu  galante ,  dit  que 
l'un  lui  avoit  prédit  qu'il  couroic 
rifque  de  perdre  ta  vie  ;  &;  l'autre  , 
que  (à  femme  lui  feroit  quelque  in- 
fidélité. - 
Uic  fertineread  DominirefpondetCaput^. 
lUc  autem  affrmAt  ait  dporiendi  m*lnm 
it  mjiùtws  Jigmjicari  liberos. 
LeTraduéteuraoïclemot  injïtïûos^ 
&:  a  mis  à  la  place  mfeCtccs.  11  allè- 
gue pour  raifbn  de  ccchangement, 
^u'injîûtm  l  ifToîfignifiant/Jterflf  non 
nAtuïales,ri'e(\i  pas  fi chafte qu'i«/f/(- 
zes  Uùeros. 

Les  chiffi'cs  qui  font  au  dcflusde 
cliaquemotdunsletextelatin,  y  ont 


* 


f5'9*  3««rtidldes  Sfdvam  » 
éo;  mis  par  le  Traducteur ,  ponrcl 
feeilitci'  ,  dit-il  ,  la  conftruftion 
mais  ils  auroient  été  beaucoup  pli 
utiles  à  ce  dcflcin  ,  s'il  y  en  avoit 
eu  en  même  tems  de  ftmblablcs  danj 
le  François ,  qui  cufiènt  répondii 
à  ceux-là.  On  a  ajoute'  ici  aux  &• 
blcsordinairesde  Phcdre,  cellesqi 
ont  cTc'  recouvrées  par  Marquarét 
Gudius,  &  qu'il  a  tirées  d*un  ancii 
manuicrit  de  cet  Auteur ,  elles  i 
font  qu'au  nombre  de  cinq.  Lu 
fëntences  de  luUius  Sjrur  termi- 
nent le  volume.  On  auroit  pu  aiic* 
ment  Icsn'aduireen  Fi^ançois  ,noLS 
ne  fâvons  ce  qui  a  pu  en  empêcher. 
Ce  font  des  maximes  courtes  Ecin- 
ftructivcs,  qui  auroieni  bien  figuré 
ici  en  cette  langue. 

Il  nous  rcftcroità  direun  motdc 
ce  qui  cil  rapporté  de  la  vie  de  Phc- 
dre dans  la  pr^fece.  Mais  le  Tra*'" 
duétcur  n'ayant  rien  remarqué  fiir 
ce  fujet,  qui  ne  foitàlaconnoillâit- 
ce  de  tout  le  monde,  nous  croyom 
qu'il  cil  inutile  de  rebattre  uacaXé 
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;re    qu'on  peut  regarder  temn-a 


LOGE  DE  LA  GOUTE.  A  Paris  ^ 
au  Palais  chez  Claude  Piud'hom^ 
me  1717.  broch.  in-ia.pp.  19. 

"X  Uoiqu'on  ne  doive  pas  s'atten- 
^drc  ici  à  un  éloge  fondé  fur 
;s  railbns  bien  iblidcs,  plufieurs 
âicurs  cependant  ne  laiQéront  peut-. 
Te  pas  d'yen  condarancrquclques- 
ncs  comme  trop  puériles  ;  mais  ils 
en  trouveront  aufii  quelques  su- 
es qui  pourront  leur  paroïtre plus- 
ipponabks.  Ces  dernières  auf- 
uelles  nous  nous  aiTêterons,  font 
u  phyfiques  ou  morales.  Voici  le& 
hylîqucs. 

La  Goûte  félon  Ton  panegirifte,' 
□nlùnie  les  humeurs {upcrfluës,Sc 
ouflàntauxextremitcz  du  corps  les 
natieres  acres  Se  glaireuiës ,  eBipê- 
Jie  CCS  matières  d'attaquer  le  cer-* 
'eau,kcoeur,ouquclqu'autre  par-ij 
ic  ppblc,  Auifi  çil-il  conftant,  djc 


à 


que  autre  maladie  qUl  rctldC 
moitcllc  ;  on  a  même  vu  i 
dirparoitrc  parle  moyen  de  I 
K,  des  maladies  uxs-dang 
S'il  en  faut  croire  le  pancgini 
les  Médecins  conviennent 
Goûte  empêche  que  la  piciTe 
gendre  dans  les  reins,  Sc  qi 
forme  des  ulcères  dans  lespoi 
Ils  conviennent  quelle  gu 
mufccs ,  Se  qu'elle  perfecci 
fcntimcnt  du  palais ,  jufque 
perlbnne  ne  juge  plus  (ïiren 
vin  que  le  goûteux.  L'AuI 
que  c'cft  peut-être  pour  cette 
que  la  maladie  dont  ils'ag 
nommée  goure,  parce  quelle 
hommes  d'u»  goût  exquis  ,  poie 
^«i  peut  flater  les  fens&  même 
Cela  e'tant,, nous  laiflbns  Eiil 
teux  à  juger  de  cette  ctym 
Ngn  feulement  la  Goûte,  fd 


r ^« 

■L  Aoup  17*7-  i5'59 

Ec  Auteur,  purge  les  humeurs  îli- 

pcrfluès  ,  &  lâuve  une  infinité  de 

maladies ,  mais  o»  ne  f  aurait  croire  non 

plus,  lèloil  lui,  combien  die  éfure  & 

ferfeltme   l'tfprît  ,  voici    fon    rai- 

fonnemcm  fur  ce  fujet.  »  Il  cftaîle 

de  comprendrequckGouCecon- 

fumant  &  difÏÏpant  les  humeuF» 

craflès  ,  tcrreftres  Se  inutiles',  \ç 

fang  devient  beaucoup  plus  pur, 

5'  plus  vif  &  plus  fubtilior  qui  doute 

>'  que  ces  bonnes  difpoficions  du  lang 

»>  ne  contribuent  extrêmement    2 

»i  faire  le  bon  efpric  ?  Ajoutez  que 

M  pendant  que  le  corps  fouffieun 

jk,peu  au  dehors  j  l'elprit  fe  reflèrre , 

■Lau  dedans ,  fe  ramaHè  pour  ainG 

Kiiire ,  8c  en  devient  plus  fort  Se 

^  pluspe'nefrant.  Deplusungou- 

»»  t£ux  detaraflc  de  tout  le  tracas 

»  des  paffions  ,  modéré    dans  fon 

boire  £c  dans  Ton  manger ,  un  gou- 

,tcux  qui  a  le  tems  d'être  recueil- 

']i,  &  de  fe  livrer  à  la  contcm- 

ilatian ,  doit  cataincmcnt  avoir 

Jeufi  T  6 


r 


1600    JouthaI  des  Suivant  ; 

M  refprit  plus  prompt,  plus  net, & 

îi  plus  dégagé. 

De  ces  railbnnemens  notre  Au- 
teur paflbaux  exemples:  ilditqu'on 
a  fouvent  eu  recours  aux  confeils 
des  goûteux  dans  des  conjonétura 
délicates,  6c  que  l'ons'eft  toujours 
fortbientrouvédeleursavis.  licite 
fur  cela  l'Empereur  Severe  ,  qui  ne 
fut  jamais ,  dit-il ,  plus  capable  de 
gouverner  l'Empire  Romain,  que 
îorfqu'il  fut  attaqué  de  la  Goutc  :  îl 
cite  le  Cardinal  Mazarin  ,  dont  il 
alTure  que  le  génie  Se  la  politique 
n*ont  jamais  mieux  éclaté  quelorf- 
que  fts  pieds  ont  été  engourdis  par 
la  Goûte  :  Enfin  il  cite  Erafme  qai 
a  compoie  ics  plus  beaux  ouvrages 
dans  le  fort  de  cette  maladie. 

L'avantage  qu'ont  les  goûteux 
de  connoître  d'avance  les  divcra 
changemens  des  tcms,  n'eft  pas  id 
oublié,  &  quoique  cette  rçicnceoe- 
foit  gucres  en  eux  l'efièt  de  l'cfpril, 
l'Auteur  ne  laiflè  pas  de  la  cirer  co 
preuve  de  ce  qu'il  vient  d'avioccr, 
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pand  il  a  dit  que  la  Goûte  rcnJoiC 
,'efprit  pénetranc. 

Telles  fondes  raifons  phyfiques, 
ïir  lesquelles  notre  pan^yrifte  de 
a  Gouce  fî;  fonJe  pou  r  en  faire  l'élo- 
re.  Ses  raifons  morales  font  tirées 
îê  la  iicceffite  où  fc  trouve  un  gou- 
cux,  de  réfléchir  fans  ccflê  fur  1^ 
niiêre  ,  de  rcconnoître  le  peu  de 
ras  qu'on  doit  faire  dccecte  vie,& 
ie  (ongerifë procurer  dans  une  au- 
re,  le  bonheur  qu'il  n'a  pu  acquérir 
lans  celle-ci. 


ALLEMAGNE. 

V-  DE   L  E  IP  S  I  G. 

LEs  Sçavans  apprendront  avec 
plaifir,qu'onreimprimca£tueU  j 
lement  par  ordre  derEmpereur,chez 
Maurice  Georges   neidmann  Libraire 

de  la  Cour  du  Roi  de  Pologne , 
T6ij 


ifioi  pourrai  des  Sçavatis, 
en  fix  volumes  in-fol.  les  MémoU 
res  ou  le  Catalogue  que  le  celcbrâ 
M.  Latnbec'tHs,  adonné  de  [ahihlio- 
theque  Impériale  de  Vienne,  fous' 
ce  titre:  CommentÀT»  de  AugujiijJimX 
Sibliothecâ  Vindohnenjt.  Ce  grand 
ouvrage  qui  a  paru  d'abord  enhuic 
volumes  petit  in-fol.  dont  le  premier 
fut  imprime' en  ifiÔy.  8c  le  dernier 
en  i(>79-  eft  devenu  extrêmemenc 
rare.  On  nous  alRire  qu'il  acte  con- 
fide'rablement  augmenté,  &  que  M. 
Garelli  qui  a  aujourdhui  la  gar<ie 
de  la  même  Bibliothèque  ,  prend 
ibin  de  cette  nouvelle  édition.  Le 
même  Libraire  a  achevé  la  r<!ira- 
preflîon  du  Theanum  Htfioricum  prâ- 
tentionum  &  (omroverjtârum  itlafirium 
in  hurofk  ;  M.  Chrifiophle  HermAm 
Schveeder^  ConfeillcrduRoi  de  Pnif* 
fe,  qui  en  eft  l'Auteur,  l'avoitfâit 
imprimer  en  1712.  en  un  vol.  fbJ. 
C'eft  à  M.  Adam  Frédéric  GUfein  , 
Jurifconfultc,  que  le  Public  dt  re- 
devable <iec;tte  féconde  édition, me 
it  été  augmeat^e  d'un  volume. 


^'Aottfi  17*7-  '^°î 
Les  héntiers  de  Laiik^sb  débitent  f 
Lnnïg ,  Corpus  juris  feudalis ,  contenant 
un  rcciidl  des  droits  féodaux  6c  des 
Coutumes  d'Allemagne,  avec  une 
Bibliothèque  du  droit  féodal ,  en 
trois  vol.  inP".  aufli  eu  Allemand, 

ECOSSE. 

d'E  d  I  m  b  o  urc 

On  a  imprimé  en  cette  Ville  chez 
Thomas  Rufdiwann,  unlivredudoc- 
teur  Th.  Sîw/oHjProfcfTeurdel'Uni- 
verfîté  en  Médecine  6c  en  Anato- 
mie,  intitulé  :  Dere  Medka  dijferta- 
tiones  quatuor.  S°.  pp.  i88.  L'Au- 
teur y  foutient  que  la  Médecine  elt 
encore  bien  éloignée  de  fa  perfec- 
tion :  On  ne  fera  peut-être  pas  fi- 
che de  voir  ici  les  titres  de  ces  differ- 
cttions. 

I.  De  errorilius  lam  veterum  qii/tm 

rtcetitïorian  hominum  ctrck  nmteriam  Me- 

é^xm,  Concio  'wMKgurAlts. 

M.    a.  Df  rtttmAiiVfttrhmmfdfttdi'. 


«É 


d'Augufte  ^  &  §nii 

OndoiEmcttrei4i. 
prclfe ,  une  hirt^i_ 

d'Angleterre  ,_iQ-^ol(^,^ 
vrage  de  M.  M/f46pfi4^ 

du    Roi.  .      ,f:. 

M.  Fembcrmi  donijctHJ 
explication  de  la  Philo^ 
Kfïffij«j  à  Tufagcde  cea 
aucune  connoifiâncc  des 
tiques.  Il  donnera  au/ïï 
ftion  Angloife  des  fàma 
du  même  Auteur,  avccu 
taire.  Comme  il  a  fouvi 
M.  NeTftott  lui-même,  2 
être  parfaitement  inHoi 


Axrck  par  des  notes  les  pafiàgèi 
;iles ,  &  de  démontra*  les  co- 
res  &  les  fcholies  dont  M.  i^tVH 
pas  donné  les  preuves. 
_-  /oiei  4m  ouvrage  curieux  qitJ 
l^arblï  depuis  peu.  DifcoMi  où  ieà 
rxàtmne  in  faite  de  t'imaginstien  ie$ 
mm  groffei,  &  où  l'on  prouv* 
ttanllrativement ,  à  ce  qu'on  noutf  ' 
que  l'opinion  qui  attribut? 
Ilttfe  odfc  les  marques  &  les  diP 
dflsenfaiis,  elbuiie  ei-re«B* 
,  _  _  ;  par  un  membre  du  Col- 
d«'MAtocins.  in-8°.  pp.  lotfil 
dit-qu'i!  y  a  de  l'efprit  &  c"  ' 
Voir  dans  cct<>uvragc. 

DE  GENEVE. 

JeatiHisJacol/iliIaHgHi  Mfdicîtia  à 
h  &  ferettij}.   ac  fotennff.    R(fîl»||l 
kjfî^  Arehuni  BtbiMect  Scri[torii1t^M 
dicorum  veteram  &recentiorttm  &t,^ 
vol.  in-foL  C*cft  le  titre  d'u 
tnd  ouvrage,  quls'imprime  chfil 
ïkAw  &  CMW'ffr,  M.  Mtnget  9i 
Ao4  V  6 


ptiircprisd'y  donner  par  ordre  ad 
phabctiquc,  un  abrégé  de  la  viedç 
tous,  les  Médecins  depuis  la  cm- 
tion  du  Monde .  jufqu'au  commen- 
cement: de  ce  fieclç  :  On  y  difcucai 
Içiirsopinions^  Çcon  y  donnera u« 
id^edelcursecrits,  cncnEàifantunÉ 
c^EÎque  modcftc.  Ce  Cern  proprc- 
çnent  une  hilloirc  univei-ièllc  de  11 
Médecine  ',  &  un  tel  projet  ne  peut 
qu'être  ^grc^ble  aux  Sçavans  ,  k 
^s  UEik  aux  Médecins. 

■\\  cft  aife'  de  s'imaginer  de  quïl 
fcœurs  PAuteur  a  eu  btfoin  pour 
Ijtixeeytion  de  cette  entrepriic  :  Mais 
non  content  d'avoir  parcouru  tous 
les  ouvragcsdes  anciens,  6cd*avoir 
feiiilletc  rouj  les  livres,  Diâ-ïonai* 
res,  Rcciieils  ,  Caraloguef  ,  Jour, 
nauxqui  pouvoicnt  Icrvîr  à  fca 
(kflcin ,  M.  Mangft  s'arrête  cnCDtc 
'  à,,COUS  les  Médecins  vivans  j  il  ici 
itivitepar  uneefpecede  programœc, 
i^.Jui  communiqua-  les  Méinoi» 
qu'ils  pourront  avoir  foie  fur  la 
^  Au*  les  ccpcs  de  leurs 
-•■  .-,  V 
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flir  les  leurs  propres,  fit  de  les  acP 
drtflcr  affranchis  de  port  aux  detiïi 
l^ibiaircs  qui  impriment  (à  Biblio^ 
thequc.  On  nous  a  pri^  de  fiimi 
pafllr  dans  notre  Journal  cet  avisaii 
public  ;  &  nous  le  £iifons  d'autant 
plus  volontiers, qu'il  ncfamoit  que 
jûntribuer  à  la  perfeârion  d'un  oui' 
ige  curieux  Se  intercHànt. 


HOLLANDE.     (*■ 


J»r  It.OTTEKI>'AU. 

'î 

Iffitw  Uafhevt  a  impriihé  :  Fertultti-t 
,  quibui  faipcitur  Commer.tmui  ' 
itCymbdit,%°.  pp.  378.  On  nous 
Briande  de  Londres  ,  que  M.  lllifj 
membre  du  Parlement  d'Angleterre 
eft  auteur  de  cet  ouvrage.  Ccqu'on 
appelle  foTtuita  facra  ,   confille  c 
djfitrcntes  explications  de  14.  pa{« 
fâges  du  Nouveau Tcftamcnr, dan* ij 
lefquelles  on  remarque  beaucoupd'^1 

"tion,  ôcunegrandcUcturetani  1 
Vfiij 


t€iO  JtMrmdl  du  StdPiçn  ^ 
des  Perês  ,  que  des  auteurs  prof** 
DCt.  M.  iiltij  n'avoir  d'aboni  '  tra- 
vaille à  CCS  cxplicabocs  qu'«  fês  heU' 
ics  (k  k>i£r,  ^ns  (ôoger  à  en  wz 
fanau  public  On  l'acnfin  cirage 
s  les  confier  à  un  ami  qai  les  i  lait 
■DiprioKr.eii  avertiflànt les kâcun 
<^ue  ce  qu'il  met  au  jour,  n'dl  qu'une 
fetiie  partie  d'un  bien  plus  gmoi 
Bombir  d'obicrvations  du  mcme  au- 
cur  ,  à  qui  il  donne  de  grandes 
louants. 

A  r^rd  du  Traite' rfe  CynâtTu^ 
M.  llkfy  y  a  ajouté  lui-méaofe  une 
pre'facc  ;  après  y  avoir  marquéqu'il 
oe  Ta  entrepris  qu'à  Poccaûca  do 
pîanicr  verfet  du  chip.  15.  de  b 
prcmicreauxCorinthiera,  oùil<ft 
parle'  de  CyMbale  ,  il  proRfle  qoB' 
quand  il  l'a  écrit,  îl  n'avoiccnccn 
ni  vu  ni  !û  le  traite  de  Cymidlit  h*' 
teruin  de  M.  idvfe^  imprimé  àUf 
0cchlen  170^.  ècquccet  onvragft 
dcHitil  n'avoit  aucuac  connoilliinâ^ 
ne  lui  cft  tombe'  entre  les  nains, 
qu'après  qu'il  a  eu  acba  ç  le  Ûah 


^s  ivtfiems  avancent  fort  l'îra- 
CondcThucididc,  dontUsont 
«ïtrepris  l'edirionque  nous  avons 
annoncée  dans  nos  précédent  Jour- 
naux ;  Ils  fe  préparent  en  même 
tcms  à  donner  cclk  de  Diodorc  de 
Srcile,  à  laquctleM.  Wafc  travaille 
depuis  plus  de  vingt  ans.  11  n'attend 
que  la  collation  d'un  manufcric  de 
Mrlan ,  pour  mettre  l'ouvrage  fous 
preflè. 

H).On  fftit  qiie  les  méEnes  Libraires 
Buncnt  au^i  une  nouvelle  édition 
^^  M«iamorph6iès  dOvide  avec 
la  iraduftion  de  M.  l' Ahbé  T^mnîcr -, 
mais  comnie,lorfqucccit£  traduftion 
fVançoili  aura,  été  imprimée,  on  en 
doit  ajourer  une  antre  en  Flamand 
îi  côté  da  texte  Utifi ,  &  t{ue  les 
franches  dont  cette  e'ditioiî  fera  or- 
née ,  doivent  être  retouchées  & 
corrigées  par  B.  Ticâit ,  on  ne  doit 
ns  étie  forpris  fi  le  travail  va  un 
1  lentement. 

V6hj 


1 


^B  Le 


Jeâit  &  iltrwan  Verbteli 
Ville  ,  &CBallaX*r  la  KenU 
terdam  diftribucDt  aâ:uelle 
SoufcEJpteurs  U  Botatiiconà 
ou  dénombrement  des  |m| 
fç  trouvent  aux  cnvironaJ 
par  feu  M.  Sebafticn  VatllM 
cadémie  Royale  des  Scica^ 
édition,  dont  l'illuftrc  M.  j 
pris  foin,  Scqui  eft  dédiée  à 
VUtbé  B/jjwo»,  eft  d'une  g 
gnificence,  Toit  pour  le  p 
caratïtercs,  foie  pour  1»  \ 


W.  m-go.  "™=  Bretagne  j 

:,'''!?>yw  débitera  w. 


ï 


fRANCE. 


Pari 


fous  ce  titre  :  frift,&  Jtifn  J 
Ciovânm  4ilU  Cnf»  ,  £^^i«| 
r'tvedutÂ  &  cotTtttA.  Ce  livn 
chez  SiaUm,Ciiîgn*rd  fiU^ 

JLe  même  Eijkeur  &it:|l 
mer  VUâiM  literMa  A»  TrJ 
vol.  8°.  gr.  pap.  I 

Gdbrïel  V*liejri ,  rue  de.i 
Bouderie,  a  impnnié  ,  u 
Ii'um  Â  un  de  fis  nttùt ,  au  n 
nouvelle  réfutation  dtr  LtM 
gtes  pour  l'intelligence  da 
Ecritures,  in-iz.  pp.  146^.1 

Traité  ialégmtM  «f^ge  dÂ 
frincipàltmeni  fur  Us  tbjtts  Â 
où  l'on  démaQtre  que  les  Hd 
les  Athées  £c  les  Libenina 


'j*«(ll  1717.        l(fjf 

(.  Br.  €jt^  Eccléfiaftique  de  Mont» 
îllicr,  chez  Jtdn-Bdptifte  Coigttard, 
j,  nie  S.  Jacques,  au  Livre  d'Or, 
L-16.  pp.  169.  On  trouve  dans  l'a- 
atiflèmcnt  qui  eft  à  la  tête  de  ce 
ivre  une  lifte  par  ordre  chronolo- 
:que  des  ouvrages  de  l'Auteur,qui 
roit  été  Calvinifte,&  quicllniort 
iatholique  dans  ua  âgefortavînce, 
M.  Tnon  du  Tilln,  Commiflàire 
'rovincial  des  guerres,  cy-dcvant 
îapitaine  de  Dragons ,  &:  Maître 
'Hôtel  de  feue  Madame  la  Dau- 
hirte,  mère  du  Roy,  vient  de  don- 
er  au  Public  liDefmft'ton  d^untren- 
e,  qu'il  a  feit  exécuter  il  y  a  d^ja 
lufîeurs  années  fous  le' nom  de 
wn^ffe  français.  Tout  le  mond«  ^ 
annoît  ce  rnonumcni  que  M.  du  ' 
■"illct  a  fait  élever  à  la  gloire  de  la 
RANGE  &  de  Louis  ï.e  Grand, 
:  à  la  mémoire  des  illuftres  Poètes 
:Mufîciensfraiiçois.  Leseftampcs 
aienavoient  déjà  étc'grave'es  fie  ré- 
inducs,  n'ont  pas  paru  fuffirantcs 
'~  iBtcur,  pour  endonnci'unc  jut 


nos  Mufîcicns ,  il  fê  jul 
Préface  par  l'exemple  d^ 
où  non-ièuicmcnt  des  j 
mais  des  Princes  8c  d< 
foicnt  élever  des  ftatue* 
monuniens  à  l'honneur: 
s'e'toicnt  le  plus  diUingi 
tems,ou  parleurs  vertus, 
tiikns  extraordinaires  pa 
ccsficlcsbeauxarts. 

A  la  difcription  dej 
ftces ,  des  ftatuës ,  des  i 
&C  detoutcequicompoï 
françois ,  M.  du  Tillet 
Lifte  alphabétique  des  I 
Mudciens  qu'il  va  fait 
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Ks  qu'ils  ont  vécu  ,  le  caraâ^ré 
ïcur  génie,  &  L- iiig,mcnc  que 
s^-avans  ont  porte  mr  les  dific- 
tcs  produârions  de  l>;ur  efprit.. 
ïê  livre  le  trouve,  aînfi  que  Icprrf- 
îdcncchcsïfrfji  Baftifle c^ignardfil/, 
ï-iz.  pp.  366  Tans  la  Table. 
yt]  y  acn  vcntcà  Paris  chez,  le  Sieur 
Kcquiny,  ChandelUcr,  rue  neuve 
H  PcriB- Champs ,  près  celle  de 
Schclicu  uq  nouvel  Atlas  unîvcr-   ' 
;l  de  4f  vol.  in-fa  io  iJe  Cartes ,  des 
rincipaux  Plans  de  Villes,  d  eJifri  1 
;s  ,  Sec.  tant  en  élévation  qu'autre.  J 
icnt,  avec  lesdefcriptionsdesmeiUa 
;ui"s  Auteurs.  Lonn'yapointpcr-f 
r  de  vue  la  Géographie,  &  l'on  y  1 
''nferqié  toutes  les  utilitczqu'clïî;  ] 
Bt  avoir  ,  en  y  donnant  Iss  diflè- J 
%:&  divifions  du  monde  ,  Ecclé^^ 
Jiques  fie  militaires ,  civiles  &  po- J 
Dîics  connues  daiisPhiiloiru&dii.  7 


T  A  B  L  I 

des  articles  contenus  dans  le 
Journal  d'Aouft  i  72  7, 

XENOPHONTIS  Ephefii  EphcliacoriW 
ia.iiV,dcamorjbu5Anr!iiar&Aiii9 
btocomz.  Sic.  Lei cinq  livres  dt si' 
tttfhtn  <C£fhiJe .  à-c-  Y3-ge 
Trtùti  da  fttiit  T9tab%Uta  dt  U  t 

Mtiu.  &f.  i+rt 

Ûil'êit.itio  de  Anhritîdc,  5:c.  Dijftrltim 
j/mr  U  Ct&it  far  M,  A-Moini  HeiùBi 
&'■ 

lit;tvf*ux Métneirei  dit  tti^om  de  U' 
p-ignie  4t  pju(  dmt  te  UvAni  ' 
Vie. 

Ditrcctatio  de  Apolline  Ciiamno  Mocovnv 
8k.  DigirtMlien  de  M.  Jcan-Gcor°e  &■ 
fcj>arc  jur  i.ne  injerifiUn  tr^H-wie  ,n  Ali*- 
et,  &c.  Hii 

Smvel  Examen  de  tu/Age  gêner aI  des  Tiift 
en  France,  é'' ■  f»r  id.h^vRtl        m' 

Kipire&.exflitiuhii  du  Calendrier  dei  lit- 
breux ,  des  Rnnuim  £^  dtf  ïr/uff  ■ 
&c.  iflt 

tu  Chars.  ,f*l 

les  Ftthici  de  Phèdre ,  TrudtUHan  Heuvèilt. 
AVee  des  itatei  critijutt .  tMritUt  Cr  ^4*- 
rituel.  &c.  Iltl 

Eii>^e  de  lu  Gaute  i  ^v 

titM-vtiies  LiittrAirts,  t6il 
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A    PARIS, 

Chei  Chaubert,  à  IVntriJc  du  Quay  J« 
Au^-'.ilHns.ducôic  du  Poni  Sjint  Miche! , 
'     "     i  la  Prir<(pnce. 
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LE 

:"  JOURNAL 

DES 

5CAVANS. 

^      SEPTEldBRE  M.  DCC.  XXVII. 

.jHISTOrRE  DE5  CHEFJLJERS 
UofpitaHers  de  Sdinijeandejerufa-' 
lem ,  AfftlW^  depuis  ChtvalieTi  de 
Rbeites,  &  aujourd'lm  Chevâlunde 
Mdtbt.  F,r}AA''AbbédeVertot ,  de 
t'Acadé.:  ie  des  Bd'ts-titnts.  A  Pa- 
ris,chez  Rollin,à  ladefcentedu 
Pont  S.  Michel ,  Qiiay  des  Au- 
guftins ,  au  Lyon  d'Or  :  Qiiillau 
père  &  fils  ,  Imprimeurs-Jurés- 
;s  de  rUoiverlicé ,  ruëÇa^ 
X  6  iij       ^Ê 
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lande,  à  l'Annonciation  :  DL'faint 
rue  S.  Jean  de  Bcauvais  vis-à-vis 
le  Collège,  \-jx6.in  ^°.  4.  Vol. 
To.I.  pp.  696.  To.  II.  pp.  719. 
To.  m.  pp.  55-1.  To.  IV.  pp. 
140-408-121-10.  Planches  77. 

DAns  deux  de  nos  Extraits, im- 
primés, l'un  au  mois  de  Fé- 
vrier, l'autre  au  mois  de  Mai  de  cette 
ann^,  nous  avons  rendu  compte 
des  neuf  premiers  livres  de  cette  hîf- 
toire,  en  parcourant  les  principaux 
evénemens.  5c  les difîcrentes  révolu- 
tions, arrivées  dans  l'Ordre  de  Saint 
Jean  de  Jerulàlcm,  depuis  (on  pr(!- 
mier  ctabliflcmcnt  jufi]u'à  la  retraite 
dans  l'Ifle  de  Malte.  11  nous  relie 
prérentcmcnt  à  fuivre  cet  Ordre , 
jufqu'au  tcnne  otj  l'a  conduit  M. 
l'Abbé  de  Vcrtot ,  c'eft-à-dirc ,  jut 
qu'à  la  levée  du  Siège  de  Malte,  & 
à  ladéfliiie  des  Turcs,  en  ijSjT. 

Livre  X.  On  trouve  dans  ce 
livre  les  quatre  dernières  années  du 
Magiflcrc  de  Tlflc-Adam ,  ceux  de 


Pierre  du  Pont,  &  <ic  Didier  de  S. 
Jp.illc,  qui  rcmpliflcntà  peine  deux 

snnet:s,&  le  commencement  de  rhif- 

toire  duGraiid-MaîtrcJcati  d'Omè»^' 

des.  ■  ' 

Les  foins  de  l'Ifle-Adam  ,  pour- 

mc:ti*re  en  c'eut  de  défi;nfe  l'Iflc  de 

Malte,  cd\z  de  Goze,  £c  laViUcde 

Tripoli,  nouvelk'3  acqutfîtions  de 

POrdie,  u'occiipoicnt  pas  tellement 

ce  Grand-Makrc,  qu'il  ne  r^I'ervâe 

kl  meilleure  j>an:ie  de  ion  attention 

pour  faire  icuffir  un   projet  qu'îi 

tavoitalors  foitàcœur.  C'eroîtlVa- 

fceprife  fur  Modon  ,  Ville  de  h 

Rjoi'ee,  dont  il  prctendoit  (c  rcndi"ç 

maître  à  k  faveur  de  fes  inteîligegr 

CCS  dans  cette  place,  &c  dont  il  n.v 

gai-doit  la  conquête,  comme  pou*- 

it  un  jour  lui  faciliter  le  recou- 

rcmcntdcRhodes,  lidonnalacon- 

e  de  cttte  expédition  au  Chcva- 

r  Salviati ,  Prieur  de  Rome,  & 

it  du  Pape  Cleracnt  VII,  Mai» 

_,ré  les  circonftiinccs  fivornbles 

i  ièmbloien:  promettre  à  ce  Gcf 

X  6  iiij  4 


■       ncral  u 
P-      contrée 


.6  Journal  des  SfirTurî 
ncral  un  heureux  fiiccès  ;  quelques 
contretcms  imprévus  l'obligcicnt  i 
fe  rembarquer,  après  avoir  pillé  h 
Ville ,  dont  il  s  c'toit  emparé  d'a- 
bord, &  après  en  avoir  crilevé  800 
ftmmes  ou  £lks ,  donc  il  fit  autant 
d'cftlaves. 

LUflc-Adam  déchu  de  cettcefpe- 
Taxice  ,  ne  fongea  plus  qu'à  fortifier 
Malte ,  où  il  paroiflbit  que  la  pro- 
vidence vouloit  fixer  l'Ordre  de  S, 
Jean.  Mais  ce  Prince  eut  bien-tôt 
un  nouveau  fujet  d'exercer  là  pa- 
tience 6c  Jà  fermeté,  par  rapport  à 
la  nomination  d'un  Evêque  de  cette 
Ifle.  De  concen  avec  l'Émpci-eur , 
il  avoit  prcfènté  Thomas  Boiio  polir 
cette  nomination  au  Pape ,  qui  avoit 
lèmble  d'abord  approuver  un  fi  di- 
gne choix,  mais  qui  dans  la  fuite  pat 
un  rafincmcntdc  politique,  nomtnt 
Je  Cardinal  Ghinucci  pour  remplir' 
ce  Sicge  Epifcopal ,  au  grand  m^ 
contentement  de  l'Empereur  &C  dtt 
Grand-M/itre.  Cette  affaire  ne  fut 
pourtant  coiilbmn)cc  ,  que  tous  le 


[_  Stptmlre  1717.  1^17 
fifîcat  de  Paul  III.  fucceflcur 
Cicraent.   Le  Grand   Maître , 

S  s*être  precaiitionne  dans  fou 
jconrre  les  infukcs  du  fameux 
pire  Barbcrouflè,  devenu  Roi 
Iger,  quife  feilbitredouteralors 
ftoute  la  Méditerranée,  tint  un 
tjitre  ge'nc'ral ,  où  l'on  fit  de  fa- 
Jlîglcmctis.  Mais  il  furvint  peu 
jjdansl'Ordrc,  à  l'occafîond'un 
tent  paiticalier,  utie  querelle  , 
Hielques  langues  prirent  part, 
lircntaux  niains,&:  caulerent  un 
jrite  fcandalcux  &c  mcuru'icr,  qui 
jea  vivement  le  Grand- Maître, 
(Ct  le  corps  de  la  Religion.  Ce 
""  in,  joint  à  pluficurs  autres,  & 
aux  fôcheu(cs  nouvelles  qui 
lient  continuellement  d'An- 
dont  le  Schifmc  ne  poa- 

avoir  que  des  fuites  funcftcs 
"'Ordre  de  Malte ,  jetta  ce  grantl 

ic  dans  une  Ibmbrc  me'ianco- 

(ui  le  conduifît  infenfiblemeni, 

ibcau.,  en  1534.  à  l'âgcde  70 
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"quint,  qui  rétablit  Mule 
dans  ce  Royaume,  à  conc^ 
relevcroir  de  la  Couronni 
gne.  L.'Empercur  cnti'q 
conquête  en  panîe  à  la  ic 
du  Gi-and-N'Iaître  de  Mal 
voifinage  d'un  Corlaire  i 
faifoit  craindre  pour  laVi 
poli,  appartenante  à  l'Ori 
fut  principalement  à  la  brt 
Chevaliers  qui  combatte 
l'armée  de  Charles  ,  quel 
tribuer  la  réiiflite  de  ctn 
tion. 

Sous  Didier  de  S.  Jaille, 
Touloufd  ,qui  pritla  plaq 
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e'nc'ral  des  Galères  de  l'Ordre. 

ne  s'étoit  encore  rendu  plus  rc- 

ible  aux  Corlâîrcs ,  Se  ce  Che- 

n'abandonnoit  point  la  mer. 

iftilitez  continuelles  5c  celles 

Confrères  déterminèrent  les 

d'Afrique  à  les  chaflcr  de  Tri- 

s'il  e'toit  pofliblc.  Mais  en 

fait  la  tentative  fans  fuccès  , 

;ella  fit  rafcr  la  tour  de  l'Al- 

qui  bloquoit  Tripoli ,  rém- 

encore  quelques  autres  avan- 

Sj  fur  les  Infidèles ,  fie  revint 

imphant  k  Malte. 

L'Èlcârion  de  Jean  d'Omèdes  , 

U  langue  d'Arragon  ,  fucceflcur 

"  Jaille ,  parut  confterner  la  mcil- 

partîe  du  Chapitre  ;  &  cette 

Etude  (  obfervc   l'Hiftorien  ) 

iftifiee  dans  la  fuite  par  la  con- 

intéreflëe,  partiale  fie  pleine 

:e  du  nouveau  Grand-Maî- 

prcmje're  enti'eprife  qui  fè 

fon  Magift^-c,  fut  le  Sîe'gc 

Icd'Afrique,  qui  s'e'roit 

Pobeïflàuccdu  Roy  de 
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biocomK.  Sic.  LeieinfH 
Hffiim  ^Efkrje ,  ^.  pj 
Y*ilhé  des  ptlin  Tei4rtilI*M  dt 
fuhiU,  (*•<■ 

DiUcrtatio  de  Aiilicitidc,  &c.  . 
Jmr  U   Cn&ie  fur  M.  Anaii 

ttiuveaux  Mèmeirei  du  Alitant 

fagnit  Je  J'J'"    lifn    l'    i»V 

VK 
Diircttatio  de  Apolline  Ckanns 

«te.  DiffirtMian  de  M.  Jcan^ 

klijrcy»r  unt  îHjfriptitn  Iront» 

ce,  é-c. 
îflouinl  Exame»  de  tufage  gtner, 

in  frmce,  ^c.  far  M.  Bruifi 
nipirié-.txpliraiiBn  duCaiendr 

iriux ,  det   Rtmaîoi   (^   dtt 

&'■ 
Zii  Chats. 
^tl  Sables  diPhe^e,  Ty^inOiM 
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b  A    P  A  R  ï  S, 

Câicz  ChAUbert,  à  l'entrcc  du  Qiia)f  c 

A-.iç,iIlins,duc6td  du  Pont  Saint  Michel, 

à  1.1  Renommée  &  a  )a  PtTiHcncc. 
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AfJSTOIRE     DBS     CHEVALIERE 
Hsfpitaiuïs  de  Sàim  JeAndtJtTuffi' 

rUin  ,  appelle^^  depuis  Chevaliers  dt 
Hhodei,  &  aujourd'IiHi  Cherdiendt 
'  MAlthe.  F.rM.PAùhédeVemr  ,  de 
iAisàé.:  ie  des  Bd'tS'Lfttrts.  A  Pa- 
ris,chez  Rollin,à  ladefcentedu 
Pont  S.  Michrl,  Qtiay  des  Aii- 
,  guftins ,  nu  Lyon  d'Or  ;  Quillau 
père  &  fils ,  Imprimeiirs-Jinés- 
libraircsderUniverlké,ruëGa-  _ 
X  6  iij 


firent  de  très-grandes  rSi 
capables  d'en  impofcrauji 
&  ceux-ci  peii  de  temps! 
ceptércnt  fort  à-propiai 
(fcritc  de  Meflinc  au  Graa 
pour  lui  annoncer  le  ij 
l'Amiral  de  l'Empercud 
le  point  de  lui  donncïi 
cet  avis  fuppofé,  ne  fûcij 
artifice  hazardé  par  celui 
écrit  la  lettre  ;  le  Bâcha  g 
me  au  point  de  lever  le  É 
ie  rembarquer.  i 

MaisavantqucdeprcM 
de  Tripoli,  ilravageal'Ifl 
ËC  ie  j'cndit  maître  du  CI 


Seite-'rbre   j  ji  j.  r''3f 

d'Omedcs  eut  loin  de  fiiire  publi:;r 
de  tous  corez  par  des  lettres,  que  k 
Château  de  Goze  n'auroit  pas  capi- 
tule fi-tôt,  làns  l'accident  arrivé  au 
Gouverneur  qui  avoît  été  raalhcu- 
reulèment  tué  d'un  coupde  canon^ 
£c  cette  fable  pendant  fort  long- 
temps, pafià  pour  un  fait  conrtant 
dans  toute  l'Europe.  On  n'en  fut 
delàbufe' que  plufieursannéesaprès, 

tlorfque ce  Chevalier  s'étant  tire d'cf- 
clavage  à  force  d'argent ,  n'eut  pomc 
de  honte  de  repai'oître  à  Malte. 
LeBachaSinam  ,  après  avoir  ra- 
vage l'ïfle  de  Goze  5c  rafé  le  Châ- 
teau, alla  mettre  lefiégedcvant Tri- 
poli, où  commandoit  Gafpard  de 
Valiier,  Maréchal  de  l'Ordre.  Cette 
place  étoit  mal  foitifi^,  &  encore 
plusmal  pourvue  de  dèfenfeurs,  n'a- 
yant pour  toute  garnifon  que  400 
hommes  de  mauvailcs  troupes.  L£ 
Grand-Maître  qui  reconnut  alors  , 
kiDiais  trop  tard ,  la  faute  que  fon  cn- 
^fctêtement  lui  avoit  fait  commettre  , 
tlorfqu'il  avoit  négligé  de  fe  précî 
Kl-     Seftt'-?.lirc.  Y  6 
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l65^  Jeiirnat  des  ScttPiAr'!, 
tionncrconcrelcsattaques des  Turcs, 
eut  recoins  à  Gabriel  d'Aramon , 
Ambaflàdeur  de  France  à  la  Porte, 
lequel  retournant  àConftantinople, 
avoit  abordé  à  Malte.  11  conjura  donc 
ce  Miniftre  d'employer  iès  offices 
auprès  de  Sinam  dont  il  ctoît  fort 
connu,  pour  difluader  ce  Bâcha  d'af- 
fieger  Tripoli.  Mais  cette  ne'gocia- 
tionayant  échoiië,  la  Villcfutbien- 
tôt  réduite  à  capituler  par  la  lâcheté 
&  la  rébellion  des  Habitans  &  des 
Soldats ,  qui  contraignirent  le  Gou- 
verneur à  rendre  la  place.  Les  arti- 
cles de  la  capitulation  ayant  été  mal 
exécutés  par  la  perfidie  des  Turcs, 
qui  retinrent  prifonniers  le  Maréchal 
&  fes  Chevaliers  ;  d'Aramon  à  force 
de  prie'res  &  de  prélëns ,  obtint  liu 
Bâcha  la  liberté  du  Maréchal  &des 
plus  anciens  Chevaliers  Fcançois, 
&  racheta  de  fon  propre  argent  les 
plus  jeunes. 

La  perte deTripoliconfternad'O- 
raèdcs,&  dans  la  crainte  que  Ton 
n'attribuâtnfane'gligenccun  limau- 


Seprmkf  i  7*7-  f^H? 

i  fuccès,  ii  lelblut:,  pûur  Te  tiitr 
pnbaiTas  ,  de  rendre  liirpcitc  la 
>diiitc  tju'avoit  tenue  i  ce  Hege 
mbafladcurdc  France,  2c  de  rcjt  r- 

tîir  ce  MinidrcScrurlc  Goiivti- 
r  la  piilé  de  ceire  place.  On  trou  - 
&  ici  le  détail  des  indignes  mu- 
livresque  ceGrand-Maitrc  mit  en 
5c  pour  faire  foupçonner  le  prc- 
r  d'intelligence  avcp  les  Turcs 
Scen:eaflàii-e,&pouf'pa'drefana  - 
j)urce  Iç  dernier.  Mais  malgré 
tes  les  intrigues  de  d'Omèdcs, 
nocence  de  l'un  ôc  de  l'autre  fut 
in  expore'cdans  un  plein  jour  ,  & 
I  j  par  la  ftirmeté  du  Chevalier  de 
tgagnon,  qui  eut  feul  le  coura- 
dc  relîfter  enfaceauGrand-Maî- 
,,  &  de  l'-.endrc  la  détcnfe  du  Mi' 

M-  l*Abbé  de  Vertot  ,cn  finillant 
ïivre,  s'étend  afîëz  au  long  fur 
différentes  fortunes  de  Léon 
tazi,  Pntur  de  Capoiie,  &  l'un 
Héros  de  l'Ordre  de  Malte;  0 
le  des  mauvais  traitemensquefcs 
Y  6ij 


ifi^S  Jeur-al  des  5f  Auitt^' 
liaiibns  avec  la  France,  dont  il  coiiir 
mandoit  ks  Galères,  lui  attirèrent 
delapait  du  Graiid-Maîtrc.  11  ra- 
conte la  tentative  de  ce  Prieur,  fut 
Zoare,ViIle  de  la  Province  dcTripo 
lii  tentative  dont  l'avoitchargé  à?0- 
mèdespiirjaloufiecomrelui,&àdcC- 
lein  de  l'éloigner ,  mais  que  des  reo- 
contres  inopinées  &  malhcureuiês  fi- 
i-entavorterj&qui  futtrès-funeftc» 
la  Religion,  par  le  grand  nombredcs 
Chevaliers  qui  y  périrent.  Ellenedi- 
minua  rien  cependant  de  la  gloire 
que  Srozzi  avoit  acquifc  en  d'autres 
occafions,  ni  de  fa  réputation  de  fà- 
ge  fie  vaillant  Capitaine  ;  &  à  foo 
retour  à  Malte,  il  fut  déclare  pour 
la  féconde  fois  Général  des  Galè- 
res de  l'Ordre. 

Livre  XII.  Ce  livre  contient 
la  fin  du  Magifle're  de  d'Omèdes  ; 
celui  de  Claude  de  la  Sangle  ,  oui 
ne  dura  que  quatre  ans,  &  les  huit 
prémiéiïs  années  de  celui  du  fameux 
Jean  Parifot  de  la  Valette. 

D'Omèdes ,  après  ly  stnsdc  lé»r 


itpttihhre  172,7.  1^59 
,  mourut  dans  le  temps  que 
(•reçut  à  Malte  rimporwnte 
Vtlle,  que  Marie,  Reine  d'An- 
irrc,  avoit  refolu  pour  h.  dc- 
gc  de  fa  confcicncc ,  dcrcftîiucr 
5rdi-e  toutes  les  Conimandcrics 
lus  les  biens ,  dont  les  Rois  Hen- 
flll.  fon  père  Ôc  Edouard  VI 
frère  s'étoienc  injuftcmcnt  fai- 
î 

%  Sangle  de  la  langue  de  Fran- 
^ui  fucccda  au  Grand-Maître 
(nèdes,cn  i5'5'5.etoit  aâuellc- 
pl  Ambafladeur  à  Rome ,  où  fon 
ton  caulà  beaucoup  de  joye. 
[mpereur  lui  fit  oftVir  la  Ville 
frica,  pourdédommagerlaReli- 
\  de  la  perte  de  Tripoli ,  &  lui 
ffopolcr  en  même  temps  d'en 
;la  réfidence  de  l'Ordre,  &  d'a- 
lonncr  Malte.  Mais  le  Grand- 
tre,dc  l'avis  du  Confeil,  rcfufa 
îcpter  celte  offre,  qui  au  fond 
té  très-déiâvantageufe  aux  Che- 
,  pour  plufieurs  raifons  dé- 
fc  par  l'Auteur.  Il  nous  encre- 


vellcs  fortifications  feittsi 
par  les  foins  du  Grand-M 
d'un  ouragan  furieux  ,quii 
d'une  demie-heure  nbîirta  ; 
vaiflcaux  dans  le  Poit ,  mil 
ces  les  Brigantins  6c  les  Gali 
verlà  quatre  Galères  les  ca 
haut,  noya  la  plupart  des  ( 
des  Soldats  &  de  la  chiouj 
battit  plufieurs  maifbns,  J 
ébranla  le  Château  S.  Ai^ 
fi  grande  perte  fut  répar&i 
ques  Princes  Chrétiens,  qj 
re'reflërent  généreufemcnt" 
tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  I 
Kiandcurs  puiflàns  &  richet 


J  Septemke  1717.         1(141 

Bquel'  le  Pape  Se  ks  plus  grands 
ri-inces  de  l'Europe  prirent  parc.  II 
s'agiflbit  de  deux  Galères  du  Roy 
de  France,  enlevées  parkPrlcurde 
Lombardie,  Êc  d'une  autre  apparte- 
nante au  Maréchal  Strozzi,  dont  un 
Piémoncois  s'etoit  emjare,  fous  la 
protection  du  Duc  de  Savoyc.  On 
peut  voir  dans  le  livre  les  particu- 
larités de  cet  événement,  qui  tou- 
cha fî  fenGblement  le  Grand  -  Maî- 
tre, qu'il  en  tomba  malade,  &  mou- 
rut en  iffy. 

Les  premiers  foins  de  la  Valette 
fon  fucccllcur  furent  de  i-cmcttrc 
la  régularité  dans  le  payement 
nffonjiens  ou  contributions  que  IçS' 
Commandeurs  dévoient  à  l'Oidi 
&  donc  ceux  dcquelques Provint 
d'Allemagne  &  des  Etats  de  Vemlè 
s'étoicnt  difpenfez  depuis  quelque 
temps  fous  divers  prétextes.  11  fit 
cnfuite  revoir  le  procès  du  Maré- 
chal deVallier,  qui  depuis  la  pcrfé- 
cution  du  Grand- Maître  d'Omèdcs  , 
jlanguiflbitdans  une  vicobfcuie,  8cj 


les;^ 


quel  y  confcntit.  Cependi 
ceroi,  contre  la  parole  i 
gnée  de  ferment,  qu'il  en  a' 
née  au  Grand-MaitrCj  ayaj 
lès  armes  contre  i'ifle  de  G 
lieu  de  s'attacher  d'abord  ai 
Tripoli  ;  il  prit  à  la  vente  ^ 
Mais  s'y  étant  arrête  raai-îi 
pour  la  fortifier,  il  y  fut  ftl 
ja  flotte  des  Infidèles  fore  ft 
à  la  ficnne,  &  après  y  ave 
près  de  quatorze  mille  h 
lâns  compter  un  grand  ne 
Galères  &C  de  vaiflèaux,  ili* 
coup  de  peine  à  fe  fauver  Ij 


«Kus  le  titre  de  Sj/nt  p,i-  ^'■n'alaïc 
»«  ces  nouveaux  ri     '/•^"'^  Pape  ■ 

^■^  i=  Pape  Pieii,  "'"""'"'a^Ks 
J"*cette  aS;if^'aco„Su: 
:i7^'««>nt.™e,"îr'''«<^ 
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1644  J^f'^i'-'i  àcs  Hçaiti 
Philippe  11.  pour  la  conquête  du 
Pignon  de  Vélés ,  Fort  lîtué  iur  la 
côx£  d'Afrique,  8c  qui  fcrvoit  d'a- 
fylc  aux  Coifaircs.  Le  Roi  d'Ef- 
pagnc,  qui  l'année  précédente,  en 
avoit  &it  inutilement  la  tentative  , 
y  réiiffit  alors  pai"  k  fecours  des  Che- 
valiers. Cette  peite  allamia  beau- 
coup tous  les  Corfaircs  de  Barbarie, 
8c  ils  en  portèrent  les  nouvelles  & 
hurs  plaintes  iConftantinoptc.  So* 
l'ir.an  leur  promit  qu'avant  qu'il 
f  jt  peu ,  il  bnrcroit  ces  ciiaînes  ;  8c 
comme  il  eût  appris  que  les  Cbcvai- 
liers  avoicnt  eu  grande  paît  à  cette 
expédition ,  il  forma  dès-lors  IcdcT» 
fein  du  ficgc  de  Malte, pour  aflîànT 
par  la  conquête  dp  cette  place  Itt- 
bcité  detoutel'Afrique.  C'cftàquoi 
la  prilc  d'un  Galion,  dans  lequel  lèl 
femmes  étoîcnt  intéreilécs,  achcvi 
de  le  déterminer. 

On  arma  donc  par  fonordredans 
touteletcnducde  fon  empire  tout  ce 
quePon put  tiouvcr  de  Galc'res&dc 
ViiÛcaLix  ,  pour  une  entcqirilè  .de 
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ttteimportance.  lIchotfitdeuxGé-  ^^M 
éraux  pour  la  conduire.  Piati  en  ' 

ualice  de  Bâcha  de  la  mer,  avoit  le 
ammandemcnc  gc'ne'ral  de  la  flotte, 
c  Muftapha,  vieil  Officier,  ctoît 
iénéral  des  Troupes  de  deTiarquc- 
lent.  Soliman  leur  joignit  le  Cor- 
lire  Dragut,  fans  la  participation 
luquel  ils  ne  dévoient  licn  cntre- 
ircndrc.  Le  Grand-Maître  informé 
le  tous  ces  préparatifs,  &  ne  pou- 
vant douter  qu'ils  ne  regardaflcnt 
Hfle  de  Malte ,  n'oublia  rien  pour 
a  mettre  en  état  de  re'fiftei-  aux  at- 
:aques  des  Infidèles,  llconvoquapar 
jne  citation  générale  tous  les  Che- 
valiers ,  it  fit  lever  des  Troupes  en 
Italie,  il  follicita  des  fecom-s  chez 
to'-islesPrincesChrcticns,£c  le  Roi 
d*E[pagnc  intéreflc  plus  qu'aucun 
autre  à  laconlêrvation  de  Maltc,char- 
gea  le  Viceroi  de  Sicile  de  la  fecourii" 
de  tout  fon  pouvoir. 

C'efl:  ici  principalement  que  M. 
ttAbbé  lie  Vertot  s'applique  à  nous 
■b«  coDnoîtrc  tout  le  me'rite  de  la 


JcumAl  dei  Sfavatu 
Valette,  cil  nous  peignant  le  càrac- 
tcrc  de  ce  grand  homme  ;  &  pour 
iiicttrc  mieux  les  Leâreurs  au  ïxt 
de  la  lâge  dilb'ibution  qu'il  fît  à  ics 
Chevaliers  des  divers  poftes  qu'il 
avoitàdeTendre,l'Auteur  nous  donne 
une  defcription  détaillée  de  l'e'tatoù 
l'Jfle  de  Malte fetvouvoit alors.  Sans 
paj"Ier  de  la  dté  notable^  qui  ne  fut 
point  d'abord  attaquée ,  il  y  avoit 
dans  cette  Iflc  quatre  endroits  confi- 
dérables  ;  le  Foit  S.  Lime  ,  le  Châ- 
teau s.  M^ge  ^  hBourg^&il'lJlftielÂ 
Sung't.  Le  Grand-A'kîtie  fit  la  re- 
vue de  Ils  Troupes  ,  qui  fc  mon- 
toient  à  700 Chevaliers,  fanscomp- 
tçj"  les  frères  Servons,  &  à  S^'oohon»: 
mes,  tant  Soldats  des  Galères,  ou  a 
la  folde  de  l'Ordre,  queCiradins8c 
Payiàns  doue  on  avoit  fait  des  com- 
pagnies. 

La  Hotte  des  Turcs  parut  dcvaçû 
Malte  le  18  Mai  i^gf.  Elle  éim, 
compQfee  de  159  vaiflèausài^mpi, 
2c  portoit  500ÛO  hommes  de  dchor- 
qucmcnt.  Dans  un  grand  co^&^dis 


.Sefttr,hre  17,17         i(Î47 
uerre/iî  fut  refolii  ,  que  fuîvnilt' 
avis  de  Muftupha,  on  commcncC- 
oît  par  aflïe'ger  le  l'orc  S.  Elmé, 
font  la  prifc  allûrcroit  un  port  à  h 
lotte  Mahonicc;inc.  Les  Turcs  Ji-' 
cnr  donc  Icursappi'och^s,  ouvrirent 
l  tranchée,  &  dus  le  3.4*  de  M,it 
ammencérent  à  battre  le  Fort^  ce 
D'ils  continii^reriiavcc  fuccès.  I_/j 
îrand-^laitix:  pcrftiad^,  qu'au  d<?- 
|Ut  des  fortifications  qui  ne  pou*- 
bientréfirterà  un  feu  continuel, il 
C  confcrv-eroit  la  place  que  par  îc 
bmbre  fie  ie  courage  de  la  garni- 
Œi,  donnoit  (a  principale  attention 
y  faire  encrer  les  fecours  ne'ceflâi- 
œ,  fans  oublier  en  mémetempsde 
illiciter  vivemenc  ceux  que  le  Vi- 
■tfcroy  de  Sicile  dcroit  envoyer  in- 
celEmment  àrOrdre,&dont pour- 
tant il  difiêroit  toûjoui's  le  départ , 
fous  des  prétextes  fpécieux.  Cepen- 
dant l'aitillei-ic  des  Turcs  les  mit 
bien-tôt  en  crat  de  fc  loger  fur  la 
comrcfcarpe,&  c'cft  oîi  ils  en  étoierit , 
loi:i^c.Drïgut  arriva  au  (ie'ge  avec 
Z  6  iij 


1648  Journul  dfi  Sçavém^ 
fes  Galères  chargées  de  troupes ,  8c 
déiàprouva  d'abord  qu'on  l'eût  com- 
mencé par  le  Fort  S.  Elme.  Maisil 
ne  laifla  pas  de  s'y  porter  avec  au- 
tant de  valeur  &  d'aflidulte',  que  s'il 
eût  été  rciponfable  de  j'e'vencment. 
Lesa/ficgcans,  maîtres  delà  contrcf- 
carpe,  ne  tardèrent  pas  à  emporter 
le  ravelin,  qui  leur  coûta  près  de 
3000  hommes  des  plusbravesdcleui 
armée. 

l_£s  Chevaliers fcvoyantièrréstle 
fortprès  par  Jesarti^geans  6c  craignant 
d'être  pris  d'allàut ,  de'putérem  au 
Grand- Maîtrepour  lui  exporcrlatrjt 
te  ficuation  où  ils  c'toicnt  réduits  ,& 
rimpoiTibilicé  de  tenir  plus  long- 
lempsdans  un  pareil  poftc.  La  Va- 
lette convaincu  que  le  fàlutencicrde 
Malte  de'pendoir  abfolumcnt  de  h 
longue  rc'fiftance  qucfëroitlcFort, 
en  donnant  par-là  au  Iccours  que  la 
Rdigion  attcndoit  de  Sicile,  le  loi- 
fir  d'arriver,  fit  exhorter  ks  Che- 
valiers à  ne  fc  point  dtfcourager 
proaicttant  de  kur  envoyer 


Siptcrrlre  \ytf.        1649 

SdéfcnfeurSjqucIapcticciVciluFort 
pourroit  contenir  :  Se  iiircc  que 
É9  afliégcz  infillcrent  de  nouveau , 
ï  menacéreni:  d-abandonner  h  pla-i 
^,  le  Grand-Main-e  y  envoya  trois 
Sommiflaircs  pouren  cxaminerl'é- 
it,  &  lui  en  rendre  compte.  Surle 
feport  qu'ils  iuifiitiht  qu'on  pou- 
Krit  encore  s'y  maintenir  quelques 
j(urs,  il  ordcjum  de  nouvelles  Ic- 
|lfes  pour  en  former  un  corps,  qui 
fcïvoit  remplacer  k's  Chevalici-s  api  es 
por  retraite.  Ceux-ci  n'en  appnrunt 
llls  plutôt  !n  nouvelle,  que  ic  pic- 
pttnt  d'honneur  ,  &  ne  voulaut 
|nnt  qu'on  pût  leur  reprocherd'a- 
jôireté  relevez  par  une  fimplcmi- 
^,dans  un  pofte  qu'ils  auroicnt 
ichement  abandonne,  prirent  la  g '- 
(fcreufe  refolution  de  défendre  le 
fi^jufqu'à  la  dernière  extrémité, 
fcd'y  pe'rir  plutôt  que  d'en  fortir. 
frLc  i6de  Juin  ils  foûtinrentun  af- 
jpitgcnéral  pendant  (îx  heures,  Sc 
nitraignircntlesal1îegcansà(c  reti- 
iravccpatcde  2000  hommes.  Mxi'i 

r  z  6  liij 


Journal  des  SçapaKH 
Wiiftapiia  ayant  enfin  ôté  toute  conl- 
jiiuiiication  entre  le  Fort  5c  le 
Bourg,  &  ayant  invcfti  le  premier 
de  tous  côtes,  les  Turcs  reviiiiint 
en.  fouk  à  l'allaut  le  zi  ,  le  quitti- 
rent  &  le  reprirent  jurqii'à  trois  fois 
làns  fuccès ,  &  la  nuit  fépgra  Iw 
combattans.  Les  Chevaliers  rem- 
ployèrent à  recevoir  les  Sacremctis 
en  bons  Chrétiens  &  en  véritabks 
Religieux ,  après  quoi  chacun  fe  ren- 
dit k  {on  pofte  ,  pour  mourir  Ja 
armes  à  la  main.  Ceux  que  leurs  blcf- 
fures  empêchoicnt  de  marcher,  & 
iircnt  porter  dans  des  chailès  juA 
ques  fur  le  bord  de  la  brêcbej&ter 
nant  leurs  e'pe'cs  a  deux  maÏEis  ,  ils 
attendirent  un  nouvel  aHàut.  Lo 
Turcs  le  donnèrent  dès  lapoiiKcdu 
jour,  &  après  quelques  heures  ife 
trêve,  revinrent  à  la  charge  fur  k* 
onze  heures,  &:  ce  dernier  allûut  OQ 
finit  que  faute  de  combattons,  & 
mr  la  moi't  du  dernier  ClKvaJicfc 
C'efl:  par  .cette  fimgkntc  cataftr»- 
phe,  que  li;  tcimmc  It;  VlMi' 


ivre 


Stftemhre  IJtf.  \€%\ 
la  entrant  dans  le  Fort ,  &  ju^ 
ant  par  la  pctitcflc  de  cette  place , 
[ïibiea  le  Bourg  lui  donneroît  dc 
inc,  s'écria  :  Quenefira  faite f ère ^ 
'.fcjue  te  fils  qui  eji  Ji  petit  j  nousccùte 
■  fttts  brèves  SaldAts  ! 
iilvHE  XIII.  On  trouve, dans 
■re,la  fuite  du  ft^ge  de  Malte, 
ille  du  Magiftére  de  h  Valette. 
îrand- Maître  eut  (bin  de  i-aflù- 
-  fes  Chevaliers,  conftcrncz  parla 
rtc  du  Fort  S.  Elme ,  Scieur 
fendit  de  faire  à  l'avenir  aucun 
liiilJcr  aux  Infidèles.  Muftnpha 
yant  feit  preflcntir  par  rapport  à 
;c  capitulation,  6c  n'ayant  point 
;  e'coutc,  invcftit  le  Château  S. 
ngcîkl'Iflede  la  Sangle.  LcsChc- 
Jiers  reçurent  quelques  fecours  de 
■le,  8c  le  Vicàroi  d'Alger cnamc- 
pRix  Turcs.  Ceux-ci  commen- 
feïtà  battre  les  deux  places  le  f 
lillet ,  &  après  y  avoij'  fait  des  bi'ê- 
es  fatHiàntes,  y  donne'rcnt  un  fu- 
àflàut,oii  ils  perdirent  beau- 
de  monde.  Muftapha  ,  pour 


ifift  JottrrMt  des  Sf/tvms  , 
Êcilirer  fcs  attaques ,  fit  contS 
truire  un  pont  de  bois ,  dont  la  défi 
tru-ftion  coûta  h  vieà  pluficuisbi* 
vcs  Chevaliers.  Il  fit  donner  un  fiS 
cond  artâu  t  le  i  Août,  &  j- jours  apfJ» 
un  troilîémc,  lesquels  ne  réuflutot 
pas  mieux.  Pendant qu'ile'toitoctu' 
p^  au  dernier,  un  décachcnicmikU 
garnifon  de  la  Cité  notable  fe  glifi 
furtivement  dans  l'Hôpital  à 
Turcs  ,  dont  la  garde  étoit  »!(* 
«fcartée  ,  &  coupa  Ta  gorge  aux  wt 
lades  &  aux  bkUlz  ;  h  nouvclici 
ce  carnage  fitccflèr  l'aUaiit,  On  va 
ra ,  dans  ce  livre ,  comme  le  Bach» 
après  avoir  épuifé toutes foitcsd^ 
taqucs ,  eut  recours  aux  mines  ;dN3 
il  revint  à  divers  aflhuts,  dans  l'u 
delqucis  le  Grand-Maître  fut  du 
gcreufementblenciCommcIcsTwi 
firent  une  vaine  tentative  fur  la  Ct 
notable  ;  comme  ils  élevèrent  m 
tour  de  bois ,  qui  fut  bientôt  niil 
en  pièces  ;  comme  ils  rccommcnd 
rent  à  miner,  6c  divers  autres  in 
ncmens .  fur  lefqucts  nous  ne  poM 
vons  nous  arrêter. 


Srptmhe  1717.  iSf? 
ifin  le  Viccroi  de  Sicile,  après 

i  des  obftacles  &  des  irrétolu- 
anSj  conditiHt  aux  Chevaliers  un 
zouis  confide'rable ,  qui  débarqua 
I  commencement  de  Septembre  , 
.  qui  contraignit  les  Infidèles  à 
ver  le  ficge  avec  précipitation, & 
fe  rembarquer.  A  peine  le  Baclia 
it  dans  ion  vaiflcau  ,  qu'apprc- 
UH  par  un  eftlave  que  k  fecoura 
ni  le  fàifoit  fuir  avec  feize  mille 
ommes  qui  lui  reftoicnt  encore , 
Vtoit  au  plus  que  de  lîx  mille  ;  il 
it  honte  de  s'être  abandonné  à  une 
rreur  (î  fubite,  &  fie  reniccti-c  Ces 
oupes  à  terre  pour  marcher  con- 
e  l'ennemi.  Mais  Ton  Armée  ayanc 
émifecn  dc'roure parcelle  de Mal- 
,  il  eut  bien  de  la  peine  à  rcga- 
ler  fes  vaificaux.  Ttlle  fut  la  fia 
:  ce  fameux  fiége  qui  acquit  tant 
:  gloire  au  Gnuid- Maître,  &;  oij 
i  Turcs  ne  perdirent  pas  moins  de 
?nte  mille  hommes ,  avec  Dragut 
m  de  leurs  Généraux.  L'Oidre  y 

Ëi  plus  de  z6o  Chevaliers ,  {^ 


la  plupart  couverts  de 
La   nouvelle    de   1 

Turcs cauià  dans  toutt 
une  joyc  qui  éclata  paç 
illuminations ,  6c  des  i 
ces  rendues  publique! 
Kglifes.  Tous  les  Priri 
donnèrent  au  ge'nér;  jj 
Malte  des  témoignages 
me  &  de  leur  rcconc 
Pape  fur-tout  &  le  Ri 
comme  les  plus  inteVd 
fervation  de  l'Ifle,  Ce  i 
cette  occalion,  celui-ci 
prefens  qu'il  envoyaau 
rre ,  Se  le  premier  partj 


Septembre  1717.         iSyjT 

ubullbn  en  pareil  cas.  Tant 

ip!im::ns  &:  de  deputatioiis 

:cvo!t  d;  tous  côtes  la  Valet- 

Ic  raflûroient  pas  contre  une 

;rainte  de  l'avenir.  Le  lîege  à 

ité  etoit  levé ,  &  les  ennejnis 

it  retires  :  mais  on  armoit  de 

lu  dans  le  Poit  de  Conftan-" 

e,  le  Grand-Seigneur  lui-mê- 

ênaçoic  Malte  pour  le  Prin- 

(Prochain  ;  &il  faîfoîttravail- 

is  relâche  à  un  grand  nombre 

Itres  dans  l'Arfenal  de  cette 

jje.  Le  Grand-Maître,  pour 

iyi'cr  d'une  telle  inquiétude  , 

îile  moyen  de  faire  mettre  le 

,'  cet  Arfcual-     L*Auccur  de 

întreprife,  dit  l'Hiftorîen ,  fuc 

;emps  ignoré ,  6c  en  piofita  ; 

lucSoliman  renonça  pour  lors 

JueiTe  de  Malte, 

-.Valette  en  fùrct^  de  ce  côté- 

l  moins pourune année,  réfo- 

I  l'employer  à  relever  les  forti- 

pHsrumces  par  les  Turcs,  6c  % 

ruùe  pour  la  fureté  des  deux 


de  ce  grand  ouvrage,  e 
la  CitédclaValette^Sc  où 
ies  C  lievaliei-s  ont  fixé  lei 
X.1  plupart  dès  Souvcraii 
ijieiui  fournirent  des  fon 
.■fbn<h'u£tJon  de  fa  nou? 
iquclie  il  donna  des  i 
^uels  pendant  près  de 
X/îrfque  l'argent  deftin 
Vriers,  lui  manquoit,  tli 
j»r  une  inonnoye  de  p 
fâifoic  frapper  ;  mais  lorfi 
reparoiflbit ,  il  fiiilbit  atj 
fôr  cette  monnoyc  :  &ui 
'tîtude  établit  rellemen:  1 
mi  les  peuples,  qM] 


Stpttmhre  1717.  HÎ5'7 
:  dans  une  profonde  m^lan- 
ic  ;  &  quelque  temps  après  il 
iba  malade  d'un  coup  de  Soleil , 
ai  mourutleii  d'Aoiir,cn  15^8. 
Livre  XIV.  Comme  rous 
;X  qui  cm  écrit  l'hilloii-c  dcl'Or- 
:  de  S.  Jean ,  ne  l'ont  point  con- 
ite  au-delà  du  iicge  de  Malte  ;  M. 
,bbc  dé  Vcrtot  a'cru  devoir  bor- 
■  ia  fienne  à  cette  fàmcufe  Epo- 
^Mais  en  attendant  qu*il  ioitcn 
BUe  continuer  cet  ouvrage ,  &  de 
pouflcr  jufqu'à  notre  temps  ;  il 
us  donne  dans  fon  quatoi'ziéme 
rc,  des  Atinales  fommaires des  prin- 
aux  c'vcnemens  arrivez  dans  cet 
dre  dequis  la  mort  de  la  Valette 
qu'à  l'année  ijtf.  fous  17 
*ands-Maîtrcs;favoir/^<ffTf<^*Aî(j).- 
Grand- Prieur  dcCapoiie,  élu 
1 5'68  ;  Jean  l'Ereftjue  de  la  Caf- 
re,y  de  la  langue d'Auvei^ne,  & 
arccha!del'Ordre,clioirien  if/i: 
•guei  de  Loulietix  de  VttdaUe ,  de  la 
;ue  de  Provence,  &  G  rand-Coir.- 
kur,élucu  1581,  ÔcftitCar- 
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rfîyS  Jourtiat  des  SpSSÛ, 
dinal  en  1587  :  Martin  GdtXîX.- 
h  langue  d'Arragon ,  élu  en  lyjfi: 
Ahfde  if^H4rt«rf,  Grand -Hofpitt- 
lier  de  France ,  c'iu  en  1601  :  Lm 
Mendf^VafcancelhSf  Portugais,  Bailli 
d'Acres,  élu  en  1615  :  Amoint  é 
Taile,  prieur  dcS. Gilles,  choifidî 
moisaprès  :  Putit  tafcamCAfi^M, 
Bailli  de  Manofque,  élu  en  1636 
Uart'm  de  Redin,  Prieur  de  Na\'arrc 
élu  en  ï6fj  :  Aniiet  de  dtrtnm 
Balli  de  Lion ,  chaiiî  en  1 660  :  K* 
fihÀ'l  Cotor.cr  :  Bailli  de  MajorcjM 
élu  trois  mois  après  :  Nicolas  Cm 
ner,  frcrc  du  précédent,  élu  « 
1664  :  Grégoire  Carjffe,  Napolicùlij 
Prieur  de  la  Rochelle,  cboifî  cr( 
1680  :  Adrien  de  P'tgiiaco!<rt ,  Grand* 
Tréforicr,  élu  eu  i6go  :  Rammi 
pir  llasde  RoccdfouH,dç  la  laiigued'Ar* 
Kigon,  BaillLdcNCgftpont.éiuen 
1697  :  Mi>rc-Amme  Zondadari ,Ska* 
BOIS ,  élu  en  1 710  :  Antoine  Mâaî 
rfrfW/j.nrf, Portugais,  de  la  kn^dfi 
GaIiiUe,élu  en  i7ii,&  qm  gp«« 
v«rne  l'Oaire  aujoui-dhui. 

Coinne 
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Comme  l'Auteur  ne  donnequ'tii 
fcrégc  l'hiftoire  de  cous  ces  Gi'ands- 
Maitres,  nous  y  renvoyons  le  Lec- 
teur, &  nous  dirons  Iculcment  un 
mot  des  trois  Dillèrtadons  qiù 
font  jointes  à  cet  Ouvrngc,  £c  donc 
b  plus  impoitmte  en  tàit  comme  le 
XV',  livre. 

Elle  regarde  le  Gom'trnetnertt  dw- 
(ifit  &  tr.ederne  de  l'Ordre  de  S,  Jejin 
de  JérHfa'eiii ,  &:  contient  fix  aiticles . 
Dans  le  premier ,  îi  eft  parlrf  des 
trois  difféientcs  Claflès  qui  parta- 
gent cet  Ordre ,  Si  qui  font  i  °.  celje 
desCfr£p*/(frjrfir/ft/?(rt,  que  l'ancien- 
nerf  deleurnoblciîè  met  en  état  d'ê- 
tre admis  à  ce  degré  d'honneur,  & 
qui  (culs pcuvenEparvcniraux gran- 
des dignitez;  a",  celle  des  Religieux 
VhÀpelains^  attachez  à  lEglilè  pri- 
maciale  de  S.  Jean,  &  d'où  l'on  tire 
tous  les  Aumôniers  ;  5".  cille  des 
Fw'r«/fn'iinf/*!rmeî,  Religieux,  qui 
lâns  être  ni  Prêtres  ni  Chevaliers  , 
ne  laifiènt  pas  de  fervir,  foit  à  la 
glUerrc,  foit  dans  l'infirmecie ,  foi 
Seftemkt.  A  •] 
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1 66o  jtiimal  des  SçnvAtts  ; 
Its  ordres  des  Chevaliers,  & 
comme  euxquatreCaravaQnes.clHJ 
cuiie  de  fix  mois.  L'Auteur  dansle 
deuxième  article ,  traite  de  (a  mcpt'm 
iet  Trhis  Chevaliers ,  &  il  entre  dani 
«ne  difcuffion  éxaétc  dcspreuvcsde 
nobleflè exigées  diverfcment  fuivant 
les  diiïèrentes  langues.  Danslctroi- 
fitfme  article,  il  s'agit  des  Dignitet. , 
Triturel^,  hMiagts  &  Cemmandtritt 
dttafhée  s  particulièrement  auxCbevgtiert 
dejuftice.  Il  y  a  huit  grandesDîgniwi, 
dont  cliacune  appartient  à  l'une  do 
huit  langues ,  l'avoir  la  dignité  de 
Grand-Commandeur,  àlalanguede 
Provence  ;cclle  de  Maréchal,à  h  laa- 
gae  d'Auvergne  ;  celle  de  Grand- 
Hofpitalier,  k  la  langue  de  France; 
celle  d'Amiral ,  à  la  langue  d'Italie) 
celle  de  Grand-Confcrvateur,  à  h 
langue  d'Arragon  ;  celle  dcTurDO* 
polier  ou  de  General  de  la  Cavaicrt^ 
i  la  langue  d'An^leten-e,  loriqu'cHc 
fubriftoit;ccllcdeGi-and-BaiIIif,a 
If)  langue  d'Allemagne  ;  &  celle  ^ 
Grand-Chancelier,  à  la  langue  d$ 


StfUmbTt  tjzj.  j66i  . 

\\\c.  On  compie  dans  l'Ordie 
pïinds  Prieiirez ,  autant  de  Bail- 
B,  &  près  de  yoo  Comtnande- 
tpans  le  quatrième  article,  on 

'^$  de  POidre  ;  Dans  le  ciaquie- 
jrffi  charges  t^  des  Emplois  ijut  s'y: 
fnt  ;  Se  d;ins  le  dernier,  4t  /'l"! 
p  du  Gritid-Miure.  ( 

jpus  ne  pouvons  noiis  étendre 
^us  ces  articles,  pour  le  détail 
^cls  on  aura  recours  au  Livre 
Kr. 

tomme  l'AIcoran  contient  la  loi; 
j^ahométans ,  fie  que  c'eft  prin-' 
l&ment  au  dellcin  de  fai  rc  ta  guer- 
j  ces  Infidèles ,  que  l'Ordre  de 
|in  de  Jcrii(akm  doit  fon  infti- 
Hi  ;  M.  Vhhhé  de  Vcitot  a  cru 
(es  recherches  qu'il  a  faites  fur 
firc  femeux,  cntroient  aflèz  na- 
licment  dans  une  Hiftoirc  des 
paliers  de  Malte.  11  entreprend 
p  dans  Ion  Dtfccurs  fir  l'A'foran  _ 
ï(miner  quel  en  cft  le"  vciitabU, 
^r  >  quels  motifs  ont  pti  le  àé'^ 
A  7  1  j 
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1 66i  yennrul  de!  Sfàvins  ; 
terminer  à  publier  ce  livre  ;  lî'cVft 
le  fruit  d'une  infpinition ,  ou  l'ou- 
vrage d'un  homme  aide  du  îccoun 
de  plulîcurs  fkvans  ;  cntin  quelles 
ont  été  les  diveriès  fortunes  del'Al- 
coi"an ,  &  s'il  n'a  pas  fubi ,  dans  It 
fuite  des  temps,  diffëi-cntes  varit- 
tians ,  &  change  plus  d'une  fois  dft 
principes  Se  de  maximes.  C'eftàrc- 
grct  que  nous  fommes  contraints , 
pour  abréger ,  de  nous  en  tenir  à  hi 
fimpic  indication  de  ces  divers 
points,  6c  de  renvoyer  les  Leéteurs^ 
pour  plusample  éclairciflcmçnr,au 
difcours  même,  lu  à  la  rentrée 
l'Académie  des  Belles  -  Lettres  »  la 
14  Novembre  j  1724. 

Quant  à  h  Diflèrtation  lùr'Ic 
Prinee  Zizim  ,  fils  de  MahometlI.' 
elle  intéreflc  d'autant  plus  POrdlc 
de  Malte,  qu'il  eft  queilion  d'ydé- 
cider,  fi  ce  Prince,  après  la  mort 
de  fon  Pcre,  cherchant  un  aJyle 
contre  la  puiÛànce  de  ion  frc'refil- 
jazet  qui  voulait  le  fJie  pç'rir.-dc*. 
manda  au  Grand-Maître  de  Rhotlqi 
une  retiaitç  dans  cette  Ille,  &  nes'y 
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rendit  qu'en  vertu  d'un  fauf-con- 
duit  qui  lui  fut  envoyé  avec  unecl^ 
cadre  de  vaiflcaux ,  pour  lui  (ëi'vii' 
d'cicortc  ;  ainfi  que  le  l'apporte 
Caou  riin,  qui  etoicalore  Vice-Chan- 
celier de  l'Oidiï  r  ou  fi  ce  même 
Prince  ne  le  jetta  dans  le  Port  de 
Rhodes ,  5c  ne  s'cxpofa  à  devenir 
prifonnicr  de  guerre  des  Chevaliers, 
que  pour  éviter  d'être  pris  par  les 
Galères  du  Sultan  fon  frère,  dont 
;  il  fe  voyoit  environné  de  tous  cô- 
,  comme  l'écrit  Jaligni ,  Secre- 
dre  du  Seigneur  de  Bcaujeu ,  qui 
[ouvcrnoitla  France  pendant  lajeu-* 
Kflc  de  Charles  Vllï.  Dans  la  pré. 
nierc  fuppofttion,  il  parolt  difficile 
[de  fauver  rhonncurduGrand-Maî- 
trc  &  de  Ion  Ordre, pour  avoir dif- 
pofé  de  Zizim,  comme  d'un  pri- 
fonnicr de  guerre, au  prejudiced'ua 
lâuf-conduit  :  dans  la  féconde  (ùp- 
pafition,  l'Ordre  a  pu  retenir  ce  Prin- 
ce ,  le  livrer,  ou  en  tirer  une  ran- 
çon ;  fans  violer  par-là  le  droit  des 
gçjifi,  M.  l'Abbé  de  Vertot,  après 


I         avoir  ' 
'  fcrofi 
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15^4  Jeurtidl  des  Sfavdnt  ; 
ivoir  exporé  toutes  les  raifons  poufi 
Ce  contre,  donne  ici  le  texte  de  Ja- 
ligni»  &  celui  de  Caourtîn  ,  dans 
toute  leur  étendue,  afin  de  mettre 
lesLe£teursenécatde  prendrepartf 
fui*  un  fait  fi  diflèrcmment  raconta. 
On  a  fait  imprimer,  à  la  fin  de 
chacun  des  trois  premiers  vohim« 
de  cet  Ouvrage ,  tes  preuves  juftifi- 
catives  des  e'véncmens  qu'ils  con» 
tiennent  :  ce  font  plufieurs  paflàgcj 
tirés  d"Hiftoricns  contemporains  ou 
autres  :  ce  font  des  BuUes  ou  dO' 
Brefs  des  Papes  &  des  Lettres  <fc 
divers  Princes  ou  Prélats  ,  par 
exemple  celles  du  Sultan  Eajazet  II 
au  Saint  Perc  :  ce  font  des  Ac- 
tes de  donations  :  ce  font  des  Ex- 
traits des  St^uifs  de  l'Ordre ,  SC 
des  Ordonnances  des  Chapitres  g^ 
ncraux ,  ficautres  extraits  deCham^ 
de  Titres,  de  Chroniques  :  ce  font  In . 
relations  des  deux  derniers  (ît^gnde. 
Rhodes ,  écrites  en  François ,  l'une 
par  Merri  Dupui,raurrc  par  le  CoB- 
mandeur  de  Bourbon  ,  cous  dnt 
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noms   oculaires  ;  c'eft  une    re- 
ion  Latine  de  Ivi  guerre  de  Malto 
as  le  Grand-Miitre  d'Omèdes  , 
Hte  à  l'Empereur  Charics-quint, 
t"  le  Chevalier  de  Viilegagnon,&c. 
On  trouve  à  la  fin  du  IV.  volu- 
E  les  anciens  Se  nouveaux  Statuts 
ij'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérulâlera , 
duics  fur  l'édition  de  Borgofonc 
'  1676    :  une  lifte  alphabétique 
8  Chevaliers  de  la  langue  de  Pro- 
lice ;  &  des  liftes  chronologiques 
iceux  de  la  langue  d'Auvergne  , 
^la langue  de  France,  des  Grands 
Heurez  d'Aquitaine  Sc  de  Cham- 
pagne ;  une  autre  lifte  chronologi- 
que des  Grands- Prieurs  d'Allema- 
gne, depuis  iij-i  jufqu'à  ce  jour  ; 
mat   préfcnt    des   Chevaliers   du 
Grand  Prieuré  d'Allemagne  ;  une 
lifte  des  Chevaliers  du  nom  de  Spi- 
nola ,  Ccllcfi  ,  &  Roflclmini ,  reçus 
dans  la  langue  d'Italie  ;  une  autre 
'"Ile  des  Chevaliers  du  nom  deSpi-, 
^  Mrrabal ,  Gufman  &  No-  ,_^ 
kâla  reçus  dans  la  langue  de  Cai^ 


TttrtemeKt ,  féconde  Et 
(arrigte  &  augmentée  p 
,  avec  unrecuciWArrèn  é 
..  tunt  du  Cenferl  qtit  de  i 
tiés  U  plifart  fur  U  C( 
gH'ils  font  rangés  4  I4  fi 
lies  des  Chapitres.  AK 
Jean  Bcfogne  ie  fils, 
.  ordinaire  du  Roi ,  au 
à-vis  la  Fontaine  S.', 
in-4'*. 

Quoiqu'il   y  ait  ei 
Commentateurs  dç 

de  Normandie  avant  \ 
ccLixquifc  fontappIiqu( 

niintmc    nnMJItaî 
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I  fur  chaque  matière, à  propo- 
ijct  règles  geoerales  {établies  par 
tè'Coutuinc:,  Sc  à  marquer  lesex- 
iions  des  règles  générales.  On  le 
p  tians  l'appi't^cion  qui  a  été 
mée  à  Ton  ouvrage  lors  delà  pi*c- 
wédition  ,de  s'ëtrcexprîméavec 
Ëxë  ,  d'avoir  une  connoiflànce 
kicalierc  du  droit  civil ,  d'où  plu- 
ies aiticlcsdclacourumcdcNor- 
pdie  lont  tires ,  Se  d'avoir  pris  Ion 
bE  avec  difcerncment,  quand  il-a 
Irré  les  fentimens  des  CoraiBcn- 
Birs  qui  l'ont  précédé,  partagés 
fjquolqucs  que  liions, 
ICet  »avrage  eft  trop  ojnna  pour 
jinousen  donnioasiciun  extrait 
bllé,  il  BOUS  fufBra  de  rapporter 
|t  exemples  des  additions  tiré* 
iedJcil  d'Arrefts  &  de  regleaaem. 
ji  y  «  eu  des  conCfftacioDS  en  Nor- 
Jâic  fur  h  queftioB ,  fi  la  paràc 
iklotd'uHCÏcmmequi  lai  eft  pro- 
cèdes meoU  es 'qui  lui  font  échus 
il  {uecelTîon  de  fon  père  ou  de 
S' coftaEcrauK ,  doit  être  r&- 


■;l6â8  Journxl  in  Sfétrans; 
gardée  comme  acqucll:  ou  conii 
pixjpre  dans  h  fuccc/ïïon  ck  la  fem 
me.  Cette  queftion  cft  décidée  pi 
tmArrêt  de  règlement  du  Paricmcd 
de  Roiicn  du  igjanvieriyn.dort 
vpici  lediipofitif.  "  Lii  Cour,!» 
)>  tes  les  Chambres  r.flêinblees,  Êi- 
»  Tant  droit  fur  l'appei  de  la  Se* 
M  tcince  du  24  Mars  1 7 19.  a  1 
11  met  l'appellation  &  ce  donc  cft 
ft  appel  au  nc'ant.en  ce  que  par  il* 
ï»  dite  Sentence  la  totalitede  la  dota 
M  ladite  le  Canu,  vivante  fc-mmed* 
,»>  dit IcGtntil, acte  d«fc!arccétreun 
»>  propre  piiterncIiemtnJanr  quint 
,»i  icç  l'a  déclarée  être  un  aqueft,tii 
ï.  tant  qu'il  y  en  a  provenant  des 
»  meublcsécliusàladiteleCanu Jà 
j}  fuccclTions  de  fon  pcre  &  de  Ê 
M  fqeur  ;  ce  faifaiit  a  adjugé  ladite 
•h  dpt,  qqant  aux  aqucts  au-Jit  le 
^,Canaçn  û  qualité  d'hçnticraujt 
j»  aquêtsde  ladite  le  Canu  ...  Bcfiu- 
.»,fant  droit  fur  les  plus  amplcscoi^ 
-^1  clufionsdijProcureai-gencniliOP' 
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bchc  la  nature  de  la  dot  de  ladite 
^anu,  fcrvii'a  de  rcgletncnt  à  l'a- 
nir  pour  la  Province  :  k  l'cffec 
tauoi  ordonne  qu'il  fera  lu,  pu- 
le  &  affiche  par  tout  où  bcfoin 
Al  &  qu'àla  diligence  du  Pro- 
j|eur  General,  copies  ou  vidî- 
1^  d'iccUcs  feront  envoyées 
ras  tous  les  Sièges  de  ce  Reiîort^ 
ûr  y  être  pareillement  lus,  pu- 
tés  &c  affichés,  à  la  requête  des 
Kftituts  du  Procureur  General 
Mj  liront  tenus  de  certifier  la 
tUiX  dans  le  mois,  des  diligcn. 
*  qu'ils  auront  pour  ce  faites. 
Ipr-auti-c  Arrêt  de  règlement  ren- 
par  le  même  Parlement  le  19 
1714-  nous  fournira  un  fécond 
[ipic.  Il  porte  it  qu'à  l'avenir 
rs  des  dillributions  des  dcnici's 
oveiîans  des  adjudications  par 
c'cms,  oii  il  y  aura  des  oppofi- 
ans  pour  rentes  hipotequées 
c'eft  ce  qu'on  appelle  à  Paris 
ntes  conftituées  )  appartenantes 
.des  femmes  mariées ,  ou  civile- 
B7U 
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u  Ôc  valable  rempiacraii 
a  défaut  bonne  fie  fuffiiàï 
>i  des  capitaux  des  renta 
»♦  aura  collocacion ,  lcïi| 
M  tions  feront  reçues  pi 
u  eti  la  prefence  du  Sd 
»»  notre  Procureur  Gène 
»•  Parties  intereflëcs,DU  l 
tt  ment  appclle'es. 

Ces  deux  An-êts  de  n^ 
d'autres  qui  font  dans  ccjh 
nous  oiit  donne  licu'4cû 
flexion  fur  les  Arrêts  da 
dont  il  y  en  a  de  répandusi 
rcns  livres .  &  d'autres  qU 


Heftfmtrt  ijtj.  lê^x 
Arrêts  de  rcglvmcntde  tous  les  Par- 
Icracns  de  ce  Royaiiinc.  Ce  reniai] 
fcroit  infimirK.nt  pfiis  utile.  Cfu'uii 
grand  noinbccdi'Compilationsdi'AiV 
rets  qui  ont  prcfquc  tous  cïïrcodw 
fur  desclpcces  pavticuljtrcs.Sccloîa 
il  arnve  rarement  qu'on  puûfe  (irer 
des  coa£cquencesjiift€E:|K)urJtidécv 
fion  des  Pi'océs. 

JDJSStRTATICK  SVR  LA  C4WE 
&U  nAïutemsmtrf&dfitclMrs  ^ 
éivtc  l'expliumn  des  divers  phent- 
nunts  qtà  tn  diftndrnt ,  tpii  4  nm- 
forte  le  prix  i>ar  le  jugement  lie  l'A- 
téidémie  Raytle  des  Stîlei - lAttret  , 
Sàeaces  &  Arts  au  aais  d'MÙ  i  716^ 
r-ff/e  R.  P.  lokeràit  dn  Fefc^de  U 
Csmpagme  de  Jeftis ,  Vrofelfeut  S&làt 
de  MAtbtmAti",ut  dan.'  IVr-irer^/tte  dt 
Terfignan.  A  Paris,  chez  Pierre 
Simon,  Imprimeur  du  Parlcmem , 
au  bas  de  la  inie  de  ]a  Harpe, 
1717.  broch.  ia-ix.  pp.  loo.   ; 


■pf\x  dont  il  s'agir,  nous  n( 
d'abord  obligés  d'averuJ 
ctHe  de  Bordeaux. 

Le  Pcre  du  Fefc  par 
fcrtation  en  cinq  ait! 
le  piTmicr  il  parle  de  1* 
Tonnerre ,  dans  le  ftcofl 
du  Tojintre ,  dans  le  ti 
fts  c#ccs,  dans  le  qiiatrit 
conftanccs  ordinaires  qi 
pagnent ,  &  de  celles  qui 
culieres  à  certains  Tonne 
le  5'.  dcK  effets  de  la  foudr 
tomte.  Nous  allons  rcn 
kpliïs  lliccinrcmcnt  qu'j 
pgflifale^dc  ehacandec^ 
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ture  ne  fou  à-pcii  près  la  même.  La 
pouJrc  à  canon  v^nanc  à  }.\iiflaiTi-' 
rnji",  donne  une  kimicre  irès-vivc 
qui  ù  dilïipe  en  un  inltaiit ,  &  lorf^ 
qu'e!!c  s'enflamme  dans  un  lieu' 
^Croir,£lleproduit  un  bruit  trcs-con-' 
fidérable.  La poudrcà  canon  feit  (au- 
tcr  les  tours  £c  hs  murailles,  brile 
fc  rcnverfe  tout  ce  qui  la  i-cflcrrc  ,' 
répand  au  loin  une  gi'ande  puanteur, 
cnfortc qu'on  peut  h  rcgaidcr  com- 
mcun  tonnerre  artitîcicl. 

Le  Pcre  du  Fefc  conclud  delà 
que  la  matière  du  Tonncre  eft  une 
matière  falinc,  fulphureufe,  de-mê- 
me que  celle  de  la  poudre  à  canon  , 
&  il  fe  croie  d'autant  mieux  fondé 
à  le  conclure ,  que  félon  les  plus 
exattes  obfervations  des  Chymiftes , 
les  corps  combuftiblcs  ne  fontcom- 
buftibles  qucpar  les  fcis  &  les  fou- 
phres  qui  les  compofent ,  quoique 
cependant ,  tous  les  corps  où  entrent 
CCS  principes  ,  ne  foien:  pas  pour 
cela  inflammables ,  cette  difpofition 
à  s'enflammer,  dépendant  de  lama- 
B  7  iiij 
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'4  Jourti4  des  SfàvMta^ 
nierc  dont  les  principes  lonr  o 
nez ,  préparez  &  mêlez. 

lies  fouphrcs  &  les  Tels  eau 
le  fonds  de  la  poudre  à  canoi 
a  toute  apparence  qu'ils  le  loi 
de  la  raaticrc  du  Tonnerre 
cette  conr.oi^nce  ne  fuâîtpi 
Éûre  découvrir  la  nature  de 
tcore ,  i!  faut  outre  cela  fçavoi 
railonnerici  analogiquement 
cft  la  naturedecesfels,&  pai 
préparation,  ils  deviennent  c 
t^na  la  poudre  à  canon,  depi 
les  eflëts  furprenans  qu'ils  ] 
iènt,  fîc  c'cft  ce  que  notre 
démêle  ici  arec  beaucoup  de 
11  abferve  que  le  lel  nitre 
tre  dans  la  poadre  ,  contien 
coup  d*cfpnts  acides  volatils 
fouphrc  &  le  cfiaibon  donni 
luiile  trcs-(iibcile;mais  que  ni 
ni  le  charbon,  ni  le  foiipbrc  | 
pare'menc,  ne  font  capables*^ 
qu'on Icurvoitproduircdl  ~ 
drcàcanon. 
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WcSS^t  le  nicre  misfurunfèuar- 
fond  ,  mais  il  ne  s'enflamme 
&  il  ne  fait  aucune  détonna- 
à  moins  ou  on  n'y  mefle  du 
on  pLilvcrift.  Le  foufre  fond 
êroe  au  feu ,  il  s'y  elevcen  fleurs, 
ifumc  peu-à-  peu  en  jettant  une 
;  flaramc  bleiie  ;  Quant  auchar- 
i^ulvcrifc,  il  ne  prend  feu  que 
parties  ,  &  s'éteint  aulTi-tôt. 
ft-ce  donc  qui  rend  dans  la  pou- 
canon  ces  trois  fubilanccs  ca- 
sde^effcrs  qu'elles  produifent? 
la  préparation  particulière 
les  reçoivent.  On  les  mêle  en- 
le  dans  une  certaine  propor- 
on  les  arrofê  avec  de  l'eau  ou 
:iprit  de  vin,  on  les  plie  dans 
loitier  pendant  24  heures  ,  or» 
jniefte  enfuite  de  nouveau ,  on 
*e  enfin  toute  cette  matière ,  fic 
pflepar  uncriblcpour  la  gro- 
mais  avant  toutes  chofes  ,on  a 
que  le  nitre  qu'on  y  employé, 
)icn  retlific ,  &  le  foufre  bien 


Le  Père  du  Fcfe  fait  voir  <]ii! 
toutes  CCS  préparations  doiviffl 
aboutir  à  rendre  la  poudre  à  canfl 
capable  des  divers  eftèts  qu'on  y  fO 
marque,  i".  En  ivftifiant  le  lalfo 
tre,  &  en  e'cumant  le  foufre,  ond^ 
poiiille  l'un  du  fcl  fixe  qu'il  conticni 
&  l'autre  des  parties  tcrreftrcs  çi 
y  font  meflecs ,  ce  qui  met  ces  deul 
matières  eu  état  de  (e  rarcficr.  l' 
En  ajourant  du  charbon  pulvffl 
fé,  on  fournit  une  matière  huilcu 
fetrès  fubtiie,  très-inflammable ,4 
dont  les  parties  légères  8c  fpongicU' 
fes  conricnnent  beaucoup  d'air  «d 
matière  éthei-e'e.  5".  En  broyanltoiî 
tes  ces  fubftances  pendant  Jonç 
temps,  on  fait  qu'elles  ie  meflemS 
s'incorporent  plus  intimement  k 
unes  avec  les  autres.  4°.  En  les  ir- 
rofanc  avec  de  l'eau  ou  avec  dd'rf 
prit  de  vin,  à  mcfure  qu'on  les  pile, 
on  en  lie  davantage  ks  parties,  qu 
formant  par  cette  liailbn  un  corpi 
vifqueux,  enferment  beau  coiipd* 
cntr'clles , ôc  l'y  arrêtent  commedu 
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ïés  tfirrartt  d'où  il  ne  peut  fe  déga- 
ger. f°.  En  criblant  cette  poudre  , 
on  produit  deux  effets  dont  l'utilité 
eft  manifcfte  pour  lui  donnerfafor-; 
ce  ;  le  premier  tft  qu'il  k  forme 
des  grains  de  toute  cette  matière, 
laquelle  par  conftfjiieni  admet  de 
grands  intciTalcsplcinsdair.  LeJc- 
rond  ,  que  ta  fubilance  de  chaque 
gi-ain  devenant  par  le  moyen  du  cri- 
ble, plus  ferrée  &  plus  prciîce.mct 
pins  à  l'àroit  l'airqu'elle  renferme. 
Ce  l'empêche  davantage  de  s'e'thap- 
pcr,  lorfqu'clle  vient  à  (ccher,  en- 
ibrte  que  chaque  grain  de  poudre , 
5c  chaque  partie  d'air  qui  fe  trou- 
ve entre  les  grains  ,  doivent  être 
ii'gardcz  commeautant  de  petits  bal- 
lons, tout  prêts  àfcdilatcravccvio- 
Ience,au  moment  qu'un  ferment  tel 
que  le  feu,  viendra  détruire  la  force 
qui  contraint  leur  rcifoit. 

LcPcredu  Fcfcexpliquc  ici  com- 
ment ce  ferment  agit  fur  ta  poudre, 
8c  donne  occafion  à  tout  ce  qu'on 
voit  arriver  alors.  Cette  explication 


I  un  I 

ion  ^J 
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le  conduii;  à  celle  de  la  nacuie  A 

Tonnerre. 

Le  feu,  le  plus  puiflantdetousb 
feriïiens, venant  à  lêcoiicr  Se  à  dc'funir 
les  petites  parties  des  grains  où  il  tom- 
be, délivre  l'air  qui  s'y  trouverai- 
ferme'  i  cet  air  ainfi  mis  en  Iiberrc^ 
fe  dilate  avec  force  ,  6c  par  cette  dt» 
latation ,  fâiiant  aulTi  dilater  ou  bouil- 
lonner avec  lui  les  parties  déliinio, 
il  arrive  que  celtcs-ci  fccouenr&iU- 
funiflênt  tout  de -même  par  Icnr 
mouvement,  les  petites  parties  dtt 
grainsvoifins;cesdcrnicrcs  ftcoue» 
par  celles-là  ,  doivent  boiiillonnef 
encore ,  Se  ainfi  tout  l'air  cnftnn^ 
dans  les  grains  ,  &C  celui  qui  occu-^ 
poit  les  intervalles  femez  cntl^cox. 
ne  trouvant  plus  rien  qui  le  mica- 
ne  ,  fedeliande  de  tous  cotez  ficpitf- 
qu'àlafois.  LaraatierecthcrécagiP 
fant  en  même  temps  de  toutes  fo 
forces  fur  toutes  ces  particules  ai* 
funies  de  proche  en  proche  kl 
unes  par  les  autres ,  fait  boiiilIcB» 
ner  avec  elle  toute  cette  niatiercfi»' 
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^;  6c  la  dÉtermine  à  prendre  un 
iuvement  de  tourbillon  trôs-vchc- 
:nt,  d'où  rcfultcntla  lumière  delà 
■udre  cmbi-alec,  la  rarcfu<5tion  fii- 
K,  Bcl'explofionde  cous  les  corps 
ti  s'oppolcnt  à  cette  raréfaction. 
C'eft  à-peu-près  fur  ce  modcilc 
le  PAutcur  veut  qu'on  ic  figure 
matière  du  Tonnerre.  Il  la  f'up- 
ifccompofée  de  fcls  eflcnticls  8c  vo- 
jls,dc  (buffresou  d'huiles parfùi- 
nent  raréfiez,  les  uns  &  les  au- 
s  de  dificrentes  cfpcces  ;  &  cela 
ppole ,  il  dit  que  fi  ces  principes 
Is  qu'ils  font  dans  la  poudre  à  ca- 
m,  ont  pu  acquérir  par  leur  me- 
nge  6c  les  préparations  qu*on  leur 
données,  la  force  de  produire  des 
fets  fi  furprenans,  on  doit  s'attendre 
rtls  auront  encore  plus  de  force 
î  le  Tonnerre  ,  s'ils  n'entrent 
S  fa  compofition,  que  lorfqu'i!» 
t  parfaitement  dégagez  de  toute 
Ôere  étrangère.  C'eft  par  cette 
fcn  qu'il  prétend  expliquer  d'oiï 
■  :  que  le  feu  du  Tonacrn;  eft 


1 


a  icciici  L 
airs  il  s'aflèmble  dcsfels  âj 
frcs  de  dificrentcs  cfpecej 
cherche  paroît  en  effet  ini 
que  tout  le  monde  Içaic 
les  exha]ai£)r)s  que  la  c}\ 
ttale  de  la  terre,  &  la  ch 
ricurc  dufoleil  fontfànsc 
il  y  a  quantité  d'exhalaii 
fie  d'cxhaiaifons  fulphunt 
tre  Auteur  fe  contente  du 
fervcr  que  les  exhalaifon 
me  que  les  vapeurs ,  ne  m 
par  le  mouvement  de 
qu'elles  reçoiventdelach 
c'cft  cemouvemcntquik 
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tnbei-  que  lorfquc  le  tourtilontiff' 
m  diminue  à  un  certain  point, ^ 
.  péi'it  tout-à-fijir  ;  &  même  ellos 

tombciit  pas  toujours  alors,  la 
oindre  agitation  de  l'air  Aifliiànc 
■ur  arrêta-  leur  chute.  Ainfi^  fe- 
1  l'hypothefe  de  notre  Auteur ,  lijs 
jbulcs  des  vapeurs,  &les  globules 
s  exhalaifons ,  répandus  dans  l'air, 
nt  autant  de  tourbillons  tout  prêts 
fe  dilater.,  mais  retenus  en  violcn- 

par  U  force  de  l'air  qui  les  cnvi- 
nne. 

Ce  font,  à  ce  que  prétend  le  Père 
1  Felc,  ces  petits  ballons  d'cxha- 
ifons  iàlincs  ^  fulphurcufcs.quc 

tiMHre  empluj/e  pour  Is  (ompojit  oh 
'Tonnerre,  mêlant  avec  beaucoup tJ'ha- 
'etéf  le!  fouffres  &  Us  ftls  dont  ils 
M  conipcfe'^  ,  les  emlrafam  enfin , 
rfyH'tllf  leur  .n  dovné  les  prépttraiient 
■ceffaires  \  c'eft  ce  que  l'on  fe  pro- 
îfè  de  montrer  dans  l'article  de» 
mft'S  du  Tonnerre,  qui  eft  le  fo 
)nJ  article  dont  nous  allons  parler; 
ousl'abrcgeronslc  pjus  qu'il  nous 


s'cc1mu£  de 
d'une  hcmc,  « 
frir  la  mam.  Se 
botichc,  les  vq 
vent,  fontfauGrf 
(l'Ut  le  vaiflcau. 
qucrciprit  de  ni 
<fc'tk-j;nic,  mile  ai 
tK-llc  de  Quelque 
|V\n  6*^-fi«um.T  ; 
flammcr  ;  cts  cxj 
de  gms  ignorent 
les  acides  mêlez 
j)cuvetit  s'^c/iaufl 
''"'^,  Se  t^ue  fi  h 
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Œ  purifiez  qu'ils  le  font 
es,  venant  à  fe mêler  cn- 
le  certaine  manière, doi- 
ïinment  prendre  fèu.  Se 
r  avec  violence.  Or  de- 
là poudre  à  canon  éclate  , 
joiiillonnement  de  iés  pe- 
s  cil  devenu  aflèz  fort 
aloir  aux  obftaclcs  qui 
à  la  prompterarcfaé^tioii, 
fcloQ  le  Père  du  Feic,k 
Tonnerre  éclate,  lorlque 
surbitlons  font  devenus 
pour  vaincre  tous  les 
:e  qui  demande  un  cer- 
parcc  qu'aHn  qu'  un  tour- 
e,  il  fiiut  qu'il  acquière 
ce,  non-iculemcnt  pour 
tourbillons  vojnns,mais 
ir  vaincre  avec  ceux-là 
res  tourbillons  de  la  nuée , 
utte  contre  tous.  Tel  eft 
t  du  Père  du  Felc  ;  mais 
ut  Tçavoir  comment  il 
e  tout  cela. s'accomplit  : 
:ilc  manière  il  s'explique. 
?f.  C  7 


ï^i  Jomiat  des  gfgmé* 
fera  poflible.  Le  Père  du  Felc,i 
un  grand  nombre  de  nufonnc 
fur  les  divers  tourbillonsquiici 
vent  dans  l'air,  lorfqu*il  eft  re 
de  nuees ,  obfcrvc  avec  les  Cb] 
tes ,  que  fi  on  mêle  de  Pciprit  t 
tre  avec  de  l'efpric  de  vin ,  Ja  bq 
s'c'chauffè  de  telle  manière  en  n 
d'une  heure ,  qu'on  ne  peut  y  I 
frir  la  main,  ôc  que  fi  le  vatllèa 
bouché,  les  vapeurs  qui  s*cn 
vent,  fontlàuterlcbouchon,o(l 
fènt  le  vaifîl-au.  Il  obferve  en 
que  rcfprit  de  nitrc  bien  pur  & 
deflcgme',  méle'avecdel'huileej 
tielle  de  quelque  plante aromatî* 
peut  s'échauffer  au  point  de  s 
flammer  ;  ces  expériences  que 
de  gensignoi-ent,  lui  fontjugcr 
les  acides  mclcz  avec  les  Ibufi 
peuvent  s'échauffer  cxtraordiiM 
ment,  8c  que  fi  les  uns  &  les  am 
font  bien  purifiez ,  ils  ne  pourt 
manquer  de  s'enflammer,  loriqi 
feront  mêlez  enfemble.  DViùiIo 
dod  que  les  Cas  Se  les  ibufrcs  w 
çv&itcm 
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HT&itemcnt  purifiez  qu^ils  le  Soa 
ns  les  nues,  venant  à  fe  mêler  ci 
libk  d'une  certaine  manière, doj 
nt  iiiccilàmment  prendre  feu, 
inflamiïiei-  avec  violence.  Or  ti 
ême  que  la  poudre  à  canon  éclata 
rlquc  le  bouillonnement  de  les  p 
es  parties  cft  devenu  adèz  fort 
wr  prévaloir  aux  obftacles  qui 
^pofcnt  à  fa  prompte  i-arcfaftion , 
-même,  iclon  le  Père  du  Felc,la 
itieredu  Tonnerre  éclate,  lorlque 

petits  tourbillons  ibnt  devenus 
M  forts  pour  vaincre  tous  les 
}ûacles  ,  ce  qui  demande  un  cer- 
fl  temps,  parce  qu'afin  qu'  un  tour- 
lion  éclate,  il  fîiuc  qu'il  acquière 
lèz  de  force,  non-ièulemcnt  pour 
(ÎDcre  les  tourbillons  voifms ,  mais 

:ore  pour  vaincre  avec  ceux-là 

s  les  autres  tour billonsde la  nuëe, 
iiifqu'il  butte  contre  tous.  Tel  eft 
ièntimcnc  du  Père  du  Fefc  ;  mais 

l'on  veut  fçavoir  comment  il 
:étend  que  tout  cela  s'accomplit  : 

-i  de  quelle  nwJiicre  il  s'explique. 
Sqtt.iMt.  C  7 
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»  Tandis  que  le  rourbillommi 
»  ou  le  rcflbrt  général  d'un  g! 
a»  tourbillon  croit  inceflammenc 
»  l'augmentation  continuelle 
"  vîtefl'e  defes  petits  touibillon5,ta 
5'  grands  tourbillons  qui  font  m- 
»  près,  iè  déchargent  à  leur  tour 
»'  de  leurs  vapeurs  ,  ce  qui  dioù- 
^'  nue  d'abord  leurs  forces ,  para 
•  que  ce  qui  leur  rcfte  des  petio 
**  tourbillons,  pouvant  (ê  dilata 
*»  vers  Peipace  abandonné  par  ca 
"  vapeurs,  ilsagiflcnt  moins  au-<3c* 
"  hors.  Le  tourbillon  de  la  madciî 
s*  du  Tonnerre ,  étant  donc  moins 
>»  prcfië  à  caulè  de  cette  diminution 
1'  de  force  dans  les  tourbilJoiis  voi- 
"'  fins ,  8c  fil  propre  force  ayant 
>•  d'ailleurs  extrcmemcnt  augmen- 
»'  té ,  fon  reHôrt  fe  débande ,  ou  agit 
"  d'abord  aflcz  librement  ,  Sc  par 
»•  l'accelenition  de  la  dilatation  dcve- 
»  nant  très-fupcricur  au  peu  d'obf- 
«  racles  qui  rcfte ,  il  éclate  enfin 
^»  avec  un  grand  fracas  de  tourM- 
"  Ions  yoilins  ;  ce  qui  ne  fepïil 
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faire  iaiis  un  grand  bruit,  àeaulè 
de  la  prompte  &  v  iolente  compref- 
Con  de  tout  l'air  environnant. 
"  C'ell  alors  que  cette  matière 
devient  parfaitement  lumineufe  j 
jufques-là  Ces  petites  paities  éloient 
trop  gênées  dans  leur  mouvement, 
"elles  ne  pouvoicnt  acquérir  lavî- 
teflê  Déceflàiir,à  la  produftioii 
d'une  lumière  bien  vive,  ni  for- 
;  mer  dts  tourbillons  aflèz réguliers 
;  pour  cela.  Mais  quand  lUe  écla- 
te ,  comme  elle  nage  dans  une 
grande  quantité  de  matière  éihe- 
réc ,  3c  avec  une  grande  liberté , 
fes  petites  parties  prennent  tout 
le  mouvement  neccilaire  pour  for- 
mer un  feu  très  -  ardent  &  très- 
brillant.  Durcfl:e,quandcctour- 
billon  éclate,  les  portions  de  la  ma- 
tière fubtile du  Tonnerre ,  qui n'a- 
voient  pasencoru  rcceu  tou  te  la  pr<f- 
paration  nLCcflâîre ,  font  difpcrices 
toutes  en  ku ,  fie  fuivcnt  le  cours 
des  deux  courans  d'air  qu'elles 
rencontrent  ,  t'eft  ainfi  qu'elles 

C7.J 


fée  e(t  que  fi  des  couram 
pofez ,  mais  non  pas  dans 
ligne  ,  viennent  s  rencont 
Tez  grande  quantité  les  to 
voifins  de  celui  qui  enfêri 
tiere  du  Tonnerre ,  avan 
ibit  entièrement  prête  à  rf( 
courans  détermineront  la 
Jons  ^  circuler  rapidemen 
de  cette  matière.  Pour  fài 
drc  la  chofc ,  il  fe  fert  de  1 
raitbn  d'une  roiie  placée 
ment,que  deux  forces  oppo 
queroient  l'une  à  la  partie 
re  de  la  roije ,  l'autre  à  la , 
<;Ti>nw    ^  r>»iT»rrr  tri 


Septenihe  lyif-  i €87 
nt  au  cour  de  celui  qui  porte  l^ 
ïatiere  du  Tonri^-rc,  qu'Us  ne  (or- 
ient des  tournans  d'air,  tantôt  plus 
>ngs, tantôt  moins, félon  ia  vîteflè 
-  la  grandeur  des  tourbillons,  il 
lUt  neceflàircment  que  l'axe  de  ces 
►umans  tombe  fur  la  terre ,  fi  le  phn 
~  la  circulation  eft  parallèle,  ouà- 
-u  près  parallèle  à  l'horizon.  Or, 
immc  il  n'y  a  point  d'air  le  long 
2  raxedecestournans,&que  leurs 
^tez  re'fiftcnt  extrêmeracnl  (  ce  qui 
prouve,  félon  le  Pcre  du  Fcfc  , 
■tit  parce  qu'ils  foûciennent  tout  lé 
oids  de  rathmofphcre,  que  parla 
>rce  fuiprenante  des  colomnes  de 
Uées  qui  arrachûDt  les  arbres  6c  ren- 
Erfcnt  les  maifons  )  ils  forment 
>inme  un  long  canon.  Cela  fup- 
af(f,la  matière  du  Tonnerre  v&* 
int  alors  à  éclater,  doit  couler  pour 
plus  grande  partie,  le  long  de  ce 
mon,  &  y  couler  avec  une  extrê- 
«  rapidité,  parce  qu'elle  ne  trou- 
i  rien  qui  puifiê  recarder  fonmou- 
^mcm de  ce  côté-là.  Arrivant  donc 
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ainfi  à  terre,  &  en  grande  quantité; 
elle  y  doit  produire  tous  les  efiÈB 
terribles  dont  on  a  un  fi  grand  nom- 
bre d'exemples.  Voilà,  ièlon  le  P. 
du  Fefc ,  ce  qui  caufc  la  chute  ilu 
Tonnerre.  Au  reftc  il  eft  facile  lic 
voir  parcctteexplicatîon,  que  lorf- 
que  le  premier  tourbillon  c'clate.i! 
doit  quelquefois  éloigner  deluiio 
tourbillons  voifins,  quelquefois  Ici 
partager,  &  quelquefois  en  précipi- 
ter l'éclat.  Dans  le  premier  cas,  ki 
tourbillons  en  leur  entier  vont  jl 
CcUàdiverfes  diftances,  où  ad» 
vant  de  fe  difpofcr  à  éclater  ilsifdi» 
tent  enfin  à  leur  tour  &  unpcufll 
loin.  Dans  k  fécond  ,  les  portion! 
réparées  forment  de  nouveaux  tour- 
billons, mais  plus  petits^  qui  ecll* 
tent  auffi  lorfque  kur  maûcre  a  (t  ' 
ceu  la  préi^ara-tion  neccllàire.  Dan 
le  troiljémc,  on  voit  arriver  à  laffflS' 
eu  prcfqua  la  fois  deux  ou  ta» 
éclaii's,  deux  ou  trois  Coups  de  Ta*' 
nerre 


.Après 


r  ainCi  expliqua  Ja  »  I 


r 
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Nire  6c  les  caufes  du  Tonnerre,  le 
Pcre  du  Fefc  paflè  au  troifiéme  ar- 
ticle qui  eft  des  cRèts  du  Tonnerre. 

Il  divilè  CCS  effi.ts  en  trois  claflcs  ; 
la  première  comprend  les  phénomè- 
nes infeparables  du  Tonnerre ,  tels 
que  font  l'éclair  8c  le  bruit  ;  la  fë- 
:ondc,  les  circonflances  ordinaires 
\w  Tonnerre  comme  d'être  pref- 
5ue  toujours  accompagné  de  pluye, 
ïe  grêle ,  de  vents  ;  la  tTOifiéme  , 
les  effets  qu'il  produit  ,  lorfqu'il 
:ombe  fur  la  terre,  tels  que  font 
luclquefois  de  tuer  ,  ftns  qu'il 
paroiliè  aucune  blcfliire,  de  calciner 
les  os,  fans  endommager  la  chair  ; 
ie  renverfer  de  grands  quartiers  de 
muraille ,  de  mettre  en  éclats  les  pier- 
res les  plus  dui-s ,  de  fondre  l'or  8c 
l'argent  d'une  bouriê  fans  touchera 
la  bourte. 

Le  Pcre  du  Fcfc  pour  préparer 
l'efprit  des  Lcéleurs  à  l'explication 
qu'il  vient  dedonner  de  cesefièts  8c 
d"auti-cs  femblablcs,  commence  par 
faire  obfcrver  que  toutes  fortes  de 


laquelle  brùklc papier,  Sci 
charbon  ardent.  Le  cclebrJ 
gcois  brûloir  dans  l'eau.  I 
les  eflèts  furprciians  du  PB 
de  Kunkel^I  brûle  tes  corp» 
tcnt  aux  feux  ordinaires ,  â 
cnc  ks  autres.  Il  confervc  1 
force  dans  l'eau ,  Se  ÎI  la  pd 
luincmdans  refprildevin,  I 
me  ert:  fi  fubtile,  qu'elle  h 
papier  lans  le  brûler,  à  mol 
ne  rende  k  papier  !cotonia 
le  gratant  un  peu 'avec  iM 
d'un  couteau.  Les  acides  1 
&  plufieurs  eaux  fortes  (9 
ceitains  métaux,  comme  IcJ 
gcnt,  le  cuivre  ,  mais  ne  ql 
pas  l'or.  L'efprit  de  Tel  ma 


ISeptemhrt  1717.         ilSpi 
■y  a  lâns  doute  d'autres  fouphres 
d'autres  fels  inconnus  à  la  chy*  ' 
mie,  mais  parfaitement  Connus  à  bll 
nature,  qui    ne  font    aucune  ini«l 
preflîon   fur  les  matières    les  pluàj 
combuftibIcSjÔC  qui  embraflcnt  leff 
corps  les  plus  durs ,  parce  que  coll 
(bufres  ,  Se  ces  fils  extrêmement  fufa^  J 
tils    cravcrfent  aifèment   les  porcil 
trop  larges  de  ces  matières  combufti 
tîbles,6cnc  trouvent  pas  la  memdl 
liberté  à  travers  les  corps  e'ti-oitsdefl 
Corps  durs.    Cela  une  fois  ctabli^.l 
il  cfl:  &cile  d'en  faire  rapplicatiodjf 
au  Tonnerre,  Scnous  nouscroyonj"  I 
pour  cette  raifon  difpenfez  de  rapi 
porter  là-dclllis    l'explication  de 
l'Auteur,  laquelle  eft  de'railie'c  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  clarté. 
L'on  traite  dans  le  corps  de  fâ 
fflèrtation  ,  deux  articles  curieux 
__'ue  nous  avons  rcfcrvcz  pour  la  fin 
de  notre  extrait.  Lepremier,  s'il  eft 
à  propos  de  fonner  les  cloches  quand 
il  tonne ,  Se  le  fécond  ,  d'oij  vient 

t'il  tonne  quelquefoisen  plein  hy- 
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*§*  Journal  des  SÇt 
vei-.  Quant  au  premier,  le  Perc  du 
Fcfc  paioît  foiT  d'avis  qu'on  s'abf- 
tienne  de  foiincr  les  cloches  quand 
i\  tonne ,  ou  qu'on  voit  qu'il  va  ton- 
ner. 11  cite  là-deflùs  un  fait  remar- 
quable tiré  de  l'hiftoire  de  l'Acadé- 
mJcRoyale  des  Scietices,année  1710. 
c'cft  qu'en  1718.  le  15-  Avril  toï 
ks  quatre  heures  du  matin,  le  ToO" 
ncrre  tomba  fur  vingt-quatre  Egli- 
fes  de  la  baflè-Bretagne,  èc  precilii; 
ment  fui-  des  Eglilcs  où  l'on  lonnoic 
pour  l'écarter.  Des  Egliiês  voifincs 
où  l'on  ne  fonnoit  point ,  furent 
épargnées.  Notre  Auteui'  allègue 
cette  dernière  circonftance  comme 
un  fait  qui  fcmble  prouver  que  le 
fondes  cloches  futcaufê  delà  chute 
du  Tonnerre  fur  ces  Egh&s,  pui* 
il  dit  en  gênerai  que  h  bruitdes  clo- 
ches peut  fansdoucecontribucrà&rc 
tomba-  le  Tonnerre  furlesendroio  I 
oùI'onfonnei&pourlcprouvCTjil  I 
remarque  que  s'ilfetrouveikstour.  | 
billons  de  Tonnerre  à-peu-près  ver*  ' 
ticaux  à  une  Eglifc  ou  à  uui  '   *  * 


Srptethbre  i  727.         1695 
gnes  de  ton ,  qui  de  toutes  les 
es  des  tourbillons  vont  frapper 
iQurbilIon  dans  ion  hcniiiphcre 
Iregardc  le  clocher,  le  preflcnt , 
bar  cette  comprdïïon  cnaugmen- 
(Clcrcflbri:  ;  que  ccflâutdansTinf- 
Itdc  le  comprimer,  il  arrive  que 
flourbilloQ  trouve  de  ce  côte-là 
pînsde  rclîftanceàfonrcflbrtqu'il 
Il  trouve  des  autres  côtcz,&quc 
icoiifcqucnt  s'il  vient  à  s'tnflam- 
|rdanscctinftant,c'e(tccde  côtc- 
Ipi'il  doit  cclater,  &  que  la  ma- 
K  dont  il  cil  compofé ,  doit  s'é- 
iccr.  Une  autre  caufe  qui  peut 
■Bi-e  déterminer  leTonnerre  à  écla- 
|«iececôié-là,c'eft,dicnotreAu-   . 
b,  quelefonquidi/llpelcsnuécs;  I 
miraenccd'abordà  diflipcrles  plus  1 
«fines,  fçàvoir,cellesqui  ibntcn-  I 
h  le  clocher  8c  la  niaticrc  du  Ton-  ] 
rre;enibrte  que  les  nuées  fcdiflî-  ] 
nt  de  ce  côtc-là  ,  le  tourbillon  du  j 
Onnerre  en  cft  moins  pi^efle,  &  paî  Jj 
tte  raiibn  doit  être  plus  détermine')j|  1 
laKi'  vers  le  clocher.  *-| 

07'i     \ 
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■  Quant  au  fccond  point ,  fçavoif 
d'où  vient  qu'en  hyver  oià  les  lbi> 
phi'cs  Se  les  icls,  qui  font  la  maticre 
du  Toniicire,  ne  s'élcvent  pas, 3 
:ic  laillc  pas  de  tonner  quclquefiaî, 
comme  on  en  a  vuplufieurs  exem- 
ples, 5c  tntr'uutrcs  cette  annc'c  à  Pat» 
oùilafortcracnt  tonne  le  (>dejanvi£r. 
Le  Pcre  du  Fcfc  remarque  qu'en- 
core qu'il  (bit  difficile  qu*cn  hvva 
il  s'cicvc  afllz  d'cxhalaiibns  faliiW 
Ôc  fulphurculcs  pour  compofer  b 
matière  du  Tonnertc,  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  s'en  e'icve  quelque 
fois  alors  une  allez  grande  quaiiitf 
pour  donner  lieu  au  météore  don 
il  s'agit  :  il  ne  faut  pour  cela ,  die 
iI,qu'unoudeuxjoursd'unCielbia 
ièrein  où  il  fouffle  un  vent  de  mitl 
infenfible^qu  j  adouci  flë  extrêmement 
le  temps ,  &c  que  cette  tcmpeniwB 
concoureavec  quelque  flrrmennoon 
un  peu  forte  que  les  cxhalsifons  atr 
fêtées  près,ile  la  fuiface  de  la  tare, 
jioivent  y  exciter  quelquefois.  Cir 
alors  fur-tQUC  daiib  L  s  lieux  qiuiô&i 
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àSl';ibrî  des  vlhcs  froids, ces  fermen- 
tations augmentant  le  tourbillonne- 
ment des  cxhalaifons,  6c  dilatant  un 
peii  les  pores  de  la  terre  par  la  cha- 
leur qu'elles  produifcnt,  les  rayons 
du  loidl ,  dont  l'ardeur  cfl:  quelcjue- 
fois  infupportable  dans  ces  circonf- 
raîiccs,  achèvent  d'ouvrir  ks  porcs  de 
ktcrrc,Sc  redoublent  le  tourbillorine 
ment  des  divcrfês  fortes  d'ex  ha  laifijns 
qui  excitent  ces  fermentations.  Ces 
cxhalaHbns  par  confequcnt  doivent 
sVlever  en  quitntité,  £c  rallêmblées 
enfuite  dans  Its  nuées  qui  peuvent 
furvenir,  rien  n'einpcchequ'ellesnc 
forment  un  ou  pluficurs  grands  tour- 
billons de  Tonnerre, qui  éclateront 
de  la  même  manière  &:  par  les  mê- 
mes caufcsqui  ont  ^ré  rappoitees 
dans  la  diflcrtarion. 

Voilà  un  précis  de  ce  que  pen{è 
le  Père  du  Fefc  fur  la  nature,  les 
caufes  &  les  effets  du  Tonnerre.  La 
Toute  qu'il  a  prife  pour  rcndi'e  l'aî- 
fin  de  ce  météore  cil  foi't  différente 
D7  iij 


t6<)6  yomtiâl  des  sç'xvtns , 
coQimc  on  voit,  de  celle  des  < 
ficns,  qui  prélcodem  i".  qu 
nuccs  ne  font  que  de  légères 
ches  de  glaçons  foûrenus  iesui 
dcflus  des  autres ,  &  liez  enlî 
jiar  de  petits  filamcns.  a.".  Q 
bniit  du  Tonnerre  eft  produ 
par  ia  chute  fubite  d'une  nui 
l'autre,  ou  par  la  prompte  dil* 
de  l'air  enferme  &  prefl'e  entre 
nues  qui  le  font  approchées  p 
bords.  On  voit  qu'il  n'cft  pai 
du  fcmimentdeceux  qui  prête 
que  le  bruit  &  l'cclair  du  Tor 
dépendent  de  l'inflammation  d 
balaifons  enfermées  entre dcu» 
qui  fc  font  approchées  parku 
trcmitcz.  AlVgarddcIachutc 
iiuéeglacci--ruruneautrentiéeg 
fi  c'étoit  11  véritable  caufc  du 
•crre,U  devroit  cnccwe  plus 
tua  en  hy  vcrqu'en  dW ,  &  ccto 
icqucncc  eil  li  naturelle  à  rinçr 
cft  fui-prcnant  que  les  Cartcfie 
sycDt  pas  pris  garde.  Se  qne?i 
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!u  Fefcquicombatcetaitimentpar 
Ipluficurs raifbns  5c  pnr  plufiturscx- 
perienccs ,  n'y  air  pas  pris  garde ,  puis 
qu'il  n'en  parle  point ,  du  moins 
nous  ne  nousfommesappcrçiis  qu'il 
en  diferien.  D'autres, iàns  (uppofcr 
avec  M.  Defcartcs ,  que  les  nuées 
foient  des  couches  de  glaçons ,  £c 
par  confequent  qu'elles  foient  des 
corps  fblidcs,  croycncquc  pour  ex- 
citei'  le  Tonnerre,  ilTuffitque  deux 
nuces  viennent  à  s'entre-chocquer  , 
ou  que  l'une  des  deux  chocquc  l'au- 
.Irc ,  mais  le  Perc  du  Fcfc  leur  rc- 
|)ond,  que  comme  on  ne  diroit  pas 
(que  la  fumée  d'une  cheminée  vê- 
tent à  rencontrer  la  fumée  d'une  au- 
tre cheminée ,  il  doit  refuher  de  cette 
encontre  un  bruit  fenfiblc,  de  mê- 
.me  on  ne  peut  pas  dire  qu'une  nuée 
■£n  rencontrant  uneautre,  puiflccx- 
titer  un  fracas  aflëz  fort  pour  ébran- 
ler le  Ciel  &  la  Terre,  puifque  les 
jiuées  ne  font  que  de  petits  tourbil- 
lons de  vapeurs  ou  d'cxhulaifons , 
'-qui  n'ont  pas  p'us  de  cooflftan- 
D  7  uij, 


ofafavadon  paniculiei 
pas  peu  à  appuyer  la  di 

CUmCVE  DE  LACHAI 
tUfifét  es  flufruTs  Jif 
de  fdatgjnques  ftus 
fsr  elle-mhne  ,fttmdi 
ris  chez  la  Veuve- 
S.Jacques  ijzj.pi 

NOus  avons  parlé 
ml  d'Avril  dern 
iifceuTs  de  U  Ch^UtM 
refte  à  rendre  compte 
deflêjn  de  l'Auttur  eft^ 
que  l'éloquence  doit 
^avantages  à  laCharli 


Seprrmhre  1747.  1^99 
L  cœuril'artdedirccequ'il  fàut,éc 
I  de  ne  dire  que  ce  qu'il  ftut  ;  que- 
tc'ellunemufiquccnparoksartiile-' 
y  ment  encrc!aflecs,proiioncecs  avec 
1  cadence,  accompagnées  de  mou-' 
!  vemens  de rête  ,  d'yeux, d'épau- 
»  les ,,  de  bras ,  de  n:iains ,  de  picd^ 
[  appris  6c  exercez  devant  un  grand 
L  miroir,  après  que  les  pièces  ont 
Fc't^  montées  païun  Faifeurd'or- 
tgues. 

ri-''Auteiir  introduit  ici  la  Charla- 
ransrie  parlant  à  fon  Chancelier  qui 
lui  dit  que  cette  dernière  définition  fë 
trouvedansunouvrageimpriméavec 
.  pA'ivilege.  La  Charlataneiie  répond 
^ue  l'Auteur  de  l'ouvrage  a  voulu 
ians  doute  fc  mocquerd'uu  Oi"ateur 
à.  qui  elle  avoit  fiiitprcfënt  de  cette 
cloquencccn  le  retirant  desmarion- 
nettcs.  Le  Chancelier  lui  réplique 
<quc  la  chofe  eft  fcricufe,  5c  pour  le 
lui  prouver  ,  il  lui  montre  un 
grand  livre  fur  l'cloquunce  dcj 
■as,  des  e'paulcs, des  yeux, ficcom- 
:  après  le  njot  d'yeux,  il  y.  a  un  ■ 


robe,  de  la  labaticre,di 
&  même  de  l'eau  delà  B 
grie. 

XjC  Chancelier  fait 
vue  phificuis  autres  de'f 
kfqucUes  vient  ccUc-ci 
»•  elt  un  art  de  faire  d 
»  ékgans  &  fî  fubt 
ï»  Ibient  au/fi  irapcncti 
»  letti-es  rerites  en  chi 
a»  n'a  pas  la  clef.  . .  L 
rie  paroît  plus  contenl 
finition  que  d'aucune 
i»  eft  fort  de  mon  go 
»  car  ceux  qui  parleiy 
»  inielligiblemepE ,  0| 


Stpttmhrt  1717'.  f/Ol 
iTCulenttoûjours  fuivre  le  cours na- 
\  turel  des  chofcs ,  ramper  pour  ainfl 

f  dire,  le  ventre  à  terre,  lans jamais 
r  s'clevcr  au-dcFus  ô.\iTésde  Chaup- 
i  fée.  lîsappcllentcJinqiiantScarau- 
:  linnent  puérile,  ces  bL'autcz  mcr- 
I  veilleufes  ,  cet  anthoiifiafine  di- 
\  vin  qui  rcgne  dans  les  difcours  de 
i  mes  grands  Orateurs; mais,  par- 
i  lez -moi  de  ces  efprits  allcgori- 
i  qucs,  hyperboliques,  mictaphori- 
i  qncs ,  de  ces  efprirs  tranfccndans 
(  dontlafubiimités'élévejufqu'aux 
/fc  pointes  des  clochers,  &  qui  com- 
i  me  des  Alloiiettes  ,  chantent  en 
b  montant  toujours.. .  CeJbntlàlcs 
Lgens  avec  Icîquels  je  puis  gouvcr- 
?-  ncr  les  autres.  Lerfqu'au  moyen 
fede  l'incomprchcnfibilité,  je  leur 
p  ai  procuré  cette  réputation  ti^cn- 
\  chante  qui  fait  qu'on  leur  applau- 
c  ditpar  provifion  avant  qu'ils  par- 
ï  lent,  je  n'ai  pas  grand  peine  à 
\  faire  le  rcfte.  Car  l'homme  natu- 
t'  rellement  curieux,  adniirc  &  re- 
t"  cherche  ce  qu'il  croit  qu'on^luicEt* 


^HX  Jiiitnddts  Sf4VMS% 
»  chc,  uir-tout  lorlqu'il  Toa 
M  nciiu  dcflliin,  de  l'artifice,! 
u  prit  £c  de  la  fineHc  Uansccl 
M  lui  parle. 

l^Cliavlatanerie  pour  ftiit! 
combien  ce  i-aifonneracnccft  Tif 
rapporte  en  preuve  l'cscrapl 
vant  ;  Un  Orateur  à  qui  elle  al 
procuré  par  ion  art  la  repuES^ 
de  connoîtrc  les  cliofes  les  pliBl 
crectes ,  s'aviià  un  jour  de  c 
avec  grand  loin  un  petit  caillou  âi 
une  cave  ,  Sc  de  dire  enfuite  ^ 
ton  myftcricux  à  un  gi-and  nonil 
de  gens,  il  y  a  dans  cette  cat,.tv 
fôtcdtch;, on  yallaauflî-tôtcnfmiit 
oD  chei-cha,  &  on  cherche  cncort 
&  felonlesapparenccsonncs'enil 
fera  pas  fi-tot,-  quoiqu'on  ait  d( 
remue  &  déterre'  plus  de  cent  ft 
le  myfterieux  dc'pôt.  Voilà uoeic 
se  de  ce  qui  le  pa/lc  à  P^rd  ( 
Orateurs  dans  l'empire  littéraire 
IaCharIatanncrie,&dc  pcurqw 
choies  ne  viennent  à  changrr, 
Charlatanerie  a  tenu  un  grand  a 


stptemhre  1717.        1703 
i  d'état  où  elle  les  a  fixées  par  des 
X  inviolables,    Void  ce  qu'elle 
us  apprend  elle-même  là-deflûs  , 
utrcibludansceConfëil  1°,  qu'on 
oliroii:  l'oidre  naturel  ,  &  qu'on 
:ttroit  à  la  place  un  ordre  pure- 
ent  artificiel,  z".  Que  tout  ce  qui 
:  aifé,  fimpleôcclair,  feroït réputé 
isSc  vulgaire.j'^.Qielechimerique 
:  l'obfcur  prendroic  l'e'pithetc,  de 
iftinguc ,  de  nire,  de  curieux ,  d'ex- 
:llent,  de  noble  &d'élevt?.4^ Que 
Éfenfës  feroient  faites  fous  peine  d'ê- 
■e  privé  d'cfprit ,  d'avoir  aucune 
jmraunication  depenleesavecper- 
)nne  ,  que  par  l'entremift  des  ïn- 
;rprctcs  de  la  Charlatanerie,lefque!s 
rroient  créez  à  titre  d'ofiîce  parfbn 
anfeil.  f".  Qiiccesinterpretcsvien- 
roient  tous  les  jours  à  (on  lever 
Dur  ptendre l'ordre; 6".  Quetou- 
s  les  connoiflânccs  &C  lumières "lê- 
DÎcnt  renfcj-mées  dans  un  vafte  fous- 
zTY3.in  contlruit  au-deflbus  de  Ion 
*alais ,  dont  les  interprètes  porte- 
jient  une  clef  dorée  pour  marque  de 


^^^4    Jouan^l  det  ^j-^.,^,,  . 
diftinctionfculcraent,  &  Tans  à' 
belbin  des'en  fervir. 

Ces  rcglemens  feits,Ia  Chuli» 
nerieenvoyad'abordfcs  ArchenJ) 
guet  pour  le  faîfir  de  tous  ceuxqi 
avoieiit  l'inditcrctiond'aciieter&* 
chement,  naturdleraen:  &  lâns  » 
tificc,  des  connoiflànces  &  des  1* 
nijcres  fans  vouloir  les  de'porer  U'  i* 
.mi-avantdanslcinagazindefonPi*'  nq 
fais  comme  daJis  le  lieu  pubiic  lia  ■■ 
veritczjellc  fit  enfermer  uncpaià 
de  ces  fraudeurs  dans  fa  baûè-coWj 
ttiUs  reptrtifAttt  ftrmi  [es  tfr.v,i^ 
iaiifs ,  fes  chevaux  &fes  cechm,at 
ks  fit'même  nourrir  avec  eux, pom 
que  ceux-ci  appriflcnt  cequcceut 
là  fçavoient.  Si  par  hazard  W^ 
qu'un  s'echapoit.elleavoituneboiv 
ne  meute  de  coureurs  qui  les  poon- 
fyivoit,  &c  les  re'duifoit  auxaSoil 
Après  ce  fagc  ^tablinèment,* 
diftribua  les  cliargcs ,  régla  les  nnSi 
&  accorda  des  diftinftions  &;  "» 
prérogatives   à    ceux  qu'elle  arut 
dioitis  pour  le  débit  de  touttï'^'^ 
de  connoiiTaQCCS  ^ 


Septembre  17^7. 
Les  plus  myllericux ,  ceux  qu'elle. 
;ca  aficz  judicieux  pour  pouvoir 
■1er  pendant  des  journées  cnti&- 

fans  courir  aucun  rifque  d'être 
npris,  furent  placez  au  tour  de 
1  thrône  dans  le  premier  rang, 
E  leur  donna  en  apanage,  toutes 

qualités  occultes,  paflees ,  prefen- 
.  £c  à  venir,  tous  les  atomes  Se 
as  les  arrangemers  des  plus  petî- 
I  parties  de  chaque  corps,  aveclc 
oit  de  créer  de  nouveaux  clemens, 

le  privilège  de  tout  juger  fans 
pel.  Lefecond  rang  fut  accordé  X 
îinterpretcs  avec  letitredegrands 
hrclbriers  &  dcpofitaîres  de  toutes 
[tes  de  connoillânces.  Elledonna 
mr  gage  à  chacun  d'eux  trois 
illc  équivoques, &  autant  de  tcr- 
es  généraux  ,  pour  s'en  fervir 
iprès  de  ceux  qui  leur  demande- 
■icntdes  éclairciflêmens  fur  quel- 
le chofc  que  ce  fût  ;  elle  leur  oc- 
oya  de  plus  le  droit  d'exiger  pour 
laque  réponfe  une  rétribution  pro- 
atlionnife  à  riroporance  du  fujet , 


t  en  ai'genr,  foit  en  appla 

ns. 

Le  troifiéme  rang  fut  aoc 
ceux  qu'elle  jugea  dignes  de  n 
cer  après  leur  mort ,  les  int 
tes.'  Elle  leur  donna  le  titre  i 
teurs  des  antichambres  de  (b 
Lis,  avec  des  appointemens 
râbles  çonfiltant  en  bons  mo 
rimes  détachées,  en  nouvelle 
fies ,  en  contes  à  rire ,  en  et 
mens  à  la  mode,  en  airs  dem 
ôc  de  fecrct,  en  fragmens  < 
quité ,  Ëcc. 

Cela  étant  ainfî  réglé ,  la  1 
donna  ordre  d'ouvrir  les  av 
de  fon  Palais,  &dc  publierai! 
des  fanfares ,  que  ceux  qui  g 
quelque  chofe  k  iematider  4  U 
raine  MAttreJft:  des  (onmtffancti , 
raient  tju'k  fe  frefenter  iféCm 
tetni>s  qu'ils  voudment,  qu'ils  m 
frotiijte  réponfe,  &  feroiem  di_ 
dans  leur  vo)uge  far  tout  ck  ils 
roiert. 

,  Cette  dcclaratiga  att 
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3e  la  CharliiMncrie  un  nombre  iii- 
noiiibrabiedc  curieux  qui  s'y  rcndi- 
s-ent  de  toutes  les  parties  du  monde. 
La  première  choie  qui  ic  prcfcnca, 
fut  une  Compagnie  efcortant  une 
troupe  de  mulets  chargez d'Hcbreu, 
<ie  Chaldaïque,  de  Siriaque  ,  d'A- 
rabe, avec  cette  étiquette  :  fc avoir  ji 
le  premier  homme  a  farlsur.edectslAn- 
gues  ;  chaque  Mukt  portoit  fur  fou 
front  une  plaque  de  cuivre  avec  ces 
mots  :  DseoHVfrte  très-iiecejf.iire  pour 
tout  le  genre  liamain.  Cette  troupe 
étoit  fuivic  d'une  fouled'afnes char- 
gez de  carres  géographiques ,  avec 
cette  étiquette  ;  En  tjuel  endroit  da 
inetide  a  été  le  rjtradis  Terrejire.  Au- 
dclîbus  de  l'étiquette  ctoit  écrit:  De-  '; 

iouverte  tièi-ttittn^ante  pour  l'Arabie^  I 

Id  rerfe ,  l.t  Grèce ,  U  Suéde  :  puis  pa-  I 

xurent  grand  nombre  de  be'tcs  à  cor-  1 

ne  portantdestablesgéncalogiques;  \ 

avec  ce  titre  ;  Quefiiens  de  U  dernière 
importance  à  réfoudre  pour  le  repos  d'un  1 

gfAtid  nombre  de  familles.    Entre  ccs^^J 
qucHions  étoit.  Quilfat  U  Père  Icgf^^^Ê 
Septembrr.  &7      «,^^1 


'i  7ûS    JoKntil  det  Sfdpdm  j 
jiiie  des  quatre  fils  d'A'imend  jjî 
familhs  illnftret  ftAvent  de/(endreinf>- 
£re  dirette  &  fans   aucun    méUnp 
étranger ,  d'un  Duc  inconnu. 

Il  y  avoit  grand  nombre  d'autro 
pacqucts  &  de  ballots  portez  pT 
d'autres  bêtes  de  fomme  de  dificrenK 
efpece  :  entre  ces  ballots  en  etoituD 
qui  avoit  pour  titre  :  7f  U  leitriÀ 
tfi  plus  Anc'tennt  &  plus  mhle  qui  It 
lettre  B  ?  puis  fe  prelentcrent  ia 
troupeaux  de  moutons  avançant 
contre  leur  ordinaire,  à.  grand  pas, 
marchant  fans  guide,  Scportantcf* 
cun  une  Requête  intitulée,  plaatt 
loTitre  différent  particuliers  tjui  prem- 
cent  mal  l'E  béUnt.  Ccsmoutonive- 
noient  demander  le  privilège  cxclo- 
fif  d'enfcigncr  la  belle  prcMiofldï- 
lion.  Ils  écoient  liaivis  d'une  troupf 
de  chèvres  marchant  d'un  pasdethà- 
tre ,  &:  chargées  de  demander  b 
permilÏÏon  de  montrer  le  récitatîfisï 
filles  de  l'Opéra. 

Les  Miniftrcs ,  les  Interprète  ; 
les  ThreToricrs  6c  les  Orateurs  i 


I  Septemhre  i  Jtf         'Z^jH 

Taudicncc,  &  renvoyèrent  tout  IH 
monde  content.    Nous  pallôns  lifl 
grand  nombre  de  re'flexionsquefàlB 
la  De'eflc,  &  fans  aucune  ti-anfiti(«™ 
nous  venons  àcequ'ctledît,  detroSl 
qualitez  eflimticllcs  à  (bn  éloqncnVl 
ce.    C'cft  de  faire  trembler ,  faîrb  j 
pleurct ,  Se  faire  rive ,  fans  qu'il  eâ| 
i-éfulte  d'autre  effet  que  le  trcmbl»  1 
ment,  lespleurs  Scies  ris.  "JcvienJj  1 
"»•  dit-file,  de  rencontrer  trois  de  raèij 
»•  c'icvcs ,  dont  l'un  couroit  à  tou4>j 
»•  tes  jambes  pour  voir  un  homnwj 
"  D-avciticnLuciferquilefilltreiriM 
»>  b!cr  pour  un  écu  ;  l'autre  poiif^ 
»»  cntcndreunecoquettemarque'eeri 
*>  veftale  qui  le  fift  pleurer  pour  zo 
"  fols,  Scletroiriéme  pour  rire  touj 
•>  fbn  (àoul  au  même  prix,  àlaCo- 
*»  médie  Italienne.  Quelques-uns  de 
>»  mes  Orateurs   ont  fi  bien  goiîté 
»  l'excellence    de   mes    maximes  , 
»  qu'ils  fe  croycnt  au    comble  de 
»»  la    perfection  ,    lorfqu'îls    cxci- 
»«  tent  par  leur  éloquence  quelque 
s»  petit  friflôn ,  qu'ils  provoquent 


I 
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M  quetquegoûtederhumeurcInjP^JLiJ 
ï>  tnlHne,  ou  qu'ils  font  faire aufr"»* 
»  làge  quelque  grimace  rifibl 
1^  Charlalancrie  forme  (c 
tcurs  à  toute  âge,  &  ellecomi 
même  ce  travail  des  IcurI 
lui  fuffit  pour  cela  qu'ils  ayent 
lête ,  des  yeux ,  de  la  voix  ,  des  é[ 
les ,  des  bras ,  des  mains  5c  des  pu 
en  voici  un  exemplequ'ellcrapi 
te  ;  l'autre  jour  un  de  fes  Oral 
emmaillotez,  efiuyaunoragedt 
les  queftions  êc  de  difcours  frii 
delà  part  de  (à  merc:  Icpercquî 
prefent  s'en  fâcha, a-aignant  qu 
pauvretcz_  maternelles  ne  trou 
fent  l'arrangemcut  éloquent  qi 
Déedê  ttvoit  déjà  mis  dans  le 
veau  de  fon  appnentif  En  ce 
ment  elle  fit  traverlêr  les  c'paulcsi 
l'enfant  par  une  des  puces  des  plus' 
alertes ,  laquelle  picqua   vivement 
le  tendreOratcur.  Ilhauilâksfpau- 
les,  fie  par  ce  mouvement  perAudi 
ifon  pcrequcles  fadaifes  de  famoe 
hii  feilbient  pitic.  La  merc  ' 
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"aux  larmes  de  la  prcten- 
jue  muette  de  fon  enfaat, 
qui  en  fut  aufll  attendri 
e,  ne  douta  plus  qu'un 
rieur  ne  fût  caclié  fous  le 
m  enfant.  DécflèCharla- 
'fita  de  l'occalion  ,  &  fit 
înt  avaler  aux  parcnsune 
I  fpecifique  appelle  r^v;/- 
tnchantcment,  ce  qui  mit 
:n  eftime  6c  en  réputation 
;  coins  de  ion  éniiîpherc 
s.  Quand  il  fut  temps  de 
eu  ne  Orateur  lafciencedc 
la  Décile  eut  foin  que 
carrière  il  ajoutât  un  dcf- 
erablc  à  fon  éloquence. 
arlant  gras ,  la  mère  bê- 
la nourrice  chevretant , 
ns  imprimez  alternative- 
le  cerveau  de  l'Orateur  , 
n  mélange  fi  doux^  fi 
Se  fi  tendre ,  que  fa  feule 
it  lieu  de  raifon ,  d'argu- 
;  preuve,  Moins  fès  pa- 
at  intelligibles,  plus  oa 


mats  fouhaitté,&aj^ 
pris  l'art  de  foiihaiter, 
chanio  à  tous  les  aval 
loquence,  profitant  de 
lui  faifoit  avccprofufio 
tant  à  ufijrc. 

On  lui  prcfenta  libe 
ie-fârUr^  £c  les  myftei 
bet,  fans  pouvoirconi 
frit  frécoce  que  tes  lettres 
que  chofe  ,  îorfqu^m  dt 
compliffemen  de  fes  i^t 
tanières  de  l'imaginAtwt 
iànc  avec  obftination  11 
d'écrire, de  décliner,(fe 
l'acquit  enfinauxdc'pcc 


'ftmhe  1  717.  1715 
t ,  le  fit  combler  de  loîian- 
Egna  toujours  k  bon  mor- 
chaque  plat.  Procédant 
[  dc'grcz  les  plus  élevez 
ence  artificielle  ,  c'eft-à- 
omporition  en  profc  &  en 
génie  fijpcricur  lui  apprit 
ivec  profit  fbn  ignorance 
talens  de  fon  précepteur  : 
iployer  prières ,  rrfcom- 
toute  l'éloquence  delafa- 
'  k  déterminer  à  le  char- 
itit  furcroît  d'art  de  parler, 
(rendit  bien  cher  cniiiite  à 
Curs  les  dons  qu'il  tcnbit 
s'empara  du  thrône  dc- 
lU  moyen  des  armes  élo- 
l'ils  lui  avoient  mifcs  en- 
îns.  Le  père  repuérilife 
X  de  l'éloquence  de  Ion 
Kindonna  tour  fon  bien , 
àdifcretion.  LePrécep- 
épuifô  fa  fcience  ,  &  ne 
'lus  ou  donner  de  la  tétc, 
»p  heureux  d'être  le  valet 
ipericur  à  l'éducation  du- 


*duifent  des.  fruits  oE 
l'âge  de  maturité. 

£.  art  de  parler  ctan 
apanage  du  plus  gram 
Orateurs  que  laCharlal 
ne  le  foin  déformer, c 
r^  le  pouflcnt  au  fuprêm 
ce  deflèin ,  elle  les  a  ê 
teurs  de  mors  Se  de  pi 
défend  fous  de  grandq 
Jorfqu'ils  s'acquittent  i 
comminion,on  les  tr 
gi^es  ridicules.  Elle  dé 
même,  de  trouver  à  r 
vant  au  terme  d'ErudH 

'  lin  digne  fuiet  de  la  ÎA 
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Icrs ,  qiiipenfeiu,  qui  parlent ,  qiu9 
écrivent  Uns  ait,  fuivant  toùjoursa 
udefiement  \c  cours  naturel  de  leurj 
^Iprit  vuidc  de  doÊtrine,  vrats  [au-  \ 
va^ci  comptant  U  vaiffamt  de  leur  ef- 1 
tritju'tvani  la  /upputAlie»  narureUe  ,J 
pra)s  étrangers  dans  le  pays  tlMal  dti 
Cefprit  }iaijfant.  1 

Après  la  a-e'ation  des  nouveaux  \ 
mots,  des  nouvcauxtours,desnou-  I 
vcllcs  phralës,cllcadonnëalêsOia-  ■ 
tcui's  l'invention  des  équivoques, 
invention  d'une  commodité  adtoi- 
i-abic  pour  fe  difpcnfcr  de  pefer  Sfin 
de  mefurer  ce  qu'on  veut  dire.  Les  . 
équivoques  jettent  tout  le  fàrdeaa 
Je  l'éloquence  furies  auditeurs  qui 
prévenus  de   l'excellence  de  ceux  , 
qu'ils  entendent ,  ne  manquent  ja- 
nais  d'épuiftr  icurcfprit  pour  dé-  ] 
p'cioppcr  le  ftns  de  ces  c'quivoqucs,  ^ 
îc  le  développer  d'une  minière  avan-  i 
;agcufe  pour  les  Orateurs  qui  leur  f 
lai-ltnt.  1 

Nous  paflbns  une  infinité  d'au*  I 
tm  reflexions  pour  éviter  la  loa«  ] 
Wt  Sepmirt.  F  y  i 


fcic  t-rçs-conhirme  au 
Charlatanerie  qui  eft  d 

paroles ,  fe  peut  dire  avec 
de  raifoc  de  celui-ci,  ou" 
l'Auteuraitaficélélcsred 
fcs rjiionimcs ,  les  railbr 
gués  £c creux  ,  pourmici 
Chai'latancric  ,  en  la  fâi 
d'une  manière  digne  d' 

NOUVEAV  VOTAGE  M 
Monde,  far  M.  Le  GfJH 

-  flujîcurs  vÙ!^s    &  perj 

frinclpaUs   Villes  &    l 

TQU,  chtlljf^  SreJ^t  & 

■'Tome  tro'i/tcme.    AR 
•"'  ■      .    *  ■!     ■       iS] 
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îe  premier  Journal  d'Avril  i/ij'.fic'" 
du  (ècond  dans  celui  de  Juillet  1717. 
il  nous  rclk  à  dire  un  mot  dutroi- 
fie'me  ;  il  contient  trois  letU'CS,  Dans 
la  première  qui  cil  la  quatorzième  à 
compter  par  celle  qui  termine  le  fè- 
conct  volume  ,  on  ti-ouvc  quelques 
obfèrvations  fur  les  Couleuvres  des 
rivières  de  la  Cochinchine,  fur  les 
Lézards  de  l'ifle  de  Java ,  fur  les 
Tortues  de  mer,  &c  fur  pluiîcurs 
autrijs  animaux.  La  dcfcription  de 
i'ille  de  Java  fait  un  article  confide- 
rablc.M.LeGentil  &ceux  de  fa  trou- 
pe eurent  la  curiofitc  de  parcourir 
cette  Me,  où  ils  trouvèrent  plu- 
lieurs  villages  confiderablcs ,  &  un 
entr'autres,  divife  en  deux  grandes 
luès  tirées  au  cordeau.  Lcsmaifons 
etoient  uniformes,  bâties  à  une  me'- 
mc  e'ievation  de  terre  &  à  une  égale 
diltance ,  foûtenué's  chacune  fur  nuit 
piiiitrsdebois  hauts  de  10  à  11  pîcds. 
Le  toit  plat  £c  carré  reflcmbloit  à 
rimpi'rialed'unCarrofl'e.  Entre  cha- 
que mailbn  s'élevoit  un  arbre  qui 
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couvrait  le  toit  de  lès  branches,  & 
j^ttait  un  ombrage  fniis  ,  très-Il^ 
ceflàire  dans  unclimac  auiïï  bnilaa 
que  celui-là.  Il  y  avoit  au  mibca 
de  chaque  rue  une  elpece  de  Hall: 
ou  de  logis  carre,  ouvert  de  touscù- 
tcz.dontle  toit  etoit  foûtenu  pjr 
quatre  gros  pilliers.  Quatre  arbm 
pLintez  aux  quatre  angles  de  ce  bâ- 
timent ,  fornioient  une  fymmetrit 
par&ite,  &  rcndoïent  ce  village  trô- 
riant. 

Les  Indiens  épouvantez  par  l'arfr 
v^c  de  ces  François  ,  avoient  pris  II 
fiiite,&  le  village  etoit  défèrtilcsmai- 
fons  d'oii  ils  n'avoient  rien  enlevé 
étoient  ouvertes.  Elles  confiftoîeni 
dans  une  petite  chambre  caixée,  une 
tablcjdcs  iial:es,des  hamacs  &  des  mé- 
tiers de  Tiilèrans.  Nos  voyageurs 
pour&re  connoître  qu'ils  ne  ther- 
choient  qu'àtrafiqucr  de  bonncfoî, 
ne  dérangèrent  rien.  Après  avor 
parcouru  le  village  de  l'un  à  l'aune 
bout,  ilsrrouvei-ent  au-dehors  une 
maifcn  p!usgraadc  Ôc  plus  élcvéctSC 
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■autres.  Us  reconnurenr que  c'etoic 
pnoftjLicc  de  ces  peuples  ,  qui  leur 
fcîemdéja  parus  à  pIuHcurs  mar- 
fes.ècreMahométans.On  montoità 
ne  molquéeparunc échelle,  &  k 
riofite  leur  ayant  fait  entreprendre 
r  monter,  ils  laiflcrent  quatre  de 
TS  gens  en  fcntinelle  pour  les  avcr- 
,  au  cas  que  les  Indiens  panifient, 
^e  que  ces  peuples  auroient  été 
is  ilnfîbbs  k  la  prétendue  profâna- 
n  de  leur  moîquce ,  qu'à  toute 
te  d'outrages. 

L'intérieur  de  cet  édifice  e'toitun 
lace  carr^  où  l'onvoyoit  à  la  par- 
orientale,  une  chaire  ftmblable 
elle  des  Prédicateurs,  &  couverte 
in  tapis  de  teille  de  coton.  Il  y 
ait  aux  quatre  côte's  une  fenêtre , 
lauprès  de  chaque  fenêtre  uneta- 
f.  Nos  Voyageurs  trouvcrcntfur 
e  de  ces  tables  plufieurs  feuilles  de 
pier  écrites  en  Arabe  ,  6c  cou- 
\&  les  unes  avec  les  autres ,  ce 
:'ils  jugèrent  pouvoir  être  des 
iillesdel'Alcoran.  Maigre  lacon» 
F  7  "j 


nts  ue  DOIS  ut:  oan 
"qu'ils  faifoient  un  e 
des  difll'renres  cliofes 
dans  cette  mofquee  , 
qu'ils  aVoient  apoitcz 
du  villngc  ,  leur  vir 
qu'ils  avoicnt  entend- 
fortitauifi-tôtdclami 
à  la  rencontre  de  fix 
ncMent  par  un  chcra 
brollàillcs,  Ôc  qui  Ce 
çus,  prirent  la  fuite.ï 
fa  troupe  pénétrèrent 
où  ils  trouvèrent  un 
relTcmblant  au  premi 
rem  d'abord  que  c'< 
Quoique  répaiilhir  ( 
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Ts  endroits,  &  cultivcc  avec 

foin  :  ils  remarquèrent  fur 

^^Cf  ^^^  beaucoup  de  traces  d'Ours , 

^""^^"^  leur  fit  juger  que  les  Indiens 

-"^"^^ient  élevé  leurs  maifbns  fur  des 

"^^^^i>-Ys,quc  pour  en  défendre  l'entrée 

^Oii^  animaux. 


defcription  de  l^Ifle  de  Mafca- 
-ïZs  '-^xrcupe  ici  plufieurs  pages.  Cette 
^    ir  produit  deux  fois  chaque  année 
Iris  &  du  bled  ;  mais  ce  bled  ne 


(c  conlerver  plus  d'un  an ,  il 
/^  ^"^corromproit  même  avant  cç 
■^^ïaps-là,  fi  on  le  féparcit  de  (on 
^j&i  ;  c'eft  pourquoi  les  Habitans  (è- 
^"^nt  beaucoup  de  ris  ,  l'embarras 
r  ^\i'ils  trouvent  à  moudre  le  bled  , 
qu'ils  ne  font  chez  eux  qu'à  for- 
de  bi-as ,  leur  fait  préférer  le  ris 
>ur  leur  nourriture.  M.  Le  Gentil 
:roit  auffi  que  l'habitude  a  beau- 
Coup  de  part  à  cela,  ne  leur  étant 
"Jjas  difficile  de  conflruire  des  mou- 
lins à  vent  dans  un  pays  oîi  le  bois 
^  efl  très  -  commun. 

Quoique  le  terrain  de  cette  Iflç 

F  7  iiij 
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foit  fore  propre  à  produire  <JutJ 
fin ,  on  n'y  a  point  encoreplam 
vignes  ;  les  Habirans  font  une  Ex 
ion  de  miel  cxtrénx:mcnt  foite ,  do 
l'ufagetrop  frcqucnt,  cil  trcs-p 
nicieux.  Ils  en  ont  une  autre  no 
raée  VrmgoTin  qu'ils  préparent  t 
le  fuc  des  cannes  de  fucre  :  allN 
cnyvrc,  mais  l'excès  n'en  eft  pnsfl 
dangereux  que  celui  de  la  boill'n 
fiite  de  miet,  ' 

M.  Gentil  obferve  que  l'air  4 
Malcarin  eft  fort  lâin ,  8c  que  les  p( 
pies  y  parviennent  à  une  extrêi 
vieillcflê.    On  peut,  lèlon  ce  qu* 
nous  allons  rapporter,  démêler ai-ï 
fe'ment  la  caufe  de  cette  ialubrité;! 
vers  le  mois  de  Décembre  ou  de  I 
Janvier,  il  fc  levé  tous  les  ans  dani  '] 
cette  ïfle,  un  vent  fi  impétueux,! 
qu'il  d(?racine  ks  arbres,  renvcric  I 
les  cabannes,&  les  plantes  des  hat»*  f 
tations.  Quand  ce  vent  doit  arriver, 
on  entend  pendant  quatre  jours ,  on 
grand  bruitdanslcsmpntagnesii'iii"  1 
£c  la  mer  font  dans  une  cnuic  "*"* 
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able ,  Se  la  veille  la  lune  pai'ojt  ' 

le  tout  en  feu.  Les  Habîtans 

■oycnt  alors  à  leur  fûrcte,  ils 

it  ]eui"s  mailbns ,  &  les  arbres 

a's;  fi  un  vaiflcau  fe  trouve  dans 

:s  dcrilk,  l'équipage  profite 

javerriflèmens,Sc  prend  tt  lai-ge, 

;- qu'il  vaut  beaucoup  mieux 

tempétcenplcinemer  que 

une  rade  où  le  pcril  cfl:  plus 

;n  à  caulê  de  la  proximité  delà 

H  cfl:  rare  que  ce  Houragaa 

anqué  une  année  à  venir,  8c 

■^u'il  a  manque ,  on  a  vu  des 

iladies  e'pidcmiques   fe  répandre 

nsl'lfle.Sc  enleverungrandnom- 

c  d'Habitans.  Cette  Ifleacinquan- 

-fept  lieues  de  circuit,  &  on  en 

it  aifc'ment  le  tour  à  pied  en  cot- 

yant  la  mer,  mais  ilelt  impo/fible 

la  pénétrer  d'un  côté  à  l'autre  par 

milieu.  Perfijnne  n'a  encore  ofé 

ntrcprendrc,fi  ce  n'cft  quelques 

(blaves  fugitifs,  dont  on  n'a  plus 

lu  parler.  LapariieduSudefl: 

par  les  feux  d'un  Volcan  qui  y 


1^04  Jouri-aldet  SfMâA^  i 
répand  dans  ics  vallées ,  des 
rcns  de  (buphre  Se  de  bithume. 
Le  Gentil  croir  quccc Volcan aJi 
peu-à-pcu  le  tour  de  l'Ifle,  para 
qu'on  a  ti-ouvé  en  civculânt  à  tnâ 
pieds  de  tene  !e  R-oc  biûié  Se  al- 
ciné.  I 

Les  neiges  qui  couvrent  leshiwi 
tes  montagnes  de  cette  Ifle,  forraffl 
des  rivières  qui  portent  la  f-Ttititi 
dans  toute  la  plaine.  Ces  rivicn 
sVnflcnt  conlîdcrablcment  en  efté 
mais  elks  ne  caufent  aucun  ravage 
parccque  leurs  bords  font  efcarpci,J 
que  leur  lit  dï  trt-s-profoiid.  L'HiÉ 
torien  remarque  que  !a  nature  doo 
ne  ce  fccours  aux  Habitans,quirai 
cela  périraient  de  foif,  parce  qu^! 
n'ont  point  de  fontaines,  &  qaî 
caufe  de  la  fcchcrcflc  de  la  terre.ik 
ne  peuvent  creufer  de  puits.  Pc» 
dant  les  mois  de  Juin  ,  Juilfet  & 
Aouft,  les  pâturages  font  fî  raiOi 
qu'on  cft  obligé  de  chaflcr  Icsno 
peaux  dans  les  montagnes  où  ill 
nourrillcncde  feuilles  d'iU~bFCS.CiH 
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s  chef  de  (àmillc  imprime  aloi'»' 
ne  marque  à  tous  Tes  beitiaux ,  & 
:s  peuples  font  de  lî  bonne  foi  , 
u'i!s  ne  fe  dérobent  jamais  les  uns 
.1 X  autres  leurs  troupeaux. 

L'Hiftoricn  vient  de  remarquer 
Lie  fans  la  fonte  des  neiges  qui  cou- 
rent les  montagnes, ôcquifoi-incnt 
esrivieresen  ic  fondant,  on  iiioui- 
::»it  de  foif  dans  cette  Ifle  ;  cependant- 
dit  enfuite  que  lespluycs  font  coi 
■  luielles  dans  ce  pays- tk. 

Les  Habitans  de  Mafcarin  font' 
—atholiqucs  Romains ,  ils  vivoient 
titrcfois  dans  une  ignorance  libçr- 
ïne ,  à  ce  que  dit  M.  Le  Gentil;  mais 
Upuis  que  la  Compagnie  des  Indes 
»"  a  envoyé  des  Précivs  de  S.  La- 
^re,  ces  peuples  fe  font  corrigezde 
Vvrogiacric,  &  de  pluficurs  autres 
'iccs.  Il  n'y  a  que  les  femmes,  fe- 
on  notre  Hill:oricn,àquilesexhor- 
ations  de  ces  Millionnaires  aycnt 
•te  inutiles  ;  ils  n'ont  jamais  pu  ,  dit 
M.  LeGcntil ,  Icurôterlcpcnchi 
ju'elks  ont  à  la  galanterie. 


n- 
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jyî6    Jeurnut  des  l 

L'Me  abondoit  autrefois  en  T 
tues  de  terre ,mais  les  vaiflêauxeni 
tant  détruit,  (ju'îl  faut  aujourà^ 
les  aller  chercher  fort  loin  à  l'C 
cident  de  l'Iik.Les  Habitans  n.'( 
pcrmiflîon  d'en  tuer  que  pcnJîDl 
Carême.  On  attribue  pluîîeui'spi 
prietez  à  la  Tortue  de  teiTc ,  cm 
auti^s  celles  de  purifier  la  maflé 
ftng,  &  deguérircertaines  maN 
fccrcctesdontLs  Chirurgiens  fc( 
attribuez  la  cure. 

Vers  l'Eft  de  cette  Me,  ontfl 
vc  des  Chauves-Souris  auffi  gl 
iês  que  des  poules ,  &  qui  (bnti 
bonnes  à  manger.  Notre  Hiftoi 
dit  qu'il  eut  d'aborddclarépugn 
ce  pour  un  tel  aliment,  maïs  qu 
ayant  ufe  fans  le  fçavoir,  ilav( 
que  cet  animal  n'avoir  de  raam 
que  le  nom  Se  la  figure. 

L'Ifle  de  Mafcarin  ne  DÔlIl 
aucuns  ferpens  ni  autres  rept 
venimeux.  M.  LcGcntil  cnamS 
lacaufc  au  Volcan  dont  nous  n\ 
parié  ,  lequel  ayant  calq  " 


Sepfenike  1717.'  tytf 
fax  pieds  de  teiTc ,  3  ôte  toute 
Rite  foûtcrrainc  à  ces  animaujc. 
en  des  gens  cioycnt  que  l'arraî- 
i(fe  ert  un  animal  venimeux,  M, 
;Gcntilquicftdan5  ce  fcntiment, 
jarde  comme  un  privilège  particu- 
rà  l'iJlc  de  Mafcarin  de  n'en  avoir 
cunedc cette ibrte.  i,'*«r,i<g»«,dit- 
I  aniial  venimeux  dAtis  tout  le  refit 
la  terre,  ji'a  aucun  venin  dans  celle- 
jioiqu*il  en  foit,  il  dit  enavoîr 
c  grofics  comme  des  œufs  de 
tonnelles  font  leur  toile,  en  at- 
int  leurs  files  d'un  arbre  à  un 
,  Se  ces  files  font  fi  épais ,  que 
don  veut  traverfer  les  bois, on 
obligé  de  s'y  frayer  le  chemin 
ec  de  longues  percnes.  Cette  arai- 
ice  eft  très-laborieufc,  6c  quand 
1  a  détruit  fon  ouvrage,  elle  le ré- 
ire  en  moins  d'un  demi-jour.  Si 
lavoitdans  le  pays  le  fecretdemet- 
ecette  toile  en  œuvre,  comme  on  l'a 
I  France,  elle  pourroit  fuffire  à  l'en-- 
etien  de  tous  les  Habitans.n'y  ayant 
tin  arbre  où  l'on  ne  trouve  att 


I  Biontaj 

^^y    caillée 


moins  deux  ou  trois  de  ces  ] 
.araignées. 

M.LeGcutilnefecontentep 
jours  du  perfonnage  d'Hift( 
U  prend  quelquefois  celui  de  '. 
cin ,  &  décide  dej^  qualiiez  ioi 
iTS  des  fimples  ,  difaiit  par  ex 
<iuc  le  Tamarind  produit  un 
noyau ,  dont  la  qualité  eft  frc 
fëche  au  Iccond  degré.  Nous  li 
-aux  Médecins  à  juger  de  cet 
cifion. 

M.LeGciitil,furlaËndetà 
avertit  que  PIfle  de  Mafcfl 
grand  bcfoin  de  fccours ,  &  i 
la  Compagnie  des  Indes  cent 
négliger  ccrte  colonie,  il  cftà' 
dR'  qu'elle  ne  fe  perde,  &  q 
Habiians  n'abandonnent  le  pa 
La  firconde  lettre  du  vol 
c'dt-à-dirc,  la  quinzième  du 
commence  par  kdefcriptionà 
falvador,  Villeconfiderablcdi 
lll.  Ccrte  Ville  cft  diviféc  en 
&  baflè  ;  la  bafiê  e(t  au  pied 
Biontagne  peu  haute,  mais  foi 
cai"pée ,  Se  n'a  rien  de  paiiiculit 
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Limulte  &  la  confufion  qui  en 
lent  le  fcjour  peu  agréable,  La 
:e  cft  fituee  fur  le  foinniet  de  la 
itagne,  les  maifons  en  fbntaflez 
idcs  &  commodes ,  mais  Pinega- 
du  terrain  leur  ôte  une  partie  de 
*  ornement.  Il  y  a  plufieurs  Mo- 
eres ,  comme  de  Carmes,  de  Cor- 
:rs ,  de  Capucins ,  de  Recollets , 
leurs  Eglifès  font  très-propres, 
s  on  admire  fur-tout,  remai'quc 
Le  Gentil ,  le  Monaftere^  il  a  voulu 
,  la  m  ai f on  des  Jefuites,  dont  le 
bry  de  la  Sacriftie  eft  d'e'caille 
uc ,  mife  en  oeuvre  d'une  ma- 
e  fort  délicate.   La  Cathédrale 
Lin  édifice  qui  de  loin  a  quelque 
arencc,mais  qui  n'eft  rien  en  effet, 
oins,  comme  le  remarque  fort  à 
posM.  Le  Gentil ,  qu'on  ne  foit 
it  de  ceux  qui  croycnt  qu'une 
life ,  oii  l'on  voit  beaucoup  de 
are ,  eft  une  belle  Eglife. 
1  y  a  à  Sanfalvandor  plufieurs 
oiflès,  &  deux  Convens  deRe- 
cufcs ,  dont  l'un  eft  deftiné  à  Is^ 


\ 


__  ices  le  tont  un  honne 
ji&rcr  dans  leurs  mailûn 
.  jflevcr  comme  leurs  pro 
..Cette  charité  cft  bien  ]( 
ainiî  que  l'obfcrve  li 
clic  ell  fujette  à  bien  à 
nicns. 

Le  Gouvcroeur  de  : 
étend  ft  JuriliiùSlion  fui 
fil  ;  le  Viceroy  eil  le  çt 
fcil,  &peut décida-  iôui 
de  toutes  les  aflâires.  l 
Confeils,  l'un  oîi  (c  rapj 
les  procès  criminels  ,  ^ 
juge  des  aiîàircs  du  comn] 
Hdlorien  qui  a  cxamin 
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fance  pendant  nnfliichez  les  Pro- 
ircurs  les  plus  achalandcz.  Voilà 
:  quoi  confolcr  ceux  qui  le  plai- 
lent  en  France  des  longueurs  qu'ils 
luycnt  dans  leurs  Procès, 
On  cire  beaucoup  d'or  des  mines 
I  Brefil,  &  k  Qiiint  du  Roy  de 
îrtugal ,  produit  tous  ks  ans  plu- 
iin"s  millions  ^le  Royaume  néan- 
oins  profite  peu  de  tant  de  richcl^ 
i:  les  Anglois,  les Hollandois  cn- 
vent  tout  l'or  du  Brefil ,  en  four- 
ffant  au  Poitugal  ks  Manuftâu- 
sdontceRoyaumeabefoin,  Pour 
i  François  ils  n'cnenlevent  qu*unc 
gère  partie,  à  caufe  que  la  cherté 
:  leurs  manufàÛures  rebute  les 
ieteurs. 

Le  Roy  de  Portugal  aficmbla  en 
T04.  fbn  Confiai ,  pour  fçavoir 
ïl  ne  feroit  pas  plus  à-propos  àc 
irdcr  dans  le  Royaume ,  l'or  du 
refil ,  que  de  le  foire  circuler  chez 
B  voifins  par  le  commerce  ;Ia  quel^ 
on  fut  traitée  au  long.M.  LeGentil 
rapporte  en  abrège  ce  qui  fut  dit  lâ- 
Stftdi.brt,  G  7 


>  les  Portugais  ,  la  peiq 
'  vailler  aux  mines  eft  n 
t  tagc,  6c  les  étrangers  r 
t  lefruitdenostravaux.  C 
I  nousbclbiii  descEoflès  d 

>  des  draps  d'Angleterre, 

•  xe  eftia  ruine  des  Etats. 

>  Ions  dans  ce  Royaume 
»  nuiàfturcs  qui  fuffifenc 
»  foins,  ne  multiplions  j 
I  neceiÏÏtez ,  5c  aloi-s  tout 

>  gatellcs  deviendront  fil 
i  nous  relierons  maîtres 

>  or ,  fie  en  confervant  n 
'  fcs  ,  nous  augmenterc 
»  puiflànce.     j 
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:outes  clmfLs.  La  France,!'/ 
gieterre ,  ôc  les  pays  du  Noi-d  fod 
des  pays  pauvres  :  la  terre  iitJ 
ii'oduit:  que  du  fèr,  du  plombf 
hc  d'autres  métaux  au/fi  groffiei^ 
I*induftrie  de  ces  peuples  a  ilrp 
plée  à  cette  pauvreté,  &  ils  fonj 

fcvenus  laborieux  par  iieceiTît^ 
.es  Roys  d'Efpagnc  &  de  Poi 
"aigal  font  maîtres  d'un  nouvcafl 
nonde  ,  où  la  terre  forme  daoj 
Ton  fein  Tor  &   l'argent.   CetlS 
ibondance  a  rendu  les  peuples  il  ' 
dociles ,  ils  ont  cru  qu'avec  deo 
métaux  fi  précieux,  ils  trouvai 
roient  toujours  l'agrc'abk  Se  I'œ 
tilc.  L,'Or  a  enfanté  chez  eux' f 
paiïïon  du  luxe,  mais  les  peuple 
ont  néglige  les  choies  qui  le  pou* 
voient  entretenir.  Ce  penchant  !t 
l'indolence  leur  a  moins  été  don- 
né   par    la    nature  ,  qu'infpird 
par  la  providence.    Ils  ont  e'ct: 
obligez  de  recourir  à  leurs  voi- 
fins,  gens  pauvres  à  la  vérité, 
mais  l^ricusjôc  qui  depuisloiig- 
G7,j 


»  aez  comme  im joug  qmi 
M  gers  vous  ont  impofé,niJ 
i>  moi,  ne  iccoUe^  poinS 
»  car  fi  vous  entreprend 
3*  de  vous  paflêr  des  Fra 
»  Anglais  ^  &c.  Souvel 
»t  qu'ils  ne  confentiront  m 
M  me  à  iè  paÛcr  de  vous] 
>'  viendront  à  main  arma 
ai  racher  cet  or  qu'ils! 
3>  comme  un  dépôt  qua 
»  dcncc  a  remis  entre  « 
31  Dieu  a  donné  aux  hqi 
»  talcns  divers  :  vous  cred 
31  re,  pour  en  tirer  l'or  m 
V  nous  nous  appliquons! 
31  travaux  :  Vous  avczdel 
u  avons  des  manufââurJ 
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cfpece  d'c'quilibre  par  toiit  i'u- 
nivcrs.  Votre  or  cil  dcftïiié  à  l'a- 
chat de  nos  marchandifes ,  &  nos  "' 
Marchands  ne  travailleroient  plus, 
fi  vous  vous  mêliez  de  travailler. 
Reliez  donc  dans  votre  indo- 
lence ,  puilqu'cilc  eft  le  lien  deU 
focictc  entre  les  peuples  de  l'Eu- 
rope. 

L'avis  de  Mi  lord  Galowaya^c 
livi  iiion  toutes  les  apparences  , 
jifquc  jurqu'à  prefent  le  Portugal 
a  point  change  la  forme  ancienne 
:  fon  gouvcmcment, 
Decetarticlc,M.LeGentiIvienCauX  ' 
lœurs  des  Habitans  de  Sanfalvador; 
n'épargne  dans  ce  qu'il  endit,  ni  les 
smnies  ni  les  femmes ,  ni  les  Reli- 
euxni  les  Prêtres  feculici-Si  &  après 
oir  itprefentc  ceux-ci  avec  les  cou- 
jrs  les  plus  afireufes,il  dit  qu'il  aime 
ieux  cacher  leurs  vices,  que  de 
indalifcr l'Eglife.  Nouspaflbnsce 
['il  racontedesReligieufesde  San- 
vador  ;  peu  de  Lefteurs  ajouteront 
;  à  de  tels  récits  ,  nous  ne  confon- 
as  f  ï&  avec  ces  £âions  ce  qu'il 


I  «roy.  On  fçait  jiifqu' 
peuple  porte  l'abus  dal 
tions  publiques,  lorfqt 
donné  à  lui- même.  C 
de  plus  fingulier  à  nos  \ 
cette  occafion ,  ce  fiiC  ui 
théâtre  en  trois  aftesj 
reprefenter  les  vertus  à 
intitulée  :  U  monja  alfi 
ne  du  premier^aârc  e'tc 
celle  du  fécond  au  C 
rou ,  celle  du  troifie'mc 
ne, Se  la  durée  de  k  pï 
trente-deux  ans. 

Dans  la  troifi^mè  I< 
la  dernière  du  volume  ; 
ceur  raconte  ce  qui  lu 
Baye  de  tous  les  Saints 
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<-ïd  par  CCS  paroles  de  Salomon.' 
""  /"if  pijfera  che'(^  les  Nations  ê'tran- 
'fes,  &  iléjironvera  le  l/ien  &  lemat. 
Il  eft  vniy  qu'il  y  a  de  grandes 
*.tigucs  k  cfluycr  quand  on  coure 
S;  monde  ;  mais  Ibuvcncz-vous ,  dit 
M.  Le  Gentil,  que  le  Metimijfe  juva- 
"■  ir,  a  des  charmes  inconcevables  pour 
^us  les  voyageurs. 

DDD.GAS  PARIS  PATRIS  ET 

Joannis  ac  Sebaft.  filiorum  a  Her- 
niorilla,notas,  addicionesficrefoIu- 
tionesjadgloÂàslegumPaititamni' 
D.Grcgoni  Lope:ii  ;  C'eji-à-dire , 
notes ,  additions  &  réfolutwns  de  Gaf- 
pard  fjcan  &  Sebaftten  de  Hermojilla 
fur  les  glofes  des  totx  parûtes  par 
Grégoire  Lopes.  A  Gencve  ,  cheZjJ 
Marc- Michel  Boufquetfic  fes  a 
ibciés,  1716.  in-fol. 

LE  fond  des  loix  d'Efpagne  eft 
rire  du  Droit  Romain ,  mais 
l'ordre  dans  lequel  les  différentes  dé- 
cilionsdu  droity  eft  range',  eft  beau- 
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pagne.  L'eftime  qu'onai 
gio(ès  dcGregoireLopes  a 
aplufieursjurîfconrultes 
d'y  faire  des  notes,  des  add 
commcncaircs,  comme  o^ 
les  autres  pays  fur  le  texK 
le  licentiéGafpardde  Hci 
du  nombre  de  ceux  qui  t| 
fur  ces  glofes  ;  Jean  &  S 
HcrmofiUa  fes  fils ,  qui  pi 
1630.  une  partie  de  l'c 
kur  père ,  nous  apprei 
avoit  paflë  trente  ann^i 
fbnftion  d'Avocat,  ei.cc, 
ordinaire  ;  Ce  voyant  ol 
remplir  ces  fonctions  de 
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fuites  ce  qui  lui  paroîtroit  de  plus 
utile  pour  l'interprétation  des  Loix 
qui  font  fuivies  en  Efpagne,  6c  de 
rédiger  CCS  colIed:ionsibus  les  dific- 
rcns  morceaux  des  glofcs  de  Gré- 
goire Lopes  ,  aulqaelles  elles  poù- 
voientavoir  rapport. 

Le  volume  dont  les  Libraires  de 
Genève  ont  donné  une  troifiémc 
édition ,  contient  les  notes  8c  les  ad- 
ditions d'Hcrmofilia,  avec  les  glo- 
fesfur  lacinquicme  partie  de  la  com- 
pilation des  Loixd'£rpagnc,qui  con- 
cernent les  Contrats  de  prcft,deloua- 
ge,  de  donations  ,  &  de  ventes  ; 
TAuteur  y  explique  un  grand  nom- 
bre de  Loix  du  Droit  Romain  tel 
qu'il  a  été  rc'digc  par  les  ordres  de 
Jiîftinien  ,  de  textes  des  décreta- 
Ics ,  de  décifions  du  Concile  de 
Trente,  &  desnouvelîescolleétion» 
des  Loix  d'Efpagne  (  Tm»  &  uope 
Tcco[iUt.  )  qui  ont  rapport  aux  Con- 
trats qui  font  le  fujet  principal  de 
fon  ouvrage  ^  on  trouve  dans  ce  re- 
cueil ,  comme  dans  plufieurs  auttcs 
StftmÙrc.  H  7 
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,  de  ccrcc  efpccc  beaucoup  plus  dcû- 
lacions,  que  de  raifonncmcns. 

^UITE  DU  SrSTEME  D'VH 
Médecin  Angleis  fur  U  gueriftm  du 

.  M'iUdies ,  p4r  leijud  fmt  iitdiquâi 
les  çfpices  de  regctûux  à'  de  wt- 
jitravx,  qui  font- de3  poifens  infiaU 
l'tl/les  pour  tuer  les  différentes  effeat 
de. petits:  animaux  qui  caufett  nu 

^maladies  j  reaieiSi  pAr  M.  A.  C 
D.  A  Paris ,  chez  A.  X.  R.  Mef- 
nier,  rue  S.  Severin ,  au  Soleil 

.d'Or, ou  ep  iâ  Boutique ,  au  Pi- 

r-laisjGrand-Salle.i^xj.  tuTOch, 
in-S".  pp. -a 7. 

NOus  avons  parW  d'une  partie 
de  ce  fyftéme  dans  le  Journal 
du  mois  de  Février  dernier,  en  voici 
k  fuite  ;  le  Médecin  Anglois  dont 
ileftqueftion,  aflûre.i'';quctooie 
la  nature  eft  animée,  &  il  dit  que  fi 
l'on  ne  le  fuppofe  pas ,  il  cft  impof- 
fible  de  péne'trer  à  fond  les  veritra 
Phyfiqucs,  Ôc  les  admirables  çiËxt 
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de  la  nature.  i°.  Que  chaque  plan- 
te ôc  chaque  minerai  tit  la  nourri, 
turc  paiticuliere  de  quelque  efpccc 
de  petits  iuHriftes.  3°.  Qucccs  plan- 
tes &  ces  minéraux  contiennent  Se 
en  dedans ,  &  en  dehors ,  un  nom- 
bre confiderable  de  ces  petits  ani- 
maux ,  avec  encore  un  plus  grand 
nombre  de  leurs  œufs.  4°.  Que 
chaque  efpece  de  ces  petits  infcftcs 
eft  le  flcau  particulier  de  quelque 
autre  efpece  d'in(è£te;  à-pcu-près 
comme  les  Loups  le  font  des  Mou- 
tons, les  Renards  des  Poules  ,  les 
Chats  des  Souris,  les  Furefts  des 
Lapins,  les  Eprevicrs djs  Perdrix, 
les  Brochets  des  Carpes,  &  les  Iron- 
delles  des  Moucherons. 

Il  dit  que  pour  de'mcler  ce  myf- 
tere,  il  lui  a  fallu  employer  près  de 
quarante  ans  de  travail.  Il  avoit 
plus  de  mille  bouteilles  dans  lefqucl- 
Ics  étoîcnc  plus  de  mille  fortes  de 
plantes  &  de  minéraux,  Scpai'coiv 
icquent,  comme  il  aflute  s'en  être 
con  vaincu  par  fes  yeux,  plus  de  mille 
Hij 


174*  Jow*»'»/  des  sedvÀns , 
dpecesde  pairs  animaux,  il  cxami- 
lioit  tous  les  jours  ces  petits  in(c£bc3, 
£c  racttoit  avec  foin  par  écrit  Ici 
changemcns  qu'il  y  voyoit  arriver;  , 
Cet  examen  lui  découvrit ,  \  ce 
qu'il  dit,  la  diftrcnte  durée <ie  leur 
vie,  leurs  différentes  manières  de  s'ac- 
coupler ,  dans  quel  quanier  de  la 
Lune  chaque  efpccc  a  coîîtumed  c- 
clore,  6c  à  quel  âge  chacune  a  ac- 
quis aflèz  de  force  pour  aller  com- 
me des  furets  chercher  &  combattre 
leurs  ennemis.  U  n'en  demeura  pas 
là ,  il  voulut  les  eflàyer  fur  le  fang 
&  fur  les  urines  de  fes  malades, jus- 
qu'à ce  qu'il  en  Q'ouvât  quelque  cC- 
pecc  qui  dctruilift,  en  quelque  façon 
quece  pût  être,quelqueefpccc  desani- 
maux qui  s'engendrent  dans  le  corps 
humain,  fie  qu'il  prétend  être  la  caufe 
de  toutes  les  maladies.  Après  avoir 
paflë  pluficurs années  àcc  travail  fous 
la  conduite  d'un  vieux  Médecin  dlf- 
pahan  qui  l'avoir  pris  en  amitié ,  il 
trouva  cflldivcment,  k  ce  qu'il  raf 
cpnte,que  les  diûcccntcs  efpecesdi 
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infèftes  de'cruifoicnc  pluficurs  cfpe- 
ces  de  ceux  qui  Ce  produilcnt  dans  le 
corps  humain  ^  cette  decouvcitel'a- 
yant  engagé  à  continuer  ics  expé- 
riences, il  parvint,  fi  on  l'cncroit, 
à  connoîtrc  par  ce  moyen,  les  véri- 
tables remèdes  contre  toutes  les  ma- 
ladies, &  s'en  fervit  fi  à  propos,  qu'ils 
ctoient  prcfquc  toujours  ftiivis  du 
fuccès ,  ce  qui  lui  acquit  une  telle 
réputation,  qu'il  gagnai  ce  me'tier 
là  plus  d'un  million. 

Voilà  rhiftoire  telle  que  le  Mé- 
decin Anglois  la  conte  lui-même  , 
chacun  en  croira  ce  qu'il  lui  plaira. 
Mais  comment  s'y  prendre  pour 
voir  ces  petits  animaux  dévorer 
ceux  du  corps  humain  ?  il  n'y  a 
qu'a  avoir  de  bons  microfcopes  ; 
éc  ces  microfcopes  ,  on  les  verra 
quand  on  voudra,  chez  l'Editeur  de 
l'écrit  dont  nous  rendons  compte  : 
il  promet  d«les  montrera  tousceux' 
qui  le  voudront ,  Sc  de  leur  faire  ap- 
percevoir  ainfi  diverlès  efpcces  de  pe- 
tits animaux  imperceptibles  qui  fc 
H  7  "j 
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jetteront  fur  ceux  ducorps  humain  , 
commedes  Chats  fur  des  Soiiris,8c  ne 
Cacheront  point  prift  qu'ils  ne  ks 
âycnt  mis  k  mort.  On  met  tremper 
dans  de  l'eau  certaines  plantes  &  cer- 
tains minéraux,  6c  on  fait  boire  de 
cette  eau  aux  malades  fclon  ks  vers 
que  chaque  plante  ou  chaque  mi- 
nerai a  fourni  à  l'eau ,  &  félon  ceux 
que  l'on  veut  attaquer  dans  le  corps. 
En  fuppofant  véritable  ce  que 
l'Ar^lois  raconte  ici ,  il  rcfte  k  (ça- 
voir  où  ces  plantes  &  ces  raine- 
Taux  qui  fourniflènt  des  vers  fi  bien 
feifâns  pour  la  iànté  de  l'homme, (c 
peuvent  trouver ,  l'E-ditenr  en  a  (ait 
une  lifbe ,  mais  il  déclare  qu'il  deguite 
leurs  véritables  noms.-c'cll:  cependant 
à  cette  lifte  qu'il  renvoyé  ceux  qui 
douteront  de  ce  qu'avance  le  Mé- 
decin Anglois.  L'approbation  que 
le  Cenfcur  Royal  a  donnée  à  ce  li- 
vre met  tout  d'un  coup  les  Lec- 
teurs au  fait  de  ce  qu'il  contient, 8C 
de  ce  qu'oncn  peut  penfer. 


I  Stpttnthrt  1747.         174J 

KjJtfOrRB  POUR   LIS    HAMES 

W'Abt-ejfts  &  Religicufci  de  l'AbU)e 

Y  Hoyale  d»  Vaî-de-Grdce  ^  &  Us  Re- 
Uig'eux  ,  Frieuri  &  Courent  de  l'Ah- 
tl'h'/e  Rojale  de  Sdint  Cornàlle  de 
r  Compegnc ^  Ordre  de  Saint  E.noift  , 
V-^  Congrégttiuti  des.  Maur. 

fcoNTRE  Monjîeur  l'Evêijue  de  Soipns , 
■^  fouï  fervir  de  r.'ponfe  a«  fécond  mé- 
moire de  M.  de  Seiffons ,  entfleyîfour 
7*   refiiijKe  âu  Mémoire  de  [dit  s  Prieur^ 

V  'Religieux  Benediéîini.A  Paris, chés 
r  la  Veuve  Garnier,  rue  Galandc. 
r*  '1717.  in-fol.pp.  72. 

'  Etteréponfeeftdiviféeentrois 
'  parties,  de  même  que  le  fécond 
(iîcmoire  de  M.  l'Evêque  de  Solf- 
ions,dontnous  avons  rendu  compte 
dès  qu'il  a  paru.  I_£S  PP.Benediftins 
|L&  flattent  d'avoir  juftifie  dans  Ifeur 
rcmicre  partie  k  fait  de  l'exemption  '■ 
Elg  Compiegne,  &  d'avoir  confirme 
H  7  iiij 
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î»  Pape  énonce  dans  la  Chartre 
M  ce  Prince  ,  ce  prîvilcge  fi  re- 
»  commande  au  Prince  Ion  fils.  Se 
»  Seaux  Etats  généraux  du  Royau- 
at  meaflcmblezàKierfijdcvoitcon- 
»  tenir  une  grâce  cxtraoï^dinaire  j 
"  les  Chartres  de  nos  Roixquifiiî- 
»  vent prefqu'immcdiatemcnt, nous 
ht  développent  cette  vérité,  &  la 
»  bulle  de  Calixce  II.  en  rapporte 
>'  une  preuve  décifivc.  Les  titres  , 
les  monumens  de  tous  les  fiéclcs ,  la 
poflèfiion  confiante  déterminent  le 
iensdu  terme  équivoque,  dont  le  lèrt 
Charles  le  Chauve  ,  en  pai'lant  de  la 
Bulle  de  Jean  VIII  en  Faveur  duCha- 
pitre  de  Compiegnc ,  &  ils  font  con- 
noître  que  par  le  mot  de  privilège,  on 
ne  peut  entendre  dans  cette  Char- 
tre qu'une  exemption  entière  de  la 
Jurifdidion  Epiicopale. 

Mais  M  l'Evêquedc  Soiflonsne 
peut  croii'e  que^îans  la  Chartre  de 
Charles  le  Chauve,  le  mot  [rivile- 
ge  lignifie  une  exemption  de  la  Ju- 
wfdiction  Epilcopaie ,  parce  qu'il  eft 


™ 


ma/fin,  de  M.  Talon,  '1 
dirial  d'Eftrécs.  Mais  la 
nedi^tins  fbûticnncnt  qa 
exemples  authentiques  d'à 
de  lajuridiftion  Epifcd 
dées  aux  Moniiftercs  aw 
viemcfiécle,  Ils  citent  uiw 
Louis  le  Débonnaire  de  ti 
ilcftdirqus  IcMonafterJ 
tin  eft  libre  depuis  longl 
domination  de  l'Evéqûa 
en  vertu  des  privilèges  h 
Dès  l'année  7f6.  il  y  avl 
que  particulier  pour  1'^ 
Martin  de  Tours,  6c J 
confej'vc  cette  prérogam 
Pontificat  d'Urbain  llJ 
na  dans  un  Concile  de  1 
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ne  de  l'Italie  faCrée  un  jugÎR 
rendu  en  968,  pr  Radoaldc, 
irchc  d'Aquilct,  quiportequc 
hanoincsdc  Vcronnc  contîniië- 
de  joiiir  de  l'exemption  de  la 
Jiftion  Epifcopalc  dont  iîs 
oient  depuis  200  ans,  poflH^ 
qui  renionroit  à  plus  de  cent 
:s  avant  la  fonjaiion  de  )'E- 
de  Compiegnc.  Les  PP.  Be- 
iins  s'attachent  encore  bcau- 
'  à  faire  valoiv  les  privilèges  de 
lifcdcVaizelay,  Scarépondre  k 
I  i  a  été  propofe  de  la  part  de  M. 
5que  de  Soiflbns ,  pour  montrer 
:cs  privilèges  emportoicnt  avet 
l'exemption  de  la  Juridiétion 
copale.  Les  Benediftins  venant 
itea  un  exemple  quiabeaucoup 
de  rapport  avec  l'exemption 
il  s'flgit,rcmarqucntqucfuivant 
haitiT  de  Charles  le  Chauve  , 
life  de  Compiegne  fut  fondée 
les  privitfges  dont  joiiillbîent 
Lbbayes  de  Piiim  &  de  Fulde, 
ue  par  une  Bulle  de  Jean  VIII. 


je  Fuldc  ctoitOK 
ion  de  tout  Evêi 
ttnediatement  au  î 
-bfeà  la  formule  ( 
qui  ne  regarde 
conicivation  des  biens  & 
quillite'  des  Eglifes ,  deux  i 
mules  deBourgognc,quî  con 
des  privilèges  beaucoup  pi 
dus  que  celle  de  Marculphc 
mules  de  Bourgogne  font  di 
me  lîécle.  Enfin  Pierre  le 
ble  écrivant  à  Saint  Bernai 
tient  que  long-temps  avant 
dation  de  Clugny  ,  &  pai 
qucnt  long-temps  a\'ant  le  i 
liccle ,  il  y  avoir  des  Monafti 
les  Papes  avoient exemptas  < 
ridiiStion  Epifcopale. 

Les  Bencdiétins  ayant  i 
i  quelques  autres  objcftions 
l'EvÊque  de  Soillbns  leur  ï 
tes,  fur  la  manière  dont  ils 
que  s'eft  établie  l'exemptior 
glife  de  Saint  Corneille,  at 
eux-mêmes  leur  adveifaife. 
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is  dont  il  prétend  que  lesRc- 
iux  fe  font  îcrvis  pour  ufurper 
uridiâion.  M.l'EvêquedcSoiP- 
foutient  que  les  Religieux  de 
Qmeilleom  commencé  ce  grand 
'rage  en  ii5'9.  5c  qu'il  a  été 
[ommé  en  1 1  f  4.    Les  Bcncdic- 
diicnt  au  contraire   que  l'E- 
ide  Saint  Corneille  ctoit'en  pof- 
Mi  de  l'exemption  avant  l'année 
j.  Pour  prouver  ce  point  de 
I  ils  citent  la  Chartre  de  Philip- 
[de  l'an  i  o8y ,  une  Bulle  de  Ca- 
ï  II de  l'an  11 18,  &  une  Bulle 
^apeAlexandrcIlIécriteà  Hen- 
Archevêque  de  Rhcims,  oii  il 
fe  que  l'Eglife  de  Compiegne  n'a 
•oint  d'autre  Evéque  que  le  Pape. 
Après  cette  réponfe  générale,  les 
^encdiâins  examinent  en  de'tail  ce 
Uc  dit  M.  l'Evêqucde  Soiflbns  fur 
hacun  des  dégrez  par  lefquels  le 
'te'lat  croit  que  les  Moines  font 
^rvenus  à  établir  leur  exemption, 
'^"ouï  ne  lesfuivronspas  danscedé- 
lil  ,  il  nous  fuffit  de  remarquer  ici 
\icM-  l'Ervêque  deSoiflbns  die  qu'il^ 


fonde  fur  ce  que  le  l 
IV  leur  confirme  curM 
Benediârins  donnent  J 
un  fêns  bien  differcnt J 
leur  donne  M.  l'Evéj 
fons.  Scion  eux,  quad 
Saint  Corneille  étoicj 
des  Chanoines ,  un  d'à 
le  titre  de  Doyen,  &  J 
Juiifdiction  fur  le  ClJ 
piegnc  i  de  forte  que  a 
Adrien  IV  conlcrve  al 
le  pouvoir  du  DoyenJ 
me  chofe  que  s'il  leur! 
Juridiction  que  le  Ddj 
fur  le  Cierge  fubordoa 
piu'e ,  fie  que  c'cft  la  rJ 
.quelle  le  Pape  Adrien] 


Sfftmhre  1717.-         '/f^ 
Sent  aux  moyens  de  droit,  pxopo*H 
;és  conti'eux  de  la  part  de  M.  lE-'. 
l'^êque  de  Soiilbns.  Le  premier  eft 
L<:  défaut  de  titre  primoi-dial.    Les 
E^P.  Bciiedi^tins  conviennent  qu'ils  i 
tn'cn  ont  point.  Mais  ils  foûtiennenC 
K\\te  comme  il  peut  arriver  (àcileraent  ) 
^ue  le  titre  pi-imordial  fe  perde ,  il 
iUlfit  pour  établir  l'exemption  de  la 
jurididion  Epifcopale  ,  d'indiquer 
le  titre  conflit iitif,  de  foûtenir  cette 
indication  par  des  aftes  refpeâiabli  s 
qui  la  foitificnt ,  &  de  joindre  à  ur  e 
polîê/fion  immémoriale  de  l'exemj  - 
tion  ,  des  Bulles,  des  Chartres  ce 
TiosRoix,  des  Tran(à£tions  fblcir- 
nelles  qui  la  confirment.   Ce  n'eft 
qpe  dans  le  cas  où  la  poflèflion  n'cft 
point  foûtcnuë  de  ces  cfpeces  de  ti- 
tres, qu'elle  ne  fufiit  point  pour  éta- 
blir dans  un  Diocèlè  une  Juridic- 
,  tion  indépendante  de  celle  de  l'E- 
véque. 

Les  titres  de  l'exemption  de  Com- 
picgne,  ajoutent  IesBenedi6tins,nc 
Tonc  pas  du  nombre  de  ccuxoâ  l'on, 


le  titre  primordial.  Ma3 
titre  qui  confirme  les  prÂ 
donné  en  connoiflàncc  da 
qu'on  y  explique  les  drJ 
des  par  le  titre  conftituti 
confirmatif  ell  fi  puiflànj 
pcniè  de  rapporter  le  cifl 
mé,  une  confirmation  nu 
raie  tupplee ,  fiiivant  les  1 
diftins,  au  titre  primorŒ 
elle  ett  foutcnue  d'une  pcJ 
piufieurs  fiécles.  '  ■ 

Pour  répondre  au  fecJ 
de  M.  l'Evêque  de  SoiflôS 
Bénédictins  rappellent  les 
les  difpofitions  des  BuIIeJ 
cernent  les  privil^es  dm 
de  S.  Corneille  j&  ils  eni 
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te  Hypothclës  qui  ont  écc  invciï- 
i  pour  expliquer  les  ÎSecrerions. 
rejette  l'opinion  de  ceux  qui  pié- 
ndenc  que  c'eft  par  le  moyen  des 
nnens  que  Ce  font  ces  fcparatioiis  ; 
.différente  configuration  des  pores 
jnt  les  uns  lailîènt  pa(Ii;r  une  hu- 
eurêclos autres  une  autre,  ne  luy 
ait  pas  davantage.  Il  combat  ces 
:ux  fcntimens,  Se  après  avoir  confi- 
:ré  avec  attention  la  ftrufture  du 
lyc  tant  interne  qu'externe,  fes  vaif- 
aux,{cs  ncrfsjlbn  parenchyme,il  ex. 
lique  au  long  ce  qu'il  pcnfe  iur  la 
;anicre  dont  le  feit  dans  les  végétaux 
:  dans  les  animaux  la  Secrction  des 
ijuidcs  qui  les  compoiènt ,  après 
iioi  il  recherche  ce  que  c'efl  que  U 
ile,  comment  elle  fc  produit  dans 
animal ,  fi  c'cll  dans  le  foye  qu'elle 
rend  naiÛànce,  ou  fi  elle  ne  fait  que 
y  réparer  après  avoii'  e'té  aupara- 
int  travaillée  dans  la  maflêdulang; 

elle  eft  d'une  fubftance  plus  fine 
tplus  épaific  que  le  iang,  &  quel 

l^n  ufage.  Tous  ces  points  cx- 


ii'cft  dëftin^qu^'  la  ïS 
cette  humeur.  M' Biam 
dans  cctarticlcqu'undcs 
ufages  du  foye  eft  d'aider 
tion  des  alimcns.  i".  El 
l'eftomac ,  fie  empêchant 
yen  que  tes  particules  dt 
ïativaire  ,  exaltées  par  11 
digeftion  ne  tranfpiren 
échaufFant  ce  vîfcerc  fur 
apphque'.  D'où  l'on  pd 
que  plus  le  foye  cil  grand 
geftion  doit  cu'e  prompte 
ce  qui  juftific  la  penfée  c 
qui  a  coutume  de  dire  d 
mangent  beaucoup. qu'il 
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te  que  fans  ce  fecours ,  les  vaiflèauK 
dans  lefquels  il  circule  feroiem  fou- 
vent  expofez  à  fe  rompre  ou  k  fc  di-  , 
latcr  outre  mefure  ;  il  donne  le  mê-          ' 
me  ufage  à  la  rate ,  8c  confirme  tout          t 
cela  par  des  expériences  confiances  Se 
reconnues. 

La  fcconde  Partie  eft  fur  les  ma- 
ladies du  fo ye  ;  &  comme  de  ces  ma- 
ladies les  unes  regardent  la  propre 
(ubftance  du  foyc  ,  les  autres  les 
fluides  qui  y  font  contenus  ,    8c 
les  autres  des  fubftances  étrangères 
au  foye ,  M'  Bianchi ,  parle  d'abord 
des  maladies  qui  en  concernent  U 
propre  fubilance,  Ibit  dans  fon  en- 
tier ,  Se  qu'on  appelle  pour  ce  fujet 
k  mo  felido ^Coit  dans  quelques-unes 
de  {es  parties,  comme  font  les  vaif- 
jj     féaux,  les  nerfs.  Puis  il  vient  aux 
1    maladies  des  fluides  contenus  dans 
I     le  foye ,  tels  que  font  le  fang ,  la  lym- 
'     phe,  labilc,6cenfinàcellesquicon- 
fiftent  endes  corps  e'trangersjtels  que 
des  pierres ,  des  vers ,  des  vents ,  de»  ^ 
■   poiypes-  CecEe  féconde  partie  BmÊmm 


I 
\ 


■f6,$,  JourtiAlties  Sfitt'sAt'^  - 
par  un  cinpiii-e  des  plus  importans, 
daiis'.lcqucf  P Autelir  examine  les di- 
verlcs  alcerations  dont  labileeft  fuf- 
ccptiblè  ;  &  où  il  iàit  voir  les  diflè- 
rentes  maladies  qui  en  réfultcnt. 

La  rroifiémc  Partie  roule  fiir  la 
cure  des  maladies  du  foye  ,  Se  de 
routes  les  maladies  qui  viennent  de 
Hilê  :  elle  commence  par  une  fçavan- 
te  diflèrcation  de  Jean  Thomas  L, 
Guideti  fui'  les  aflêâions  bilieufes,  & 
principalement  fur  une  pleurcCebi- 
lieufe  ,  puis  viennent  d'excellentes 
Maximes  concernant  la  pratique  de 
Médecine ,  dontia  premiereeft,  que 
jamais  Médecin  à  Syftême  ne  fut  bon 
Praticien  ;  à  ces  Re'glcs  ou  Maximes, 
fuccede  un  Traité  des  différentes  cf- 
peces  de  plcurcfîcs,  &  particulière- 
ment de  celles  dont  la  bile  eft  la  cau- 
fe  ,  après  quoi  l'Auteur  parle  des 
fièvres  tierces  printaniercî,  des  tier- 
cesbilieufes,  dclabiledegcneréeeo 
biîe  ficVreufe ,  del'occafiondedon- 
ncr  l'Emctiquc  dans  les  afi*eâiow 
bitieufes ,  des  fomcnCacions 
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■Tiables  en  ces  foites  de  crts,  dçsroit 
;lbns  dciayanrcs  t'ans  les  mêmes  aftcti- 
tions  bilicufrs ,  des  liTCmens,  des 
cordiaux,  des  vcntoiifcs  ,  des  friç- 
:iôns ,  des  lûdorificiitcs ,  des  diùrcti- 
jucs  &  des  vclicatoirL-s  ;  puis  v'icnt 
■lin  Traité  des  maladies  particuîicrcs 
[produites  tant  dans  le  foye  qi'e  Bors 
(dufoycpar  le  vice  delabilc, comme 
ibnt  la  jaunidc ,  les  pbrtniftjons  du 
foye ,  les  infînmmatlons  de  ce  vif- 
Ccre,  ks  abcès,  Irstilcercs,  lesc're- 
fipcles  ,  &  autfcs  accîdcns  dont  le 
jâétail  iêroit  long. 

Tout  cela  dt  fuivî  de  remarques 
<urieufes  & imponantes furies conf- 
^tutions  des  années  171 1,  1712. 
S7i3.jufqua  1724.  inclufivement. 
I)iver£es  lettres  ou  dillènations ,  par 
rapport  aux  Aijcts  ti-aitez  dans  ce 
ï_.ivre,avecdelongues&  exaâesex- 
ptications  des  tables ,  terminent  l'cu- 
yrage. 

1    Nous  ne  (çaurion,s  donner  l'ex- 
trait de  tant  de  matières  diffl'remcs.; 
■MfBianchi  rràke  les  chofts  d  fond'. 
Illljjjjjjjjjjj^       Kjiij      ^^ 


:g  Jsurn*!  in  Sfdvantl  " 
mai?  en  même  temps  d'une  mankn 
fi  pre'ciiè  ,  qu'on  ne  pourrait  fau 
kur  faire  tort  ks  abréger. 

SOVVELLES  DE'COVVERTSS  IH 
Jidéieciiu,  OH  l'on  fait  veir  que  tes  rt- 
mides  txtrAits  des  métaux  é"  des  mi* 
nermx ,  font  préférable  s  a  ceux  tju»n 
tire  des  végétaux  &  des  anm 
Tar  M.De*  *  *  A  Paris  rue  dc 
la  Harpe  ,  de  l'Imprimerie  de  la 
veuve  d'Houry ,  au  Saint  Ef- 
pvit  1717-  Brochure  in  il.  pp. 
100. 

DAns  le  Journal  de  May,  1 714. 
nous  avons  parlé  de  la  première 
édition  de  ce  petit  écrit.  L'Auteur 
a  ajouté  dans  celk-cy  quatre  dillcr- 
tations  qu'il  avoit  promifcs.  La  pre- 
mière ,  a  pour  titre  ;  IntroduHim  i  Is 
fArfaite  conmtffavce  de  la  vérké féfUt 
vojes  naturelles  i  la  féconde ,  iitàit*' 
fhjjique  contei  ant  la  véritable  Tfirwir 
&  U  véritable  I  ratiqut  de  la  Medcnt:/! 
h  troifîémc ,  Dijfmation  fur  U  Pi<«- 
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rejTe:  la  quacrieine  ,  DtprtJÙo»  fur 
iïo'ts  effets  que proditifem  tÎAns  l'homme , 
le  lin  &  les  liqueurs  enyvrarttes.  En- 
fbrce  qu'icy  on  trouve  ûx  diflèrta- 
tions ,  en  comptant  les  deux  qui  ont 
déjà  paru  dans  la  première  édition , 
l'une  fur  l'excellence  des  remèdes 
tirez  des  minéraux  j  ÔC  l'autre  fur  Icb 
eaux  minérales. 

■  Quant  à  la  Diflcrtation  qui  a  pour 
^itre  ;  Introduifian  à  Ia  connmffance  de 
ia  vérité,  l'Auteur  s'y  propofe  prin- 
cipalement d'cnicij^ncr  les  moyens 
de  parvenir  à  la  Médecine  univer- 
felle ,  moyens  que  les  Philolbphes 
ont  caches  fous  diverfes  emblèmes  , 
mais  qu'il  croit  avoir  tirez  de  leur 
bbfcuricc.  Comme  il  &ut  employer 
la  chaleur  pour  les  opérations  que 
demandent  cette  Médecine  Philofo- 
phique  ,  il  s'applique  3  faire  voir  la 
diffa'ence  qu'il  trouve  entre  les  four- 
neaux des  Chymiftes  vulgaires,  & 
■le  fourneau  du  véritable  Médecin. 
Nous  ne  déciderons  point  s'il  ren- 


contre jufte,  Se  li  Icsenfeignei 
K7iiij 


Qiq^^^ 


Journat  des  Sç 
qu'il  donne  fur  ce  fujet  font  Mil 
clairs  qu'il  lê  le  perfuade  :  onenjulnd 
gcra  mieux  par  l'expofe  fuivaui,  Il  — 
dit  que  les  fourneaux  vulgaires  fc^| 
vent  ordinairement  à  contenir  la  nu-l 
tiere  du  bois  £c  du  charbon  embraCql 
qu'on  y  voit  des  couleurs  diticrtn-l 
tes,  qui  montrent  le  fort  ch  lefoïhltk 
f  inflammation  ,  6c  découvrent  la  nt 
turc  de  la  matière  embrafée  ;  que  de 
même  la  matière  qui  fait  le  fujet  de 
la  Médecine,  venant  à  être  pénétra 
de  differens  fcux,pouflè  diveries  cou- 
leurs à  la  circonftrcnce ,  félon  lesdi- 
vers  dcgi'ez  de  feu  que  l'on  donne 
qua  cette  remarque  du  foiu-ncau 
doit  relever  d'erreur  ceux  qui  /CFRtt- 
tent  en  peine  de  chercher  jdcs  fout- 
ncaux  £c  des  vaiflcaux  aitificicls  de 
diffcrcntes  longueurs  Se  grandeurs, 
làns  confiderer  que  la  raaticre  ar- 
tiftcment    travaillée    (èion  Jcs  rè- 
gles de  la  nature  ,  elt  le  fourneau 
naturel   qui   contient  tout  ce  qui 
eft  néceilàire  pour  l'entière 
tioa  de  l'ouviage,  fans  qu*il 
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n  d'aucune  choie  errangerc  qui  y 
^ti'e  ;que  ceux  qui  veulent  s'applwj 
luer  aux  opérations  de  la  ve'ritab] 
Vlédecine,  doivent fçavoir  qu'enta' 
'réparant  on  ne  fe  brûle  point  les' 
loigts  parce  que  k  ftu  dont  on  fe 
crt  pour  cette  préparation ,  n'eft 
point  le  feu  ordinaire  des  Chymiftei,' 
Njotre  Auteur  fait  icy  un  longdë^'' 
tail  des  défauts  qu'il  rcconnoît  dai»' 
le  feu  qu'cmployent  les  Chymilles,' 
Et  des  perfeftions  qu'il  fuppofedans' 
celui  dont  on  (c  Icrt-pour  préparer' 
la  véritable  Médecine  ;  puis  il  vient' 
3n  caraftci-e  du  véritable  Mercure 
di'S  Phiiolbphcs,  qui  cft  1°,  de  dif^' 
foudre  également  l'or  &  l'argent ,  &< 
de  ï'y  mefler  de  telle  manière  qu'or' 
ne  peut  non  plus  l'en  fi^parer ,  qui  . 
réparer  d'avec  de  Peau,  des  goutte** 
d'eau  qu'on  y  auroit  jctrecs. 

i°.  De  renfermer  un  fotzflre  in-' 
combullible,  fixe,  nh-llaKC  &  trh-f. 
Touge. 

5".  De  donner  aux  corps  métaV-j 
liques,  une  blancheur  chryftalline; 


Stptemhre  tyi  f.  1775 

qu'à  fçavoir  que  Dieu  au  commcn- 
ccmeni,  n'ayant  créé  qu'une  matière 
confufe  appelie'e  cahos ,  il  en  tira  les 
quatres  Ëlemens ,  &  les  fcpara  les  uns 
des  autres  ,  en  mettantchacun  d'eux 
dans  fa  fphcre.  La  première  fphere 
cft  le  ciel  qui  contient  le  fbu  au  lieu 
le  plus  eleve'  ;  la  féconde,  le  conca»  i 
^e  de  ce  ciel  où  cft  l'air  ,  la  troiliéi 
me,  ce  même  concave  qui  dans  i 
lieu  moins  exhaufl'é  renferme  l'eadï! 
&  la  quatrième  ,  ce  même  concavél 
encore,  oij  dans  un  e'tage  plus  bas  ^.m 
fe  trouve  la  terre  qui  fait  comme  lëa 
centre  de  tout  ;  cnlbrte  que  les  ti'oitJ 
premières  fpheresenvironncntcelfcwj 
ci  chacune  dans  leur  ordre.  ■,' 

Pour  rendre  la  choft  plus  (ciifi«j 
ble  ,  notre  Auteur  compare  l'UnU' 
vers  à  un  œuf,  le  jaune  de  l'œuf, 
fclon  luy,  c'cit  la  terre,  le  blanc  de 
l'ceuf  c'cft  l'eau,  la  petite  peau  qui 
enveloppe  ce  blanc,  c'efl  l'air,  Scia 
coque  de  l'œuf,  c'eft  le  ciel.  Com- 
paraifon  qui  luy  paroît  d'autant  plus 
jurte,  que  comme  le  feu,  l'air,  l'owt 


lu  }K:au  avct  rd  luiji 
On  n'aurait  pas  q 
r,  ù  peu  de  frais ,  au 
tion  de  l'Univers  ;c 
norre  Aiitciii-,  en  vd 
tere  dévoilé.  C'tft  ai 
»  Dici!  s'y  eft  piis: 
»  maiicic  groflieve  t 
»  rtntkfiibtildugl 
»»  l"iinpiir,fic  mena 
»»  tïe  dans  (on  vaille 
Il  pji'ie  enniite,< 
que  Dieu  fitdu  jouij 
de  la. lumière  d'avec' 
ne  pouvant  diflîmuli 
fe  de  cette  merveille 

etiéorp  R  uni-  rharà 
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"TtX^de  fou  feu  fi/yT^H^  qui  conduit  4 
riacuritc  les  fcmcnccs  &  les  fruits.'^ 
L^es  divers  changcmcnsdelanouïilT 
i-ire  en  fang,  en  chair,  en  os ,  ar-J 
:c^nt  paiticuliereincnt  ici  l'atten-? 
a  de  notre  Auteur.  Il  dit  que  IflJ 
vêtu  dans  lequel  (c  font  les  ope-l( 
l>ns ,  cfl:  muni  de  tous  les  (bupi-îl 
t  &  rcgiftrcs  ncccilâb-cs  ;  que  cevj 
Mraux  ou  rcgiftres  font  la  bou-'^ 
,  le  nez,  les  oreilles  ;  qu'ils  fer-a 
t  à  entretenir  dans  ce  fourneaa,J 
'■  chaleur  tempérée  6c  bien  réglée 
-  Dieu  a  mis  dans  ce  fourneau  ^ 
^  vaifléaus  diilindts,  qui  fontl^Jl 
[,  la  poitiùne  Se  l'eftomac.  II  cK-n 
jue  au  long  ce  que  c'cft ,  felowl 
tqucces  trois  vaiflcaux  ;  &  ilaver- J 
[uc  fi  quelquefois  il  airive  que  lesj 
rations  ne  fc  fiiicntpas  reguliw 
ient  dans  ce  fourneau  6c  dans  cew 
ficaux,  on  ne  doit  pas  s'en  prca-i 
à  celui  qui  les  a  faits  6c  bâtis  j( 
tis  à  celui  qui  les  gouverne  mal ,  i  * 
iiaufc  du  mauvais  régime  qu'il  ob- 
IçxvCf  ce  qui  caiife  les  maladies  dont 


,  Auteur  tâche  de  découi 
l^efteurs  par  le  rapport 
fe  entre  les  planètes  8d 
tes  parties  du  corps  hul 
cette  pratique ,  dit-tl,  i 
mettre  au  jour  autant  i 
poflîble  &  penuis ,  fu'n 
lumière  qu'il  a  plu  4  Diett 
iansUttefcimceqttiefiflM. 
tnaine. 

Il  tait  pour  cela  un  gi 
de  remarques  que  noua 
rons  point  ;  nous  noust 
feulement  d'obferverqij 
plusclair.  fiir  ce  fiil 
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p>ir ,  jT  l'tn  ignore  U  moyen  defaîrs'  * 
«Jrt  /e  frère  par  fa  fattr ,  letir  MjAVt     ' 
r  ihun&mtiej  leur  mère  commune. 
Dans  la  Diflcrtation  fur  la  pleu- 
ic  ,   il  veut  montrer  que  la  fai- 
lée  n'cft  point  le  remcde  convena- 
;  à  cette  maladie ,  mais  qu'il  y  faut 
iployer  les  Alkalis  des  métaux  ÔC 
lucres  minéraux  volatiîifez  &  fpi- 
ualiiezparleurs  acides, fie  réduits  ■ 
1  un  ftl  doux  &  agréable  au  goût,  i 
a    comparaifon  qu'il  y  fait  da  1 
irps  d'un  plcuretique  avec  les  ar-  i 
les  du  pont  Royal  de  Paris ,  bou-  i 
«espar  des  amas  de  glaccs,ert:  quel-  ^ 
aechofedcfingulicr^aufllbienquc'  < 
:11e  du  flux  6c  du  reflux  de  la  mer 
'Cc  le  mouvement  régulierdufâng. 
A  l'égard  de  ta  dernière  Dîflèrta- 
an  qui  cfl:  fur  les  cftèts  du  vin 
:des  autres  liqueurs  enyvrantes. 
Auteur  tâche  d'y  expliquer  com- 
lent  ces  liqueurs  font  capables  de 
réduire  les  cflcts  qu'elles  produi- 
nt  ordinairement  ;  Ëc  pour  cela  il 
jnTidcre  d'abord  cequifepaflcdans 


7^  Journal  detS\ 
ks  difterens  degrés  de  l'y  vrcfle.  Dani 
Jcpremier,dic-i] ,  l'homme  quis'cn- 
y  vre ,  éprouve  un  fenrîmenc  joyeux, 
il -penfe  avec  liberté,  il  s'cxpi-imeai- 
fëment  :  dans  le  fécond ,  ià  joyc  (i 
ralentit,  il  penfc  coiifurémcnt,  il  s'ex- 
prime difficilement  ;  daus  le  troiCié.' 
me  ^  enfin  il  balbutie  au  poinr  qu'on 
ne  peut  l'entendre  qu'avec  diificH]- 
té.  Veut-il  iê  tenir  debout  ?  là  têt* 
cft  fi  pédante  qu'il  ne  peut  la  foutr- 
nir,  il  tombe  par  terre ,  &  demeun 
plongé  dans  un  fommcil  apopl-âi- 
que. 

Le  vin  produit  fijcceffivemcnt 
ces  trois  cfïcts  :  le  premier,  en  aug- 
mentant d'abord  la  fluidité  du  fingr 
&  les  deux  autres  en  rcpai/ïifiiini, 
Mais  comment  deux  effets  fi  con- 
traires peuvent-ils  venir. de  lamcin: 
caufe  ?  L'Auteur  l'explique  en  cctK 
manière  :  11  y  a  dans  le  vin  ,  dars 
Pcau-de-vie,  &  autres  Uqueursfera- 
blables  ,  des  particules  extrêmement 
fines  fie  pénétrantes ,  qui  (è  trouvait 
meÛces  avec  des  particules  ' 


r 
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fulphureufcs.  Or  ,  quand  le  vin 

arrive  dans  l'eftomac ,  les  parties 

plus  iluides  s'y  fôparcnt  d'abord 

1  parties  Iiuileufes  ,  ôc  k  commii- 

iquant  auin^lôt  au  fa.ng  èc  au^Hic 

Tvcux,  augmentent  néctflâireracnc 

fluidité  de  l'un  &  de  l'autre  ,  & 

LtcntparconféqucKt la  circulation; 

qui  produit  lajoye  que  l'on  éprou- 

dans  le  premier  degré  de  l'yvréilë. 

Mais  les  paities  huileufcs  Si  ful- 

lliurcufes  du  vin,  ne  tardent  pas  à  fc 

icr  avec  le  chyle ,  &  entrant  alors 

u  à  peu  dans  la  maftè  du  fang;, 

font  fucceder  l'epaiflillèment  à  lit 

luidite,  ce  qui  retarde  la  circulation , 

cl\  la  caulè  desaccjdensdu  (ècond 

du  troifiéme  degré  de  l'yvreflc. 

Notre  Auteur  par, une  luite  de 

lifonnemcns  cju'il  fttic  à  cette  occa- 

Lon,  prétend  montrer  que  toutes  ks 

jpialadics  non-fculcment,  celles  cjyi 

tiennent  d'intempérance,  mais  celles 

«nême  qu'une  trop  grande  abftinen- 

^  peut  caiifer,  n'ont  d'autre  prin.. 

jllÇipe  t^ue  i'épainiflèment  des  liqueur? 

L7 


JtKnd  ics 
qui  doivent  drculer ,  &  de- 
dai  i".  «^  ce  n'eft  ni 
getaux  ni  dans  tesanimamt  '  _ 
cbaxte:  ks  rcmakx^  mais  dam  kl 
minéraux  ,  parce  que  ks  picmicn  î 
et  qu'il  croit,  n'om:  pas  des  pum 
ïflëz  (blides  ni  en  roêtne  anu  ifis 
Ëncs  pour  pouvoir  pénénrr  des  fea 
coagulez  «  au  lieu  que  celles  desBii- 
neraux  &  pamculicTcmensdcsiDè* 
tcaux  ont  ces  deux  quatiiez.2°.QK 
comme  il  n'y  a  point  de  màail  qn 
iê  puiûc  divifer  en  des  parbes  pUa 
fubtiles  que  l'or  ,  c'en  de  ce  mâiil 
qu'il  faut  extraire  le  véritable  re- 
mède pour  rendre  ta  fluidité'  au  âng 
&  à  toutes  les  autres  liqoetin. 

Au  relie  il  eft  à  pr^umerqoecct 
dilTertations  ne  fi>nt  qu'un  prAimi- 
Daire  niqucl  l'Auteur  joindra  làm 
doute  dans  quelque  réimpreflîon ,  les 
nouvelles  découverut  qu'il  promet 
dans  Ion  titre. 
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Tatdts.  A  Leydc  ,  chez  Abram 
Kallevkr  17x6.  vol.  in  11.  pp. 
400. 

NOus  avons  parlé  du  premier 
volume  de  ccne  Hiftoire  dans 
le  Journal  du  mois  de  Juin  dernier; 
celui-ci  contient  cinq  parties;  fçii- 
voir ,  la  cinquième  qui  renferme 
l'Hilloirc  de  Ziigatai-Chan  ,  Itcond 
fils  de  Zmgis-Chan,  &  celle  det 
Princes  de  laportcritéquiontregnrf 
fur  ks  Villes  dts  Royaumes  de  Cat 
chgar  8c  de  Ma-Urenner  ;  la  fixiiïme, 
oij  cil  rHilloire  de  Taulaï-Chan  , 
fils  cad-c  de  Zingis-Chan  ,  &  celle 
de  Tes  dt  Iccndans  qui  ont  régné  au 
pays  d'Iran  ;  la  fepticme,  ou  l'oit 
voir  touccc  qui  concerne  Zuzi-CbaJl 
fils  aîné  de  Zingis-Chan,  &  fesdet 
cendans  qui  ont  rcgn«f  fur  les  KJp- 
zaaks  ;  la  huitième  qui  roule  air 
Schcij-Bani-Chan  ,  fils  de  Zuïi- 
Chan,  &  fur  les  Princes  de  fa  pof- 
L7ij 


Journal  dfs'l  ^ 
tenté  qui  ont:  règne  au  pays  de  Ma* 

îUrciiiKr,  fie  dans  celui  de  ■Turair;b 
neuvième,  enfin  où  il  cft  ti'aicé  des 

.  dcfce^idans  dC'  SchcybaniF-Chaa  ^uî 

ont  l'cgnc  dans  le  pays  de  Charals'ni. 

L,a  cinquième  partie  qui  cil  la  prc- 

,miere  de  cevtjlume^neconticiuqus 
trois  chapitres.  On  vok  dans  lèpre- 

.  mier ,  la  vie  8c  le  règne  de  Zagataï- 
Chan.  Ce  Prince  avoitlapbynono- 
miefi  terrible,  que  chacun  aprehen- 

;doit  de  le  regarder  ;  mais  il  étoit 
plein  d'efprit ,  ôc  cette  confîderation 
cngi^ça  Zingis-Chan  à  lui  donner 
çn  partage  tout  lepaysdeCharafs'm 
ayec  les  ViUes  de  Caichgar ,  ôc  quel- 
ques autres  trcs-coniîderablcs.  Il  y 
avoit  à  fa  Cour  un  Sorcier  qui  fç* 
voit  fi  bien  éblouir  ceux  qu'il 
loit  tromper,  qu'ils  croyoienc 
marcher  des  armées  entières  dans  Je 
temps  qu'en  efFetil  n'y  avoitrieade 
toatccla.Zigataï-Chan  qui  eut  lacu- 

-riolîté  de  voir  le  Sorcier  Se  fcs  i-eprt* 
fencations,  conçut  pour  cet  homme 

■Bjçsç'eîiioo  eaiCicmc,  6c  fur  (jacl- 
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qucs  accufations  qui  iui  en  furent  fai- 
tes dans  laTuite,  il  l'envoya dansunc 
priibn  où  on  le  laiflà  pe'rtr.  Mais 
flu/fi-tôt  après  la  moit  du  Sorcier , 
Zagataï-Chan  ,  à  ce  que  dit  l'Hif- 
toire,  fut  attaqué  d'une  maladie  qui 
l'emporta  en  peu  de  jours. 

Leiccond  chapitre  traite  des  Sut- 
ccflbui-s  de  Zagacaï-Clian,  qui  fu- 
rent au  nombre  de  16,  &  régnèrent 
fucccflivement  fans  interruption 
pendant  109.  ans  dans  le  pays  de 
Ma-Urenner.Ca(àn-Su!tan  Cbanfuc 
le  dernier  de  ces  Princes. 

Le  troifieme  Chapitre  renfcrtnc 
l'hiftoire  de  pîufieurs  autres  Chans 
qui  ont  régné  enfuitc  dans  k  pays 
de  Ma-Urennerjufqu'à  Amir-Ti- 
mur-Chan.  Le  quatrième  contient 
le  récit  des  principales  aétions  d'A- 
mir-Timur-Chan,  &  Je  cinquième 
celui  de  la  vie  des  Princes  ifliis  de 
Zagataï-Chan  :  tous  ces  chapitres 
ne  confiftent  prefque  qu'en  généa- 
logies. 

La  fixiéme  partie  ne  contient  m. 


"54  yeumal  des  ffé 
toutquedeuxchapicres.Onvoitda 
le  premier  l'hiftoiie  de  Halak» 
Chan  &  des  Princes  de  la  poftcriti; 
&  dans  le  fécond  celle  des  gucm 
civiles  entre  les  divers  Succciîcurt 
d'Aburait-Chan ,  &  celle  de  la  rf- 
duftion  du  pays  d'Iran  par  Dzaai' 
bek-Chan. 

La  fepdcme  partie  n'eft  compolïe 
que  de  ti-ois  chapitres  fort  couro; 
Phiftoirc  de  Zuzi-Chan  fie  de  foD 
Als  Batu-Sagin-Chaii  faitlefujcti 
premier,  celle  des  Princes  de  lapoC 
teritede  Zuzi-Chan ,  celui  du  fcconi 
&  celle  des  Defccndans  de  Togài- 
Timur  fils  cadet  de  Zuzi-Chan ,  ce 
lui  du  dernier.  Ces  chapitres  font 
purement  généalogiques,  &nec 
tiennent  aucunes  particularitez 
teneflàntes, 

ia  huitième  partie  n'tft  que  àe 
quatre  chapitres  ,  &  ces  chapitres 
li*ont  pas  non  plusbeaucoup  d'éten- 
due :  mais  comme  ce  ne  font  que 
des  généalogies  allez  fcches ,  ils  ne 
laiflèront  pas  de  paroître 
quelqjaes  Lcâeutï. 
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lepremicrchapitrecontientla  vie 
Scheybani-Chan  ;  dans  le  fécond , 
cft  parlé  de  fcs  defccndans  juf- 
l'à  Indigar-Chan.  L'on  voitdans 
jn  ôc  dans  l'autre  une  fuite  de  fuc- 
ffions  dont  le  récit  pourra  ennuyer 
;ux  qui  ne  cherchent  que  des  faits 
itereflâns  ou  proprcsàexciterlacu- 
oG.té,  mais  l'exaftitude  d'une  hiP- 
lire  généalogique, eftindcpcndantc 
:  ces  fortes  de  faits,  &  c'eft  fur  ce 
ied-là  qu'il  faut  lire  celle- cy,  où 
Auteur  ne  s'eft  propofe  autre  choIè 
ue  de  diltinguer  de  fbn  mieus  les 
ranches  des  ramilles ,  &  de  débroiiil- 
r  tout  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  dc 
>nfus  fur  ce  fujet.  Les  détails  où  il 
itre  pour  cela,  font  neccflàires  à 
m  deflcin,&  d'ailleurs  ces  détails, 
uelques  ennuyeux  qu'ils  paroiflcnt 
ar  eux-mêmes ,  ne  laifl'ent  pas  quel- 
uefois  de  picqucr  IcLcéteurpar  une 
srtaine  naïveté' qui  s'y  remarque,  & 
ui  a  fon  fel.  On  peut  mettre  de  ce 
enre  l'exemple  fuivant.  »  Daulac 
Scbeicb-Oglam  eut  un  £ls  appelle 


,.'^  yof(nildes 
>»  Àbulgaic-Chanquife 
»•  redoutable  à  tous  fes 
»  eut  ome  fils,  dont  l'aîné 
»'  Icit  Scabadach  Sultan  ,  qui 
»  deuxfils,  l'aînéappcllé  Mahaiat 
»  fui'nommc  Schabacht  dont  noW 
,st  parlerons  dans  la  fuite  ^  Se  le  Ci- 
»>  det  Mahamct-Sultan,  »^uî  eut  m 
»  fils  appclIéOb,ic-Chaïi  qui  regni 
*'  dans  la  grandcBucharîe.Lc  feconJ 
«  fils  du  fus-nommé  Abulgaic- 
3»  Chan  s'appelloit  Cliodfa-Mahfr 
'*  met  ;  mais  les  Usbechs  le  nom- 
M  mcrent  Chodfa  Amtimak,  àaii 
»>  Je  qu'il  c'coit  extrêmement  fot 
M  fon  fils  Dzanibck  (ftoîc  du  moini 
»  aufll-fotqucfonpci-e,  Scie  filsde 
«  DzanibL'k  appelle  Iskandcr-Chan 
ï»  ne  i'étoit  pas  moins  que  fon 
at  &  fon  grand-pcre.  Mais  il  eroil 
»  enmêmetcmpstrcs-dcvôt,  &fai- 
»  Jbit  (on  unique  occupation  de  U 
»  chaflcau  vol  du  Faucon;fonfi!) 
«  ^toit  Abdula-Chan  ,  dont  le  filj 
i'  Abdulmonin-Chan  fut  le  dernier 
»  de  cette  branche  des  deiccadans 
»  de 
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M  dé  Sclicibani-Chan  »  Arab-Srâch 
•i  frère  cadcc  de  Dauht  -  Scheich- . 
*i  Ogian,  &  fils  de  FulaE  étant  vc- 
»  nu  à  mourir  ,fon  fils  Hadli-Tau- 
»  lai  lui  fucceda ,  8c  eut  fon  fils 
»  Timur-Schejch  pour  fucccflèurj 
([  Timur-Scheic-Chan  perdit-cou-. 
M  rageufement  la  vie  à  la  fleur  de 
>•  Ton  âge  dans  une  bataille  fanslaiC- 
»i  ièr  d'héritier. 

"  Quantité  de.  fes  (îyets  fe  retire-. 
*>  rent,  cnfoiTe  qu'il  le  trouva  à  la 
V  finquela vcuvCduChanquiétoit. 
>t  cnccime,fansqueperfonnelefçût, 
H-n'avoic:  plus  que  les  ftulsVigurs 
j».,de.reftei)  qtli  voyant  que  tous  les 
»*.  àu:r^fujet8:du  dc'funt  Clians'ca- 
»<  alloient  j  qui  d'un  côté,  qui  d'un; 
»t  autre,  vinrent  au/fi  prendre cougé. 
»»  de  la  veuve  du  Chan,  en  i'alîii- 
«■  nmc-toucefoipque&'ily^v'oitq.uel-, 
»•  qu^uiifl'dicse(clavesdclttrr  défunt 
»•  Maître  qui  le  trouvât  grofld  de 
Mjjlui,  ils  ne^s'eli  iroient  point.  Sur 
11  quoi  la  vetlveduChanleurayant 
i.proteftéqû'ellfctoit  gi-oflé  ellc- 
Stfiemhre  M  7 
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ïtygi»  JournuKdcs 
me  Abalc.  Voilà  tout  ce  qui 
ceme  Jadigai-,  (ans  qu'il  foît  diioa 
raot  de  les  avions  ni  de  (à  mort 
Burga-Sukanfon  filsaînécft  le  prin- 
cipal fujet  du  chapitre.  L'Hiftoricn 
cblêrve.  que  ce  Piînceavoit  detrès' 
belles  qu!tiitez,&  pour  l'efprit  & 
pour  le  cœur.  A  l'egai-d  du  corps, 
il  fait  une  remarque  qui  paroîtradi- 
gne  d'attention  aux  Auatomiftcs  ^ 
c'cftqueBurga-Sulcaa  n'avoitpoini 
la  poitrine  forrac'c  comme  celle  d» 
autr<:s  hommes,  fa  poitrine  n'étant 
faite  que  d'un  feul  os  appkti.  La, 
mort  de  Bur^-Sultan  fait  ici  un 
long  article  ;  ce  Prince  s'c'tojt  ap- 
proprié de  fon autorité quelquC5ttr- 
res  d'Abulgaïr-Chan  ,  avec  qui  ce-. 
pendant  il  avoit  toujours  eu  une 
e'troite  liailon  d'amitié  ;  mais  cette  ac- 
tion ne  demeura  pas  lông-tcmps  ira- 
punie  i  cai'  quelques  années  enfuitc 
Scabadht-Sultan ,  petit-fils  d'AbuI- 
gaïr  étant  revenu  dans  les  Etats  de 
ioQ  grand-pere,tous  les  anciens Su- 
jctsd'Abul^aïrj^iarcntfcfQÛtnettivà 
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fonpctil-fils.  Scabacbt-Suhan étant 
ainfi  rentré  dans  ton  patrîmomc,  ne 
fit  aucun  fcniblant  de  fe  fouvcnir  de 
riniulhceque  lui  avoitfàite  Burga- 
Sultan,  &it  vécut  toujours  foit  bien 
cti  apparence  avec  lui,  diifimulant 
avec  tout  l'art  imaginable  fon  reflên- 
titncnc,  jufquM  ce  que  le  tempslui 
fournir  quelque  occafion  de  fe  van- 
gcr  A  la  fin  ,  un  jour  que  Bui^ 
Sultan  avoit  pris  ton  camp  d'hyyer 
aiicz  près  de  celui  de  Schabaclie  ( 
vers  les  bords  de  la  rivière  de  Sirf, 
Scliabachi  commanda  à  un  bon  nom- 
bre de  fes  gens  de  venir  fe  rendre 
auprès  de  lui  pour  une  partie  de 
chaffc  ,  mais  dès  la  pointe  du  jour 
s*etant  mis  en  marche,  il  tourna  du 
côte  de  Burga-Sultan  ,  pour  fe  fti- 
fîr  de  fâ  perfonne  ;  Buvga- Sultan 
ayant  entendu  le  bruit  des  Troupes 
qui  s'avançoieni: ,  fc  jetta  hors  du  lit 
où  il  étoit  aâruellement  couché,  &■ 
s'érant  cnvclopé  dâtis  une  robe  deSi-* 
beline  qui  (e  trouva  fous  fa  main^ 
gagna  un  étang  où  il  fe  cacha  dain{ 
Myiiy-    ■■*  -^ 


I 
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1^9*    jovrntl  des  SfovM»^ 
les  rofcaux,  après  s'être  fait  une  fi 
grande  blclîure  au  pied,  qu'il avoit 
<ic  k  peine  à  en  e'canchcr  le  iàng. 

Cependant  Schabacht-Sultan  (ait 
courir  ^rès  ceux  qui  s'étoient  fau- 
vez^&fes  gens  attrapèrent  emr'autrcs 
un  homme  de  diftinftion  »  qui  & 
voyant  furpris  ,  leur  dit  '  qu'il  écoit 
Burga-Sultan  qu'ils  cherchôieat.  A 
cette  réponfe,  ûs  te  menèrent  à  leui 
Maître  ,  s'imaginant  tous  que  c'é-, 
toit  efteâivement  Burga-Sultan, 
mais  Schabactit-Sultan  qui  connut 
fur  le  champ  la  tromperie,  demanda 
à)  cet  homme  pourquoi  il  avoit 
pris  le  nom  de  fon  Maître,  il  lui 
répondit  :j'ai  lant  d'oMigtaionsBur- 
gd-sultdtit  ijue  j'/t  cm  devâr  ri/jurf 
guei^ue  chofe  en  cette  tcCt{/ton ,  fOM  tt 
tirer  de  d.inger,nedo<<t/itit  po'nt^'âuf- 
J!~tôt  que  fts  ^erts  erekoient  4IW  ni>»- 
vé  Ce  Frince,  ils  ne  revinfftnt  411  Cdmf 
ttuvnie  ils  01  tfoH^e  quiluipoarrtit  dontier 
le  meycn  de  fe  mettre  eit  fureté ^  au  (At 
^u'ilii'yfûtpasenore.  Cette  réponfc 
plut  infiniment  à  Schabacht-Sultan, 
&  lai  dotiTia  vvTifcVia.M.w.vd)cc  de  ca 
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ftomtnc  ;  mais  Scbabadirnclaiflâpas 
■toujours  de  faire  chercher  .Burga- 
Sùltan,  Comme  ii  avoir  beaucoup 
ne'ge  pendant  la  nuitjes  gens  deScha- 
bacht-Sultan  appcrçurcnt  les  rraocs 
d'un  homme  qui  avoit  marché  nuds 
pieds.  Ilsfuivirent  cesrraces,&à4a 
ifin  il  trouvèrent  des  goûtes  de  feng 
qui  tes  conduifiirntjufqu'à  l'endroit 
oîi  Bufga-SuItîKi  c'toit  caché  dans 
les  rofeaux ,  ils  le  menèrent  auflî-t«t 
à  Schabacht-Sultan  ,  qui  l'ayant  rat- 
connu  pour  ctie-  veritableaieitt  fc 
Prince  qu'il  cherchoit,  le  fit  mou- 
rir fur  le  champ. 

L'Hiftorien  après  ce  r&ir,  s'cit- 
plique  en  cette  force  ;  Chodfa-Ma- 
■»  Imract-Sulran ,  fils  d'Abul^ir- 
»  Chaa,  qui  avoit  accompagna fon 
M  neveuen  cetteexpedition.époufa 
«  la  veuve  du  Burea-Sukan,  fiHe 

f  -»  du  furditChoJfach-Mirra,8ppel- 
*»  lée  Malaï-Chanfadà ,  c*eft  le  ttiô- 
»  me  dont  nous  avons  dit  ci-dcflbs 
«  qu'il  ccoit  fi  fot  qu'on  lui  avoir 

►  *  donn^  le-fobriquçt  de  Chodsiè- 
M  7  iiij 
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" ,  Amcinthak  ;  Se  quoique  toct  fe 
M  monde  fcût  que  la  veuve  de  Biui- 
M  gft-SuItan  étoit  gfoflè  ,  lorfqu'iîlc 
»  devint  veuve,  il  ne  laiffa  pas  ik 
»  Touloir  qu'on  crût  que  Je  garçon 
.M  dont  elle  accoucha  dans  laiuitr,& 
:»  qu'on  nomma  DzanibLkctoisiop 
»  ils.  Dzanibck  tint  du  moins  œti 
»  de  Ciiosa-Mahamet-Sulcan  quM 
»  ^toit  auffi  fot  que  lui ,  fon  fils  It 
»  kandcr  ne  le  fut  pas  raoîas.  Mais 
»  Abdulla-Chan,filsd'Ifkandcr,Sc 
*  Abdul-Momin ,  fils  d'AlxluIh- 
»  Chan,  avoicnt  tous  deux  beau- 
»  coup  d'efpr  t  :  c'eil  par- là  que 
fe  termine  la  huici^mc  partie.  , 

La  neuvième  eft  plus  longue  feu- 
le que  Its  quatre  pnéccdcntesenftiiil 
ble,c!lecontient  ii  chapitres,  don: 
le  premier  qui  traite  d'Ilbas-Chan, 
jBc  de  vBilbars-SiiIran  commence ain- 
É  r  **  lïurga-Sultane'coit  fiUdcT»- 
*»  HHir-Schcic!>Chan,  fils  d'Aiab- 
w  Sçhah  ,  fils  de'  Fulat,  fils  de  Zur 
M  zi  liuga,  fils  de  Bagadur-Chani 
w.  .fils  de  Schc}^baai-Ç^ui«^-1L  ^«tâ^ 
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à  fa  mort  deux  rils  ;  le  premier 
appelle  Ilbars,  &  le  fécond  BiU 
bài's.  On  appcUoit  aufli  ce  der- 
i^  nier  Bilicatz,  àcaulë  que  dans  fe 
jcuncflc  il  eut  une  fi  gi-ande  ma- 
ladie, qu'il  cnrcfta  pendant  toute 
a»  là  vie  perclus  de  iès  jambes  ,  ce 
i*i  qu'on  appelle  Eiiuat^  en  langue 
SI  Mogule, 

La  plufpart  des  chapiti^es  decette 

hiftoire  Ibnt  ainfi  conccus  ,  Scnous 

en  rapportons  cet  exemple  ,  pour 

lire  voii^  combien  nousiavons  eu 

ifon  de  dire  que  les  généalogies 

ui  la  compofent ,  font  feches  par 

elles-mêmes,  C'eft  poijrquoi  on  nous 

pardonnera  bien,  fi  nous  les  palîbns 

dans  notre  extiTiit,  pour  ncnous  ar- 

réterqu'à  des  points  qui  puiilentua 

peu  plus  arracher  les  Lefteurs. 

Le    fecond   chapitre   comprend 
l'hiftoirc  de  Hadfj-Clw,n  ,  avec  cel- 
les de  HadÉincnli  -  Chan  ,  de  Sa- 
hian-Cli.îTt,  6c  de  Buzzuga-Chan. 
,'Auteur  y  décrit  pluficurs  batail- 
&  y-'pai-le  d'un  Sicgede  la  Ville 


Dans  le  chapitre  i 
voit  ce  qui  arriva  foui 
vanus-Chaii,&  les  i 
qui  s'élevèrent  entre* 
d'Amuniik,&  ccuxde  fl 
ce  chapitre  n'ofire  pre 
Maflàcres. 

Le  quatrième  traitj 
Chan ,  d'Akatiai-Ch^ 
Chan,  dcDoft-ChanJ 
res  civiles  entre  les  a 
ches  de  la  pofteritc  d^ 
cinquième ,  de  Din-\^ 
&  de  quelques  autrcsl 
Mahamct-Chan  qui  ^ 
fion  des  Villes  de  El 

TailrAirHi  -'- --:- * 
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^■^  'Ville  lî  confiderable,  recourut 

*  c».    ï-ufè  pour  la  recouvrer.  Iltnon- 

^  *    c:heval,  fie  s'en  étant  alléàGaf- 

'  dc^    où  Schah  Tahmalîp  faifoit  (a 

■«iencc  pour  lors,  il  le  pria  de  lui 

■fi*^  reftityer  la  Ville  de  Jaurlurdy, 

''^is  le  Schach  ne  voulant  écouter 

"^"t^   propofîcion  ,  Din-Mahamo 

■^T^an  fit  graver  un  cachet  avec  la 

IP^>>1  dû  Schah  tout  fcmblable  à  cc- 

c^  dont  Schah-Thamafipavoîtcoû- 

*ttiç  de  fe  fcrvir,  puis  il  écrivit  une 

~tt:re  fouslenomd'jSchahaiiCom- 

■^^ajidant  dcjaurltirdi,,  portant  qu*il 

■*Xt  à  rcmcttrelaVilkentre  les  mains 

W  D!n-Mahamct-Chan,Scà  venir 

*i  rendre  à  la  Cour.  Il  cach;:ta  U 

^-M;tî:re  avec  le  cachet  qu'il  avoit  (ait 

^p^raver ,  &  la  garda  pour  l'utâge 

5j»<ju'il  en  vouloir  feirc.  Peu  de  jours 

Q  i  cnluile  Schah-Tamafip  étant  allé  \ 

lej  la  chaflb ,  Din-Mahamet-Chan  fit 

;  ièmblant  de  l'y  vouloir  fiiivre;  mais 

'  \  la  premicre  occafion  qu'il  trouva 

J  de  fe  dérober,  à  la  viîe  de  la  com- 

r  pagnie ,  U  enfilaavec  fesgens  lechfr; 
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min  de  Jaurfurdi ,  &  y  étant  anivé, , 
il  alla  auffi-tôt  R-mcttrc  la  prétendue 
lettre  du  Schah  au  Commandaa 
Pcrl'an,  qui  pour  y  obéir  prompto- 
ment,  lui  remit  la  Vilk  le  métoc 
joui-,  &  s'en  retourna  vers  Ton  Maî- 
tre. Il  ne  fut  pas  plutôt  fbni  de 
la  Ville,  que  CKn-Mahamct - Ckn 
ordonna  d'en  firmcr  les  portes, fit 
de  faire  main  hafiê  fur  tous  les  Fa- 
fini  qui  ctoicni  dans  la  Ville. 
Schab-Thamafip ,  ayant  appris 
'  cette  nouvelle,  le  met  en  campagtiE 
avec  une  armée  csnfîdcnible  pout 
fc  vcngcrdclafupercheriequcDin- 
Mahamct-Chan  lui  avoït  faite; 
mats  étant  anivï'  au  Territoire 
de  Mcichcd  auprès  de  la  Rjvic- 
rt  Je  Cara-Su ,  il  fut  averti  pai 
figwde,  que  Din-Mahamet-Chan 
ftaoitm  camp  avccunefuitcdcfo 
^vaux.  Schab-Tamafiptrouval'a- 
ris ridicule,  Scnevoulut  pasyaiou- 
terfoy.Mais  ilfutbicnfurprisquaid 
il  vit  DÎÈi-Maharact-CIian  fê  vcnil 
jcitcr  à  fes  genoux.  Cette 
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fcfitfurliii  unctdleimprefiioo, 
pon  content  de  pofcr  (â  main 
fa  fur  l'épaule  eauche  de  Din- 
imct-Chan  ,  il  poita  fa  main 
pe  dans  le  Icin  du  Chan  pour 
|£  le  cœur  ne  lui  palpitoit  pas 
n  jin^is  n'y  (entant  aucun  mou- 
çnt  extraordinaire,!!  ne  put  s'cm- 
|cr  d'admirer  l'intrépidité  de  ce 
Ëe ,  £c  en  cette  conGdcration  il 
^rdonna  tout  le  paflc  ;  IcIalÛà 
fia  poiléfllon  de  la  ville  de  Jaur- 
L  &  lui  donna  cnfuitc  unema- 
îque  Fête ,  après  quoi  il  le  rcn- 
Lchez  lui  comble  de  piéfens,Ôc 
induifit  en  perfonne  jufqu'au-. 
i*.  de  fon  camp^   L'Editeur  fait 
jane  note  au  lujct  de  cette  céré- 
ific  qu'obfcrva  Schah-Tamafip , 
Ipner  la  main  dcoîte  fur  l'épaule 
'  He  du  Chan  ;  Se  il  remarque 
1  piufieurscndroitsdc  l'Orient, 
li'on  vient  pour  falucr  un  Mo- 
e  ,  5c  qu'on  fe  jette  à  genoux 
■  ,  ccft  la  coutume  que  Ic^ 


larqut 


c  que  11 
le  mette  fa  main  droite  fut- 1 


floo    Jourtidt  de!   ^ 
l'epaulc  gauche  de  celui  qui  vient 
Êluer ,  Ji  le  lâlut  lui  ■cil  agréable. 

L'Hillorien  dit  que  Din-Mabamc 
Chan  étoit  un  Prince  extrêtnema 
généreux ,  gracieux  6c  éloquent, 
mouiTit  en  lyj"?.  âgé  de  quarani 
ans.  Il  étoit  heureux  en  expo 
diens;&en  voici  un  entr'aucresqi 
lui  réuflît  parfàitemenr  dansuncoo 
cafion  très-périllcufe.  Obcit-Cha 
de  la  Grande-Bucharie,  s  etanr  cia 
paré  de  la  Ville  de  Meru ,  en  donnS 
le  commandement  à  un  Chef  de  II 
Tribu  des  Naimanns  appelle  J* 
liimbi.  Quelques  envieux  de  la  fcr- 
tunedejulumbi,  trouvèrent  moydi 
de  le  rendre  fufpeâ:  à  Obe'it-Chan, 
qui  lui  manda  de  venir  inccflàmmcni 
ktrouvcr;maisJulumbi  informeijti 
mauvais  offices  qu'on  lui  avoit  ren- 
dus auprès  du  Chan,difltTad'obciri 
Qis  ordres,  efpcrantqucquelqucoc- 
cafion  Êvorable  lui  donneroit  lico 
de  foire  connoitre  fon  innocence  ru 
Chan.  Obeit-Chan  pritombragcdc 
ce  delay ,  &  croyant  que  Julumbi 
méditokune  révolte,  envoya  contiT 
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lui  une  aj-m^  de  50000  hoinraea. 
Julumbi  poulie  à  bout  par  une  nou- 
velle fi  peu  attendue,  aptlla  Din- 
Mahamet  à  fon  fecours  ;  ce  Prince 
fe  mit  incellàmmciit  en  maiche  ver» 
k  Villede  N4i;ru  ;  mais  comme  il  n'a- 
voitquefort  peu  detroupts  avec  lui, 
il  ordonna  à  tous  ces  gens  de  couper 
chacun  trois  petits  arbres,  de  sca 
attacher  unît  chaque  côté  du  corps , 
&  de  lier  le  troific'me  à  la  queue  du 
Chevfl.  Ayant  enfuite  fiiit  marcher 
fès  gens  à  une  grande  diftance  les 
uns  des  auU'cs,  il  n'y*  perfonne  qui 
n'eût  cru  à  voir  les  traces  que  cela 
iàifoit  fur  le  terrain  moùx  &  maré- 
cageux ,  qu'il  venait  d'y  palier  une 
grande  arm^e.  Cependant  les  Géné- 
raux d'Obeit-Chan  ayant  appris  que 
Julumbi  attendoit  du  fecours  dcDin- 
Mahamct-Chan,  mirent  des  efpions 
en  campagne,  pour  piTndre langue 
de  fa  marclie,  &  pour  s'infoimer 
du  nombre  de  fcs  troupes.  Les  es- 
pions de -retour  rappoitcrentunanir- 
i    mement  ijuc  Din- Mahomet 
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ctott  en  marche  avec  une  nomi 
armée,  6c  qu'il  leur  avoit  ^ifi 
facile  de  le  reconnoître  aux  tnc 
que  fon  armée  avoit  laiflëesaprèsi 
le.  A  cette  nouvelle,  les  Genenu 
d'Obeit-Chan  prirent  le  parti  dcA 
rctourneravecleurarmee.  Din-Mi 
hamer-Chan  ayant  alors  occupe 
Ville  de  Meru  y  établit  fa  relùleno 
pour  le  refte  de  fes  joura, 

Le  6'.  chapitre  concerne  prmdp* 
lementTimur-SiiItan^Adfim-Sut 
tan  fon  frère.  Timur-Sultan  «toit  un 
Prince,qui  à  une  conduite  fol  idc dan 
lesaf&iresdu  gouvernement  joigiioX 
beaucoup  de  bravoure  :  il  etonfili 
d'Akattai-Chanquil'avoitcleve'avfl 
beaucoup  de  foin ,  &  avoit  ùcYi 
de  lui  infpirer  toutes  les  vertus  di- 
gnes d'un  homme  de  Ion  K:ng, fur- 
tout  l'amour  des  peuples  5c  ledeiîn- 
tei-eflêment.  Lin  des  (.flêts  de  crric 
éducation  étoit  de  n'aller  jamais  man- 
ger chez  qui  quece  fût.  Voici  à  qud- 
koccafionilfefit  cette  loy. 

A  l'âge  de  qiûnzc  ans  ^lic  promc' 
iwn: 
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iKint  un  jour  à  cheval ,  aux  enf 
rons  de  la  Ville  d'Uafîr,  il  entra 
dans  un  village  où  un  Païlân  l'in- 
vita à  venir  le  rafiaîchir  chez  lui. 
Tiiiuir-Sultan  s'etanr  rendu  à  fa- 
pricre ,  le  Paifan  le  rcgala  d'un 
ntouton  gras  qu'il  fit  tuer  tout  ex- 
jHÈs.  6c  après  le  repas,  il  luifitpre- 
lènt  d'un  exCeUent  gtgot  qui  en  «oit 
de  rcfte.  Le  jeune  Prince  étant  de 
■tctour  à  Uafir,  fut  offrir  le  gigota' 
Akatrai-Chan  ibn  père,  qui  lui  dc- 
■fflanda  auiTi-tôt  d'oii  venoitcemor- 
fçeau  exquis ,  le  fils  raconta  la  chofê 
■comme  el  le  s'e'toit  paflec;  alors  Akat- 
ivai-Chanlui répondit  :  »  monfils,i 
■  u  jefuisil'iigede  50  ans,  Scjen'a* 
»  jamais  voulu  fouftrir  que  qui  ce, 
»  foit  fift  la  moindre  .  dcpenic 
»  pour  me  recevoir,  6c  toi  quin!». 
V  que  quinze  ans,  tu  vas  dejaman>i 
»  ger  dans  les  villages  oîil'oaiefb 
>'  oblige  pour  te  traiter,  d'c'gorgin 
»  des  moutons.  Quene  fcras-tupaà 
»  quand  tu  feras  plus  âge,alors  il  fau- 
«  dra  bien  qu'on  tue  d»  cbevauxô& 
Sepmke.  N  7 
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«  des  vaches  pour  ce  regali 

a  vafîaux  de  leur  côté  ne        

»  ront  pas  de  fuîvre  ton  exemplr^ 
»  &  par  ce  moyen  les  pauvres  fu- 
»  jets  lèronc  bien -tôt  réduits  dani 
«  l'indigence.  Il&uc,pouruiiefois, 
»*  que  je  te  felîc  perdre  l'envie  d'al- 
M  1er  ainG  manger  davantage  aux 
»  frais  d^iutrui. 

Cela  dit,  Akattai-Chan  fait  de»- 
babiller  Ton  fils,  tc  lui  donnetrente 
coups  de  fouet  qui  ie mirent  toutes 
iïing,  puis  il  lercnvoyadanscecctat. 
Timur-Sultan^  au  IbrtirdeGhezfon 
père,  ayant  rencontré  Hadûm-Sol- 
Ean  fon  frère ,  lui  raconta  ce  qui  vfr 
noit  de  fc  paflèr ,  Hadfîm-Sultan  ap- 
prouva ce  que  fon  père  avoic  fic 
dans  cette  occafîon ,  mais  il  conlèillt 
en  même  temps  à  Timur-Sulcan  de 
neié  point  laver, &  d'aller  lelcodc- 
main  ft  prefenter  ainfi  tout  eo6n- 

tlanté  devant  fon  père.  Le  confcB 
ic  fuivi ,  Se  Akattai-Chan  n'ayarc 
pu  s'empêcher  d'être  attendri  i 
ce  fpedacle  »  cj^horu  i^a  £1)  <lc 


Sef-tmhTt  iy%f.  l'fîof 
plus  retomber  en  pareille  feu- 
te,  &  il  lui  fie  prcfent  de  la  Tribu 
de  Ti-u  -azi  des  Turkmanns ,  laquel- 
le pouvoit  être  de  y.  à  6000  famil- 
les. Timur-Sulcanencctteoccafion, 
fit  ferment"  que  dorcfnayaot  il  n'i- 
roit  plus  manger  chez  qui  que  ce 
fût,  &  que  même  il  ne  Ibuftriroit 
pas  qu'aiiam  des  gens  de  fa  Cour  , 
le  fit.  Itftitferme  dans  fon  ferment, 
&  Ictintjufqu'àlamort.  C'étoitun 
Prince  dhine  grande  piet^,  &qui 
avoir  aveccelaune  fi  excellentemc- 
moirc,  que  tjuotqt^xl  ne  fçût  ni  tire  ni 
écrire ,  il  ne  laijfoit pas  de  tenir  ancomtte 
txtûl  de  fe$  revenus ,  &  i'èn  nnneart 
k  fond  les  rf(.  erfes  brjncbes. 

Il  nous  rcfteroit ,  pour  achever 
Pextrait  de  ce  fécond  volume,  de 
mpponcr  quelques  articles  desjîx 
derniers  chapitres  quilecompoSftcj 
mais  outre  qu'ils  cortrienncnt'  peu 
de  matières  intercllàntes,  nous  ne  le 
pourrions  faire  comme  il  fiiut,  fans 

nous  étendre  au-delà  des  bornes, 
i 

N7ij 
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SQOV£^SS  LITT£RA1R£S. 

■'\-[     t'TÀLlE. 

:   &B    Venise. 

La  fociet^  qui  prend  le  nom  d*j)î- 
iri^^ùwi! ,  -A  fàit|rcimprimer  une  Dîf- 
iêrtation  de  feu  M,  Gio  Ci::Jiitto  cim- 
fani  deRprae,  in-S",  grand  papier, 
fous  ce  utre  :  Cotijtélun  de  ptrfim 
Az-jnierum  ufu  h>  Ecclejîi  laiini,  rti 
faltem  RomanJi.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  avoir  paru  à  Rotnc 
en  1 688  du  vivant  de  I*Auteur  :  on 
nous  aiîiire  que  celle-ci  fera  beau- 
coup plus  exaftc  fie  plus  correâr; 
on  y  a  ajoute  la  vie  de  M.  Ciampa- 
jà,  avec  un  catalogue  de  lès  œuvres 
tape  imprimées  que  manufcrites  ; 
la  même  focieté,  après  l'impreffion 
de  cette  difièrcation,  eft  dans  ledcf- 
iêin  de  donner  au  public  une  «fdi- 
tion  nouvelle  de  celFcs  que  les  Car- 
dinaux Bona  £c  Thorâ'afî,  les  Pi*. 
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Sirmond,  Mabillon.&c.ontécriteç 
poiirfic  contre,  fur  la  même  matière, 
&  qui  font  devenues  fort  rares. 

DE     VeRONNE. 

Albert  Tumermani,  Libraire  de 
cette  Ville, a  achevé  d'imprimer  à  lès 
dépens  Hijlor'u  diplomatUa ,  che  fervr 
u'imroduXtoneA^'  »rte  criiica  m  t/ilma- 
rerii* ,  in-4°.  grand  papier.  Cette  hit 
loire  doicêtre  accompagnée  d'un  re- 
cueil d'anciens  tiu'csou  dotumcns c\\ii 
n'ontpoint  encore  paru.  On  y  trou- 
vera de  plus  une  diflèrcation  fur  les 
vers  rimes ,  une  autre  fur  l'origine  des 
premiers  lrAliens,o\i  des  ancicnsErr«/^ 
^ues  £c  des  Latins ,  &c  M.  le  Marquis 
Scipioti  Maffei  quieft  l'Auteur  deccç 
ouvrage,  y  donne  Ics'deflèins  &le$ 
infcriptions  de  quelques  monumens 
antiques,  qyi  n'a,voient  pas  encore 
^é  bien  coqi^us  julqu'ici. 

D-É  'Milan.    .      J 

.  ,-iUi  Soçiçte'  Palatine  a  fous  preflq 
1}^  Qpuye»y  ,tOQie  diigrandiï.ccucH 


\ 


Journal  des  Sf  ^ 

des  Hiftoricos  d'Italie  qu'elle  fiit 
imprimer  fous  la  direftion  de  M. 
Muratori.  Ce  volume  ièra  le  neuviè- 
me fuivant  l'ordre  ,  mais  Ponzicmc 
pour  le  nombre,  le  premier  &  lefe- 
tond  tome  du  recueil  ayant  chacun 
un  volumedefupple'ment.  Udevoit 
'y  avoir  à  la  têtc.uneCarte  géographi- 
que de  l'Italie  pour  les  tems,dont  par- 
lent les  Auteurs, dont  on  donne  l'é- 
dition, avec  une  ample  diflertation 
pour  l'expliquer.  Mais  de  peur  de 
trop  prefler  M.  Muratori ,  la  focicK 
a  juge'  à-propos  de  la  referver  pour 
k  tome  qui  doit  fuivre,  Cehii  qui 
s'imprime  aftucllement ,  eft  àéiti 
su  Duc  de  Parme  &  de  Plaifantt 
Antoine  ï.  Il  renfermera  quatonc 
morceaux  de  l'hiftoire d'Italie, dont 
dix  lï^avoient  pas  encore  paru  au 
jour.  Le  premier  qui  eft  une  Chro- 
nique de  Gennes ,  de  Jacques  i  ft- 
rdgine.  Archevêque  de  cette  Ville, 
finit  à  l'an  1 297 ,  3c  le  de^iuer  qui 
eft  une  hiftoire  de  Milan ,  fe  tcrmi- 
De  n  l'année  1313  :  ce  qui^raicuo 
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Corps  d'Hiftoricns  d'Italie, pour  un 
feu  plus  d'un  fiécle. 

M.  Philippe  ArgtUit  de  Boulo- 
gne, l'un  des  membres  de  laSocieté, 
a  fait  imprimer  un  Programme  La- 
tin, pour  doniKr  avis  aux  Sçavans 
de  l'impreffion  de  ce  volume,  &  il 
y  a  joint  une  lifte  &  une  notice  de 
divers  ouTragcsquidoivenckcom- 
pofer. 

ANGLETERRE., 
De    Londres. 

J.  BartUy ,  Tembtrton  &  autres  pnv 
polènt  d'imprimer  par  foufcription 
un  nouvelle  traduaion  Angloifede 
Tite-Live,  avec  les  fupplemens  de 
IretnshemtHs ,  ornée  de  cartes  jSc  de 
locdailles  des  Roys  &  des  Confuls. 

Il  paroît  ches  Straba«tAjherr,  'S.^âj^ 
&c.  ou  Eflây  fur  l'opération  de  tiret 
la  pierre  au-defius  de  l'os  pubis  par  Te 
Dodeur  p.  MMlettn.  On  y  a  jGint 
-une  lettre  fur  le  même  fujet  dc  Mi  _.  j 
HâcgtU  au  Dodeur  Douglas.    '  -lâljjil 


[O    Jeurvà  det  Sa 

Le  Docteur  irtnch.  Holofteorth 
TÎeiu  de  mettre  au  jour  J  Defttutij 
the  dçSrineef  Kefurreitîon  ofthe  ftm 
htdj.  D  examine  dans  la  première 
partie  de  ect  ouvrage  ,  le  caraâeiï, 
les  écrits  £c  les  principes  de  M.w- 
kf  fur  la  Religion,  ficdans  la  ièeon- 
de  il  prouvecontre  ce  rçavant,que 
les  hommes  reflûrcitcrontaveclemê- 
me  corps. 

On  propore  par  foufcription  un 
livre  Anglois  intitulé  Aiha  cur  Ctim 
ou  le  Héraut  des  anciens  Bretcns  : 
c'eft  un  nobiliaire  Se  armonial  de  U 
principauté  de  Galles  qui  pourra  ctre 
très-curieux. 

•II  paroît  chez  Jean  Rehmunehif' 
toire  des  révolutions  de  Terft  en 
172a,  172,5  ,  1724,  i72f ,  &une 
description  du  Sic'ge  à'Ifpnhim. 

Cet  ouvrage  pallè  pour  être  in- 
duit du  Ftartfois  jd'un  Miffionnairc 
qui  a  été  témoin  oculaire  des  fîtiu 
qu'il  racoDCe,  &  qui  les  mandoit  à 
M.  Le  Maire  Coaful  de  Frmu*  àT/i- 
foli  de  Syrir. 
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■  '  Tiik.  Creen  débite  un  livre  Angloii 
ùndtulé,  Mojii  primipia  y dom  le  but 
■eft  dcdefcndrcSc  de  confirmer  l'hif- 
•ixohe  naturelle  de  la  Bible.  Il  a  déjà 
.  paru  deux  parties  de  cet  ouvrage. 


HOLLANDE. 
D*  Amsterdam. 
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Les  Waësbergedc'bitentjar///t'«- 
-Aenti*  refiitma  ,  ^ve  Index  chronàogt- 
■cus^ïntotum  jurîs  Juftiriaiiai  corpus  Mt 

madttmj.  Labitii,  A,  Augufiini^  &  tr. 
tjrejmmimva  mtthodocoÛtiius  ;  Accef- 
tfermtt  opufcala  IV.  vfut  mdicu  cuikt 

tiotis  tv.  Schmucciij  Hatiiai  de  «fu  cbre- 
'  nologU  injure,  Reinoldus ,  &  BrenaniHi- 
-tuis  de  legum  infcriptionibus.  Animad- 
•ferjiwes  injeeit  A.  srvhng  ,  FroteSaï 

Ainfttladdmenjtt.  in-S". 

Les  avantures  de  Robinfon  Cra- 
.ibc,in-ii.  5.vo(.  fig.nouv.  édition. 

DE  LA  Haye. 

■     T.  JohnfonÔc  J.  Van  Durenîm- 

•primciic  l'HîftoircRomaine.dcpuis 
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Ja  ibiidàtion  de  iï,ome  par; 
Catiou  ÔcRoiiiUcavccfig.â 
le  nouveau  Dictionnaire -de 
d^mie  Françoife,  5  vol.  avec  m 
nouveau  caïaâere  de  Garmond.- 

Nous  avons  annonce  dans  les  nou- 
vcllcs-L'ihei'aii'es  du  mois  dernier, 
article  de  Londres ,  qu'on  y  avoit 
achevé  l'iiiftoiredu  Japohecriœf" 
M.  Ketiiffn,  èi.  traduiie  en  Angli 
par  M.  J.  G.  SceuchTjr.  M.  Dcï- 
Mîifçaux  a  traduit  ce  même  ouvra- 
ge en  François  ;  iutre  Goj^eScJm 
Heaulme,  Libraires  de  cette  Ville, 
doiveiit  l'imprimer  parfbufcription 
(fg..deus  volumes  iti-folio.  Le  projet 
qu'ils  en  débitent,  nous  apprend  en 
détail  tout  ce  que  renferme  cette bif- 
toire.  Elle  ell  divifée  en  cinq  li- 
vres. Oii  trouve  d.ins  le  premier  h 
defcription  générale  du  Japon  i  1 
Jëcond  U'aite  tjc  l'état  politique 
8cle  troifiémcdc  l'état  de  la  Reli- 
gion de  cet  Empire.  Dahs  le  qua- 
trième, M.  Kempfer  parlede  laViJIc 
4s2<!diigaf4^,  lieu  delà  rclîdenccd» 
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rangers, de  leur  commerce, tom- 
aditcs,  &c.  ÔC  le  cinquième  con- 
nt  les  deux  voyages  de  l'Auteuri 
Cour  dei'Empirrcui'àrff/ii, Ville  , 
fa  rcfidcnce.  Pour  rendre  cette' 
ftoirc  pluscomplettc,  on  yaajoû- 
en  ferme  d'appendix  quelques  pié- 
s  qui  ont  du  rapOrt  au  Japon ,  ti- 
cs d'un  livre  Latin  du  m£me  M, 
■mpfer  intitu\é  Amte«itates  exotka  ^ 
traduites  en  François.  L'ouvra- 
;  entier  aura  au  moins  iSofeuilles 
imprcjTion  ,  &  45-  grandes  plan- 
ics  de  figures ,  enir'autres  une  carte 
:  tout  l'Empire.  Il  (cra  imprimé 
r  de  beau  papier ,  &  d'un  carac- 
re  neuf. 

On  payeraio  florins  pour  les deu::* 
(lûmes,  la  moitié  en  foufcrivant, 
l'autre  moîtiéen  recevant  l'exem- 
aire.  On  donnera  30  florins  pour 
gi'and  papier.  ■ 

Le  temps  des  foufcriptioiK  nedu- 
ra  que  jufqu'au  15*  Novembre  dc 
ttc  année ,  Sc  huit  mois  après  on 
ometde  délivrer  tout  l'ouvrage. 
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i9s^   JeKftial  des  St'avdt 
L£s  fouJcriptions   le 
chcK  Goffg  &  HeMlnit  à  la 
ai  France,  en  Angleterre,  6c  cft-1 
kmagne,  chez  les  Libraires,  où  on 
voudra  bien  s'en  informer. 

S>B  Le  Y  D  1^ 

JtA.  Vân  jifi'f/fffHaimpiTm^&dé- 
h\x.t}ob*nws  Bapifia  Morgagni,  Tti- 
tuant  Vrofcfforis  P^ttavint,  drr.  Spijitit 
snatomiU  dut ,  tiovas  obfervAtiontJ  & 
énmsàverjr'erâi  ctmfUiienies  ,  tjuAti 
Anatomïcorum  tnventarum  htfieri*  tvtl- 
TttttT,  atrdque  fib  errorihuj  vinditatm , 
in-4°.  lia  au/n  réimprimé  Cvrieia 
Stalpawi  Vatider  mel  obfervAÙavm 
vérterum  med.  Chir.  dnatotmArumCn- 
lurié,  2  vol.  in-S' 

M.  Pierre  Burmannapubliéd>â 
Samuel  Luclitiiianslecinquiàncto* 
me  du  fjUoge  Epifielarumàtiiii  illuf- 
tribtts  fcrtj'tarnm  ,tn'^.  pp.86o.6nï 
la  préface.  Ce  volume  conrienr  Im 
Lettres  de  Nicolas  HcinCus  aux 
Sçavans  de  Suéde  ,  d'Allemagne  , 
des  Pays-bas ,  d'Italie,  &  de  flraii* 
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cc,5cIcsréponIcsqueccsSçavansiui 
ont  fîmes.  L'Editeur  n'a  pas  oublie 
les  Lettres  que  le  même  Heiiifius 
écrivoit  à  la  Reine  Chrirtinc  ;  mais 
dans  la  longue  Prc'fiicequcM.Bur- 
mannamik  à  la  tête  de  ce  recueil,  il 
ne  fait  pas  de  cette  Princeflèêc  dcfa 
Gour  un  portrait  fort  avantageux. 

d'  U  T  R  E  c  H  T. 

-  Melcimr  lemard  Cbarhis  a  ïmm\'^ 
lac  rHefjipgllinh  Hiereglyphica  gré.ce  & 
iati«è  cum  i  tegrh  obfirvAthfJÏbtts  & 
motu  J oari.  Mvrctri  <:ir  Darid.  Hotfthtlut 
^  felrUis  Nicolai  Caujfini ,  curante 
^o-ttitte  Gorneliode  Pmt'V^qui  fuas  tiidtn 
tbftTvaûenei  addidtt ,  in-4''.pp,  404. 
fans  la  pre'tace  &  la  table. 

On  ne  fçait  pas  trop  qui  eft  cet 
Horapolîon  ;  M.  Tauvb  à  qui  le  pu- 
blic ell  redevable  de  cette  édition  ; 
croit  que  c'eft  le  même  Horapol- 
îon dont  Suidas  parle  avec  clogc.  Il 
étoit  de  Panoplecn  Egypte, Gram- 
mairien qui  avoir  enfcignc  à  Ale- 
xandrie, &  depuis  à  ConllamiiK>]j)J^ 
O  7  iij        M 


's  Jeanal  des  èf 
lÔH!  l'Empire  de  Thcodofe.  Il  porte 
danscettc  édition,  fur  la  foydcsma' 
nufcritSjlefumomdcN'-AMç  duN/, 
pour  marquer  que  fa  patrie  ctoic  l'E- 
gypte. Il  avoit  eorapoft  au  raport 
de  Suidas  plufîeurs  ouvrages  en 
Grec,  mais  on  pre'tend  que  cclui-d 
qui  contient  en  deux  livres  uncex- 
plication  fommairc  des  Hiérogly- 
phes ,  a  e'cc  écrit  d'abord  en  langue 
Egyptienne,  &  traduitde  cette  un- 
guc  en  Grec  par  un  certain  ThUipjt^ 
dont  on  ne  connoît  que  le  nom.  Alii 
eft  le  premier  qui  ait  publia  cette 
vcrfion  grecque ,  &  Mtrcerus  ou  Af/r- 
t'ter  en  a  donnii  deux  éditions,  dans 
la  première  defquelles  en  tf4^  il  a 
entièrement  fuivicclle  d'Aide,  lls'eft 
fcrvidans  la  lècondc  en  iffi ,  d'un 
manufcrit  que  lui  avoit  communi' 
€^UcGHiBaume  Moret. 

Voéfcbdiut  d' Ausbourg  ad<»in^u(V 
quatrie'me  édition  de  cet  Auteur  fur 
un  manufcrit  de  cette  Ville ,  fau 
s'embaraHêr  des  deux  éditions  it\ 
Mercier,  Se  s'eft  contenta  de  nw 


I 
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qucr  fur  la  ficone  les  variantes  de 
celle  d'Aide. 

M.  Pauw  a  confère  toutes  ces 
édition3,&  dans  cellequ'il  nous  don- 
ne, il  a  eu  foin  d'en  marquer  exadte- 
nicnr  toutes  les  différences.  Onaflure 
qu'il  a  paru  une  édition  de  ce  livre 
i  Paris  en  ifai  ;  mais  malgréiou- 
tcs  Tes  recherche? ,  M.  Pauw  n'a  pu 
parvenir  à  l'avoir. 

Outre  les  variantes  qu'on  trouve 
à  la  iîndu  texte,  l'Editeur  a  fait  im- 
primer cnfuite  les  notes  entières  de 
Jtdn  Mercitr,  de  David  lîoé fibeliui  ^ 
celles  de  Jean  Cnuffin,  Se  enfin  k^ 
fiennes  propres. 

FRANCE. 
DE    Lyon. 

M.  ifirAK/oM,  Doôeur  en  Metfc- 
cinc ,  Auteur  de  deux  brochures 
qu'il  a  pubhees  à  Paris  en  i'/z6chéi 
Hkitlaume  de  Ëurre ,  Quay  des  Au- 
gulttns ,  à  l'Image  S.  Claude,  f^r  ^ 
^nadteture  dû  cercle  Se  foi*  k  ^i'  '  '  ' 


i^ï^^l 


"1818  Journal  'des  SÇJVons^, 
Tonent  perpétuel,  a  fait  îi' 
ici  che's  Claude  Perrot ,  rué  Coi 
PEpée  Royale ^im  avis  aux  Gcomt- 
ti"cs&auxPhyficiens,  qui  cil  peut- 
être  le  feuMeccttecfpece,quiaiten- 
corepara  dans  la  république  des  Let- 
tres. Il  fuffic  de  le  ci-anfcrirc ,  pom' 
fdire  juger  de  foa  importance  &  de 
fil  fingularite. 

M,  Mathulcmj,  DoUcttr 
decitte  ,  9/»  f  rétend  avoir  dtmovtré  U 
QuiulrAtttre  du  Cercle ,  &  le  moHvemevi 
ftrfetuel,  dans  ceux  brochures  tjuï  fit- 
%fnt  imirittiées  en  1726,  furprit  duji- 
Itncé  tfue  Us  ffavans  gardent  li-deff» 
&  néanmùitis  bitfi cohvarKcu  delArtàlni 
de  f es  découve) les ,  a  mis  en  dê^k  m$ 
femme  de  trcis  mile  livres  ,  four  (m 
payée  à  quifonqiie  dêi.ontrtrg  pubtqit- 
ment  lafaaffetédefa  quadrature  du  Ctt- 
ttiffé^^  it  offre  de  faire  une  gageure  de 
dix  mile  litres,  carrre  le  premier  ami- 
difant  qui  voudra  l'accepter  ^  au  fujft 
de  fa  démonjiration  du  moitrerutnt  jft- 
fePuel  qu'il  foi  tient  être  retevAb'e  :  d* 
«keijï piitr Juge  dans cittfdgairt  l'Adài^ 
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me  RoydUdes  sâetitesj  &  s'entUndr* 
â  fa  deàjien. 

Cet  avis  eft  fuivi  delà  copie  im- 
primée de  l'aétepallcpaidevantt'ff- 
tton  &  Vigtùert,  Notaires  de  Lyon, 
lequel  contient  tous  les  engagemens 
de  M,  Maihulon,  &:  établit  en  mê- 
me tems  la  réalite  du  dépôt  de  trois 
mille  livres  :  il  clt  date  du  iSJuillec 
de  cette  annde.  Mais  pour  donner 
toutes  les  facilites  poJÏÏbks  à  ceux 
gui  pourroient  s'aviicr  de  démon- 
trer à  l'Auteur  la  faullcté  de  fa  qua-i- 
dramrc,  &  de  foo  mouvement  per- 
pctutl  ;  il  veut  bien  avertir  qu'aq 
trouvera  les  deux  brochures  dont 
il  s'agir  ,  foit  à  Paris,  foit  dans  le 
autres  Villes  du  Royaume,  chés  le» 
mêmes  Libi-aires  qui  débitent  le» 
Mcrcures  de  France  ;  &  tomme  il  re- 
nonceauprix  de  la  vente ,  les  Difti> 
butcursn'exigerontdeceuxqui  fou- 
haitcront  tcsavoir,  que  ce<ju'ils  ju- 
geront être  raifonnablc  pour  leun 
peines. 


deaux ,  Doâxur  en  Mcdft:^ 
Faculté  de  Montpellier ,  Pw 
des  Mathématiques ,  &  Sectfl 
l'Académie  de  cette  Ville,  i 
faire  imprimer  chez  Er/»»ra 
Imprimeur  du  Roy  &  de  H 
mie,Ja  Lettre  qu'il  a  écrim 
Fennu,  Médecin  du  Princçl 
nacô,  au  fujct  ^e  U  RhulariA 
Cette  Lettre,  fuivant  l'ai 
^lousdonneM.  Boiiillet,  dei 
précédée  de  trois  autres,  dod 
miere  adrcflce  à  M.  Pffln4,l 
l'origine  &  des  occuperions! 
cademie  de  Bourdcaux ,  &  1 
autres  adrcfl'ccs  àM.rff  Jtf^^/J 
tiennent  des  obfervations  89 
flexions  fur  divers  fujets  :  1 


Septemire  1717.  iStf 
perdrons  rien  pour  attendre,  puif- 
queces  Crois  Lettres  paroiti  ont  bien- 
tôt ,  6c  que pcut-êtrccUcs  liront  fui- 
vies  de  quelque  autre  mémoire.  II 
nous  annonce  enfin  la  traduction 
françoifè  des  élemens  d'allronomie 
deTti^fMTjaccoinpagnét;  de  remarques 
^iïcz  étendues,  par  un  des  membres 
de  la  mcme  Académie  ;  elle  doic 
bien-tôt  être  mifc  feus  la  preHe. 

DE     R  o  y  E  K. 

Abraham  Virei  ai'^imprimc'les  j/- 
citufuts^  ou  Traites  fpirituels  de  S. 
Balilc  le  Grand,  Archevêque  de  Ce- 
farc'c  en  Cappadoce ,  traduits  en 
François, &  e'claircispardes  remar- 
!  qucs  cire'es  des  Conciles  &  dçs  SS. 
PcrcsdcI'Eglife.parM.Go'ifroj'  Uit- 
mant.  Docteur  de  Sorbonnc ,  6c  Cha- 
noine de  Beauvais.  in-S".  pp.  6^6. 
Cette  iradhition  parut  pour  la  pre- 
micrefoisen  1672. 

Frevaft  débite ,  Exflicâtion  de  U  Ge- 
- tiCélogK de  sKtre  ïeif WHr,  ÔC  «qui 


y 


iSii  JêNrnAt  des  ScAvant 
précède  fa  naiflânce  ièlon  S. 
thicu  fie  S.  Luc.  Avec  ce  qu'il' 
de  remarquable  dans  l'Ancien 
tament,  depuis  Adam  juftjuà  ' 
les  queftions  les  plus  agitées 
plus  confîdcrables ,  que  I*on  pr 
par  rapon  aux  Patriarches,  &i 
perfoniies  qui  entrent  dans  ladii 
nealogie.  On  y  remarque  encorei 
années  de  Chronologie  de  David! 
des  Patriarches. 

Par.  J.  G.  Pre\re  ,  DoiElcur  o| 
Théologie ,  cy-deyanc  Grand-V* 
Caire  de  fcuM.Haet,  Evêque  d'.V! 
vranchcs.  in-ii.pp.  556, 

Cet  ouvrage  cft  dédie  à  M.  dcl 
Pontcarrc'  receu  en  furvivance  pit-l 
mierPrcfident  duParlemcot  deNor-] 
mandie, 

DE    Paris. 

On  a  achcve'd'imprimcr  au  Lou- 1 
vrc  Us  Memùres  &  l'hiftàre  dt  t KU'  1 
àmte  Royale  des  Sâencfs,  four  i'^ntut  | 
lyty.  nous  ne  manquerons  pas  (i^tn  I 
rendi^coiuptedans  le  Journal  pEO-  j 
chain. 
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'.yucques  yiucent,  rue  S.  Severin,  a 
pis  en  vcnre,  TrAits  dtt  fens  littéral 
&  dufeni  myftiqKe  des  fahtes  Ecïitu^ 
fes ,  fflon  U  doilrine  des  Pères ,  où  l'on 
&it  voir  Poppofition  du  fyftêmedes 
iTiguriftes  modernes  aux  principes 
ne  l'Antiquité  fur  l'explication  des 
pcritures,  &  la  parfaite  conformité 
ivec  le  fyiléme  d'Origenes,  condam- 
ÈeparlesPcres  javec  des  remarques 
(lir  la  Lettre  d'un  Prieur  à  undcfcs 
amis ,  à  l'occafion  de  la  réfutation 
i^u  livre  des  règles  ,  &  fur  .la  nou- 
jrelletraditionApoll;olique,touchant 
i'univerfalice'  des  figures,  inventée 
wr  cet  Auteur ,  vol.  in- 1 1.  pp.  jy,^. 
Plufieurs  Docteurs  donc  les  appro- 
bations font  imprimées  à  la  tctc  de 
ce  livre ,  lui  donnent  de  grands  élor 
ges ,  ainfî  qu'a  l'Auteur  qui  ne  nous 
cft  pas  encore  connu. 
.  On  trouve  chez  Jfdti-BaptifieCoi- 
gnard.  Imprimeur  du  Roy  ,  rue  S. 
Jacques,  au  Livre  d'Or,  le  Partielle 
<^ts  maiirs  de  (e  Jléde  &  de  lu  morale 
^  J.c.  par  le  R.  P.  Jean  Creifti  éfi, 
Septembre,  P  7  ■ 


iy'i\    yoimittl  des  Sçnvavs 

la  Compagnie  de  Jc/ax.  a  vol.  ïiPli 

Cet  ouvrage  a  ete  impriméàLyoïJ 

Le  R.  P. Cartel,  pour  lâtisfàti' 
l'emprcflcment  de  ceux  qui  lui  oK 
témoigné  qu'ils  fcroient  bien  aifeijc 
garder  le  Plan  d'une  Maihetndii^a 
ahegée,  qu'il  a  public  il  y  a  quelqut 
tcms,  Vienc  de  le  faire  réimprimer 
chez  Viern  Simm  ,  au  bas  de  la  rue 
de  la  Harpe.  Broch.  in-4''.  pp.  1^ 
il  a  juge  \  propos  d'ajoûccr  à  cette  fé- 
conde édition  quelques  éclaircilTe- 
mens  que  le  Public  lui  paroiflôitdc* 
mander.  Nous  ne  pouvons  qu'y  ren- 
voyer les  Lctfteurs  :  ils  ne  les  trou- 
veront peut  Être  pas  moins  curieux, 
que  le  Plan  même,  donc  nous  avons 
donné  un  extrait  dans  notre  Journal 
■du  mois  de  Juin  dernier  p.  283, 

Jlahauc  ,  Quay  des  Auguftins , 
du  côté  du  Pont  S.Michel, au  Roy 
dePortugaljdeTjitela  huitième  feuil- 
le de/'iWîgfWf  PhilBfophe,  ou  l'batvmt 
fans  fouet.  Broch.  in-ii.  Cette  cf- 
peeed'otivrage  périodique  écritartc 
vivacité,  maisoùilcft  aflèz  difficW 
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d'appcrcevoir  quel  cil  le  but  de  l'Au- 
teur, eft,à  ce  qu'on  prétend  de  M. 
ie  M*iripji«j;,quiadcjadonneau  Pu- 
blic le  s^f^drcKr  Fr«Bf  oij ,  a-peu-prcs 
de  la  même  manière  ,  &  qucîquesau- 
ues  pièces  dans  le  mÉme  goût. 

M.  de  Vakngea  enfin  raflcmble 
en  deux  volumes  in-i6.  tous  les  pe- 
tits traités  qu'il  a  compofe's  fur  la 
Grammaire  latine  Se  françoi(ê;ill'a 
intitulé  Or//jo;^/rc /,i(/ni7,  générale  é" 
ttmverfelU ,  qui  comprend  U  méthode  , 
tjui  etifiigne  le  Latin  en  peu  de  terni 
&  fans  U  fecoursd'Auetm  Maître, arec 
l'art  d'enfeigner  le  latin  aux  evfans , 
qtiand  ils  apprennent  à  l.re  &  a  parler. 
Ce  1  i  V  re  fc  vend  chez  Jofeph  Bulot , 
rue  de  la  Parchemineiie ,  &  chez  J-. 
B.  Lamejle,  rue  de  la  vieille  Boude- 
rie, à  la  Minerve. 

Dans  le  Journal  d*Aouft  pag^  ^$"^7 
ligne  a^rfwf,  Ufcz  ijcui. 
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